PHYSIOLOGIE 



lilliRAPKljnOlE ET D'IlïfilÈVE 



M. BOUCHARDAT 



.'\' I 



Janvier 1^54 



^Vn l \ D1GIT\M!VEKT LA DIGITALL, 
Vmt JB. HOMOXXE & T - A. qVKVBKMm. 



il 



"'MKU BAlLUÉRt:, LIBRAlUK-f^DITFr n 

RD« DK L'ÉCOLE-DE-MÉDECIIfR, 17. 
^RFS ET A NEW-YOBK . | a WADKIU. 



ARCHIVES 

DE PHYSIOLOGIE 



ïHEKAPEUTlQyË ËT û HYGIÈNE. 



> 



La presse médicale et pbannaceiiiûiite, par suite da nombre 
toajoon croissant des pubUcalions qn^elle doit enregistrer poor 
tenir ses lecteurs an courant du mouvement adenilfiqne, est forcée 
de n^accodllir que des traTauz d*nne étendue modérée. Les re- 
cherches exécutées sur une grande échelle, poursuivies pendant 
de longues années» qui contribuent si puissamment au progrès de 
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PRÉAMBULE. 



Isoler Je prinelpe actif de la digitale et en étudier les 
propriétés, tel est le problème que nous nous étions pro- 
posé , tel est le résultat que la Société de pharmacie a 
sanctionné, en décernant au* mémoire de l'un de nous le 

prix proposé pour rextraction de la digitaline. 

Nous eussions pu borner la nos recherches. Mais diffé- 
rentes personnes, même parmi les plus convaincues de 
l'importance de cette découverte, ne tardèrent ]):is a nous 
présenter des objections plus ou moins sei icuses. Ainsi, 
par exemple : Quels étaient les autres corps qui accompa* 
gnent la digitaline dans la plante? N'y en a-t-il pas parmi 
eux qui contribuent à Taction sédative ou diurétique de la 
digitale, ou bien la digitaline représente-t-elle à elle seule 
ces deux propriétés? 

D'autres se demandaient si ce principe offrait constam- 
< ment l'identité désirablCi et si le médecin pouvait compter, 
dans sa pratique, sur un degré suffisant de fixité? Enfin 
l'énergie même de ce produit semblait pour quelques per- 
sonnes , en raison des dnngers possibles de son emploi, 
un obstacle à son admission dans la matière médicale. 

A un autre point de vue, les chimistes objectaient que 
la digitaline, principe amorphe, pouvait né pas être un 
produit pur, et qu'il serait peut-être possible de le débar- 
rasser de quelque corps retenu en combinaison,' et de 
l'obtenir par suite avec des propriétés nouvelles et mieux 
définies ? 

Familiarisés plus que d'autres avec les difficultés de 
cette question à la fois chimique et médicale, nous étions 
les premiers à sentir la valeur de plusieurs de ces objec* 
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10 FBàAMBOLB. 

tions; à nous demander, par exeniiilo, s'il n'y avait pas 
quelques uns des principes de la plante (autres que la digi- 
taline) qui , seuls et par eux-mêmes , possédassent une 
action digne d'intérêt sur l'écononiie. 

Nous nous sommes donc remis à l'œuvre, dominés par 
la volonté de n'introduire dans la thérapeutique qu'un 
médicament bien étudié. 

Les expériences auxquelles nous nous sommes livrés 
nous ont conduits à la découverte de nouveaux principes 
inuDédiats, et ces investigations, jointes aux travaux publiés 
dans cet intervalle par d'autres expérimentateurs, ont eo 
pour résultat de nous faire mieux connaître la nature des 
diverses substances qui accompagnent la digitaline dans 
la plante, d'obtenir ce principe immédiat dans un état de 
pui'eté plus grand, et, par suite, de pouvoir mieux en 
étudier la nature et les propriétés au point de vue cbl« 
roique. 

Mais lorsqu'il s'est agi de l'extraction de ce principe 
pour les besoins de la médecine, nous avons cru devoir, 
après mûr examen expérimental, viser moins a une pureté 
chimique diflicile et dispendieuse à obtenir, qu'à un étiit 
de fixité certain : fixité à laquelle nous attachons une 
importance telle, que si nous eussions conservé du doulo • 
sur la possibilité d'avoir la digitaline dans un état toujours 
identique et inaltérable, nous n'eussions pas balancé un 
instant à proposer nous-mômes de renoncer à son emploi* 
Ce n'est donc qu'après avoir acquis la certitude de cette 
identité, que nous avons cru pouvoir nous occuper sérieu- 
sement des expériences thérapeutiques propres à fixer dé- 
finitivement l'opinion du monde médical sur la valeur du 
nouveau médicament 

L'objection tirée de l'extrême énergie do produit ne 
nous a jamais beaucoup préoccupés. L'usage des médica- 
ments énergiques ne fut pas introduit sans opposition dans 
la thérapeutique; il fallut la hardiesse de Paracelse et 
l'exemple de ses succès pour vaincre l'hésitation des raéde- 
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PRÉAMBULE. 14 

cins ôe son époqae, qui n'osaient employer les substances 
actives, telles que le sublimé, l'opium, etc. Et puis n'est- 
ce pat surtout aux agents tels que la digitaline que s'ap- 
plique l'adage : Ubi virus^ ibi virtus? Et d'ailleurs, en fait de 
nédicamenti de cet ordre, la seule question est d'avoir un 
dosage sftr (1) et exacL II n'y a pas plus de difilculté pour 
?e médeem à prescrire par milligramnies que par grammes 
ou multiples de odul-ci , et la sécurité est aussi grande 
pour le malade* lequel y gagne au moins de ne pas avoir 
à ingérer une masse de substance, toujours trop considé* 
rable lorsqu'il s'agit de médienroents. 

Pour nous, il n'y avait donc plus qu'une question il ré- 
soudre : celle de savoir s'il y avait similitude de propriétés 
thérapeutiques entre la digitaline et la digitale. 

Nous avions déjà en notre faveur des essais physiologi- 
ques faits depuiî? longtemps, d'abord sur des animaux, puis 
sur nous-mêmes ; nous avions les expériences que M. Mar- 
tin-Solon avait entreprises à la demande de la commission 
de la Société de pharmacie (2), ainsiquecellesdeMM. Bou- 
chardat et Sandras (5) ; plus tard nous ayons eu celles de 
II. Uervieux, de M. Strohl, de H. Sandras; expériences 
dont Tensemble conduisait à cette conclusion : La digita- 
* line oflire bien en effet les propriétés de la plante dont elle 
est retirée et en vue desquelles on administre celle-ci. 

Toutefois nous avons cm qu'il était nécessaire que le 
médicament fût étudié sur une plus vaste échelle, pour 
que, tous ces essais une fois réunis et coordounés, on put 
arriver à formuler netteuient l'action de la digitaline sur 
l'homme malade, sa dose, son mode d'administration, et à 
lui assigner le rang qu'elle dcit occuper dans la thérapeu- 
tique. Tel a été le but, tel a été le résultat du rapport de 
l'Académie de médecine. 

(1) Ce qui comporte rinallérabilitô. 

(2) Journ. de pharm. et de ehim., 1845, l. VU, p. 92* 
(3} An», de thirap», de M. Bouebardat} p* 60. 
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D autres travaux, d'autres témoignages sont encore ve- 
nus appuyer les observations antérieures et élemlre le 
champ de l'expérimentation : tels sont ceux de MM. An- 
dral et Lemaistre, de M. L. Corvisart, de M. P. Duroziez, 
de M. Mandi. Nous doimerons un résumé da ces travaux 
divers. 

Le mémoire que nous publions aujourd'hui n'est donc 
pas Uttéralemeut tel que nous l'avons présenté à TAcadé- 
mîe. Outre les publications postérieures dont nous venons 
de parler, nous avons fait nous-mêmes de nouvelles expé- 
riences sur la digitaline, entre autres celles qui ont pour 
but la recherche de cette substance mêlée aux matières 
organiques (1" part., § V). Nous avons dù faire entrer 
ces diverses iiutions dans notre travail, alla de le mettre 
autant que possible au niveau de l'état actuel delà science, 
et d'en faire un recueil où l'on trouve réunis les travaux 
divers qui ont servi de base à i mtroductiou de la digitaline 
dans la pratique* 



Digitized by Google 



I 



HISTORIQUE 

LA DKGOUV£Ui£ DE LÀ DIGITALINE. 



La découverte mémorable des alcalis de Toptom et da. 

quinquina par Sertuerner , MM. Pelletier et Caventou 
(1816-1820), avait définitivement enrichi la chimie d'une 
classe de produits jusque-là inconnus, et doté la thérapeu- 
tique d'agents énergiques et sûrs , qui présageaient une 
ère nouvelle à celte dernière science. Aussi, à partir du 
moment de celte découverte, les chimistes se livrèrent à 
i'envi à la recherche des alcaloïdes ou des principes actifs 
des autres productions organiques de la matière médicale. 
C'est ainsi que l'on trouva la strychnine, rémétine, la 
vératrine, Tatropine, etc. 

Toutefois, quelques substances parurent se montrer ré- 
fractaires à ce genre de recherches, et Ton ne put parvenir 
h isoler le principe auquel elles devaient leurs propriétés 
médicinales ; la digitale fut de ce nombre. 

Un grand nombre de chimistes s'occupèrent de Tanalyse 
de celle plante, dans ie but d en isoler le principe actif. 
Tels furent Rein, Haase, Leroyer, Plaiiavia, Dulong d'As- 
tafort, MM. Pauquy, Weldîng, Tromsdorff. A. Henry, 
Brault et Poggiale, etc. Beaucoup de ces experimentaleurs 
(il faut excepter notamment les deux derniers) crurent 
avoir découvert la digitaline ; en réalité ils n'obtinrent 
que des produits dans lesquels ce principe était plus oti 
moins concentré, mais n'avait point la forme cristalline 
ou pulvérente sèche qui caractérise la plupart des principes 
purs ; loin de là, ce n'étaient que des extraits d'un jaune 
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bronàtreoa noirâtre, déliqiiacenUt dans lesquelt les pré- 
tendus cristaux de digitaline ne se composaient qaede 
sels étrangers. On avait créé le nom, mais on n'avait pas 

la chose. 

En 18^5 , \d Société de pharmacie mit au concours la 
recherche du principe actif de la digilale. Le prix était de 
500 francs. 

Un seul mémoire fut envoyé , et la question non réso* 

lue (1) 

En 1839 , cette société remit la môme question au con- 
cours. Six mémoires , au moins , loi furent adressés. Quel- 
ques concarrenta étaient évidemment en progrès . nais 
loin encore d'avoir résolu le problème (2). 

En conséquence « la question est mise pour la troisième 
fois au concours en 1840 1 et le prix porté à 1,000 francs. 

« La digitale pourprée, dit l'exposé des motifs, étant un 
des médicaments hâroîqoes dont la médecine se glorifie, 
on peut s'étonner que nous soyons encore dans l'igno- 
rance sur sa composition chimique. Des chimistes habiles 
s'en sont occupés , sans que jusqu'à présent leurs travaux 
aient donné des résultats satisfaisants. Cette circonstance 
témoigne de la difficulté que présente l'analyse de cette 
plante; son iiiUiié est c-'iiendaiit .si j)osiiive, que la Société 
de pharmacie n'hesite pas a appeler encore une fois sur 
elle l'attention des chimistes et des pharmaciens. Il y a 
certainement dans ia digitale un ou plusieurs principes 
auxquels cette plante doit son action spéciale sur la circu* 
lation. On a recherché ce principe actif par les méthodes 
ordinaires, dans la supposition qu'il pouvait appartenir à 
la classe des alcalis végétaux , des acides ou des matières 
neutres cristallisées ; aujourd'hui il s'agit de se créer des 
voies nouvelles, et de poursuivie avec persévérance un 

« 

(1) Journ. depharnu et dtt Wé ommi., t XXI, |k* SA, et !• XXIIf 

|i. .17:1. M. 0. Henry, rapporteur. 

(2) Journ, de pharm. et des te* OCCtM., U XXV, p* 74» Cl t. XXVI, 

p. S9S> M* Uialhe, rapportcttr. 
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corps qui a résisté si obstioément au& investigations de la 
chimie. La tâche est difficile , mais le mérite de la déoou- 
Terte u*ea sera que plos reie?é. » 

Cinq mémoires fureot envoyés; plusieurs des travaux, 
dit Je rapport, se distinguent par des expériences nom- 
breuses et un bon esprit... . L'on des concurrents est sorti * 
da sentier battu... 

Toutefois, la question étant toujours pendante, en 1842, 
on la remit au concours poLir la qudlrictiic tois(l). 

Sur ces entrefaites, M. IJ molle, qui s'occupait dere- 
cherclies sur la digitale depuis deux ans, et qui était par- 
venu (en juin IS'iO) à fixer les bases d'un procédé d'ex- 
traction du principe actif, et M. Quevenne, i\m, de son 
côté, s'était aussi livré à des expériences sur cette plante (2), 
se réunirent pour travailler en commun. 

Leurs recherches leur permirent d'isoler enfin le prin- 
cipe actif, dont ils déposèrent, sot» cachet, un échantillon 
à la Société de pharmacie le 28 juillet 1841 (3) , dans le 
but de prendre date, en attendant qu'ils pussent en étudier 
plus amplement les propriétés. 

Hais la santé de 11. Quevenne l'ayant obligé à suspendre 
ses occupations pendant plusieurs années, M. Homolle 
étudia seul les propriétés du principe isolé et, avec l'as- 
senluueiiL de Ai. Quevenne, envoya plus tard un mémoiie ^ 
au concours. 

Après deux rapports faits par M. Chatin , le S janvier et 
le U décembre \ au nom de la Société de pharmacie, 
ce mémoire obtint le prix (J\). 

(1) Jmtrn. ie pkarm, ef du se. ac«eM., t* XXVI, p. et Joum, âs 
phtann, et àe eAtm., 1 1, ik iSS. M. Pelletier, rapportenr. 

(S) Jouni. ècê c<mii. m^if., l» «irie, t. V, p, 87 (déeembre 18S7). 

(3) Jowm, de pkarm, et des se, aeeeië,, t. XXVIÎ, p. 586* 

(à) Journ. de pkarm et de «Atm,, U V, p. 16& à 168, eti. VII, p. H 
(janvier i8A5). 
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tDE LA 

DIGimiNË £T LA DIGITALE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



§ 1.— DlGtTALIirE. 

E&lracUoQ. Puriûcu lion . — r> ro priétés. — Eâsai. — Forme sous laquelle 

il couvieui de Tadmitiistrer. 

A. — Extraction de la digitaline. 

L'an de nous a fait connaître antértenrement (1) lepro* 

cédé qui nous a permis d'isoler la digitaliue; nous le rap- 
pellerons ici en quelques lignes. 

On traite par l'eau et par placement la poudre do 
feuilles de digitale pourprée (D i<jii al h pur ptirea, L.). On pré- 
cipite le liquide par le sous-acetate de pluaib, qui entraîne 
line grande quantité des corps étrangers à la digitaline. 
L'excès de plomb resté en solution dans le liquide est sé- 
paré par un mélange de carbonate et de phosphate de 
soude; la chaux est éliminée parl'oxalate d'ammoniaque. 
On ajoute dans le liquide iiltré une solution de tannin. Le 
précipité étant recueilli sur un filtre, on y mêle de la li- 
tharge, destinée à absorber le tannin, et Ton porte àrétuv& 

(i) Journ» de phaim, et de chim*, t, VII, p. 57 (18i5); Répert. d« 
pAarm.| 1 1, p» i93{ Ann, dâ ihérajh écU^Bouckardatt 18â5> p. §9* 
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18 ARCHIVES DE PHYSIOLOGIE. ETC. 

Le produit, bien séché, est pulvérisé et trailé par l'alcool 
à 90* c', qui dissout la digitaline , et en même temps 
quelques autres principes. On distille, puis on dessèche le 
lîâsidu. On le traite par l'éther irhcoÊiemiré^ qui ne dissout 
prestfouB pas è» digitaline, et enlève des mattèvee éum- 
gères au nombre desquelles se trouTe la digttalose (voy. 
§ II). La partie non dissoute constitue la digitalineL 

Au lien de se servir de Ittbarge, comme nous venons de 
le dire, pour décomposer le tannate de digitaline et ab- 
sorber le tannin, on peut employer au même usage di- 
verses autres substances, telles que l'oxyde noir de fer, le 
protocarbonate de ce métal, le carbonate de zinc, le fer ré- 
duit par l'hydrogène, le noir aiiimal, etc. Tous ces procé- 
dés, plus ou moins curieux ou importants au point de vue 
scientifique et analytique , nous ont paru jusqu'ici sans 
utilité pour la pratique: ils nous ont tourni des produits 
incomparablement moins beaux que celui obtenu en sui- 
vant la méthode que nous venons d'indiquer. 

Hacine et semences de digitale; plante fraîche; extrait 
aqueux ; ettai d'extractiom de la digitaline. 

Nous Citerons succinctement quelques essais tentés pour 

extraire la digitaline : 

1" De Textrait aqueux de digitale ; 
2^ Du suc de la plante fraîche ; 
3** De la racine ; 
Des semences. 

1^ Extrait aqueux. — Une opération faite sur 250 gram- 
mes d'extrait aqueux de feuilles de digitale pourprée, pré- 
paré avec soin , repris successivement par Talcool et par 
l'eau, puis traité par le procédé que nous venons d'indi^ 
cfuer, ne fournit qu'une très petite proportion de principe 
amer, coloré, incomplètement sec 

Un deuxième essai sur plusieurs kilogrammes d'extrait 
nous permit d'en retirer la digitaline , mais avec une perte 
considérable sur la quantité relative obtenue. 
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UÊMOIKE sua LA D1GITAU{IB. — 1^ PABX., § 1. 19 

2° Suc dedigitaU /McAe.-^ne opération faite en 1869» 
sur deox litres de suc de digitale fraîche , en suivant de 
point en point le procédé opéfatoire indiqué, nons donna 
un beau prodoit, mds dont la quantité n'atteignait 
pas 0,50. 

3* Baeim de dig&<de. <— 600 grammes de racine de di- 
gitale sèche et concassée ayant été épuisés par l'alcool 
à 80'' c* , la teiiiture obtenue , il'''coioiée par le char- 
bon , évapoi t e aux deux tiers, puis agitée avec 20 gram- 
mes de chloi Dri ii me, lui abandonua, le principe amer sous 
forme d'un extrait jaunùtre résinoide, non déliquescent, 
mais restant mou, du poids de 0,60, et n'otlVant qu'une 
amertume de 5 (voy. plus loin, pour la signification de ce 
dernier chiffre, Tart. intitulé : ÉsscU de la digitaline), 

h* Semences de digitale, — 100 grammes de semences 
de digitale bien sèches, et séparées avec soin de toutes 
substances étrangères, ont été traités par réthersulfurique. 

Le liquide, abandoniiéà l'évaporation spontanée, a hiissé 
surnager une huile fixe], que Ton a séparée des eaux 
mères. 

Cette huile, du poids do 5 ou 6 grammes , est Jauno 
citron clair, sar.à tuiierluino. 

Les semonces ont ensuite clé traitées par 300 grammes 
d'alcool à 90 ' cS employé en trois fois. 

On a réuni à ce liquide les eaux inères laissées par l'é- 
ther, et l'on a abandonné le tout ii l'air ]ionr évaporer. H 
s'est séparé un pou de matière grasse résiuoïde, surna- 
geante, que l'on a isolée. 

Le résidu de l'évaporation, agité avec du chloroforme, 
lui a abandonné une matière amère qui, par révaporatiou 
de celui-ci, s'est présentée sons l'apparence d*one substance 
légèrement jaun&tre, de la consistance d'une résine molle, 
douée d'une amertume de 5 ; son poids était de 0,00. 

Voici ce qui rassort de ces expériences : 

L'extrait aqueux de digitale, le sue de celte plante 
fraîche, n'offrent aucun avantage pour l'extraction de la 
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digitaline; au contraire, ces produits sont inférieurs, sous 
oe rapport, aux feuilles de la plante sèche. 

2° Les racines n'ont donné qu'une faible proportion de 
digitaline. 

3« Semenm. Celles-ci n'ont pas fourni une proportion 
de digitaline telle, que pour cette raison, on doive leur ac* 
corder la préférence dans les usages tliérapeutiques.' 

Il ne saurait y avoir avantage à les utiliser pour l'extrac- 
tion de la digitaline, à cause de leur faible proportion» de 
leur volume exigu, et de la dilTiculté de les lécoiter. 

Analyse du iemeneeSt du calice ci de$ captules de digitale^ 

par M, Bwhner (1), 

Les faits qui rassortent du travail de ce chimiste sont : 
Que les semences de digitale contiennent plus de digita- 
line que les feuilles. 

Ce principe s'y trouve conjointement avec une huile et 
une résine : le tout est soluble dans l'éther et peut être ex- 
trait au moyen de ce liquide. On obtient ainsi environ 
hO pour 100 du poids de la graine, du produit complexe 
huileux. 

Les capsules et ie calice sont bien moins riches en digi- 
taline. 

IHgitaie jaune {D» lutea, Linné ; Z>. parviflora^ Lamarck). 

La digitaline a aussi été extraite d'une autre espèce, la 
digitale jaune, par M. Kosmann (2), en suivant le procédé 
que nous avons indiqué au commencement de ce para- 
graphe. D'après l'auteur, cette digitale ne renfermerait pas 
de digitalin (principe dont il sera parlé au § II). 

(1) BoCH.<VEn, Journ. de pkarm, et de chim.t t. XXI (1852), p. 432. 

(2) KosMAw, Jouni. des conn. nicJ., V série, t. XIII, p. §7 (iS^d), 
et Revue Kichtifiquc, 2' sirie, U IX, p. 123 (1846). 
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8« — X*orifiMtion d« ki digitaliiM. 

La digitaline, avons-nous vu, est peu soluble dans l'éther 
corcentré; mais si ce liquide contient de l'alcool, même 
en faible quantilé , son action dissolvante augmente dans 
une proportion très grande. Cette circonstance, mise à 
profit, nous a permis d'obtenir ce principe dans un plus 
grand état de pureté, et de mieux eo connaître les proprié* 
tés. Voici comment nous opérons : 

La digitaline ayant été obtenue suivant le prœédé que 
nous aurons décrit, au lieu d'être mise en contact avec- 
Téther concentré, est traitée par léméme liquide ramené an 
moyen dun peu d'alcool (I/IO* environ) à une densité de 
0»780 (50* B*, 1. 15). Cet éther affaibli dissout non seule-^ 
ment la digitalose, mais, en outre , une forte proportion 
de digitaline, et laisse indissoute une autre matière (le di* 
gilaliii). 

On répèle plusieurs fois ce traitement, de manière à 
laisser le moins possible de digitaline dans le résidu in* 
dissous. 

Les solutions étbériques réunies sont distillées ; le ré> 
sidu, réduit en bouillie, est repris par l'alcool à 60% bouil- 
lant, qui dissout avec facilité la digitaline, n'enlève quede 
petites quantités de digitalose, et laisse un résidu composé 
surtout de cette dernière. La solution alcoolique , aban- 
donnée à une douce évaporation , se trouble et laisse peu 
à peu former un dépôt pulvérulent , qui ne tarde pas à se 
convertir en une masse d'aspect résincriide : c'est la dl- 
* gitalioe. 

Ces traiterneats par relber alcoolisé, et ensuite par l'al- 
cool k 60", ont donc pour effet: 1° de séparer le digitalia 
mêlé «à quelques matières extractives, primitivement re- 
tenues par la masse ; 2^ d éliminer la digitalose qui reste pa- 
reniement sans se dissoudre. 

Si l'on soumet une seconde fois la digitaline au double 
traitement que nous venons de décrire, on élimine encore 
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une petite quantité des deux principes ci-dessus ; mais il 
(st difficile qu'elle en soit bien complètement exompUî, 
tiiut est grande 1 opiinàlivté avec laquelle elle relienl ies 
dernières traces de ces ileiix corps. Nous devons averlir, 
d'ailleurs» que cette purification ne se fait pas sans entrât- 
lier une assez grande perte de produit. 

La digitaline, ainsi débarrassée du digitalin et de la iligî- 
talûie, diffère gensiblrmcnt par l'aspect de celle que l'un 
dènoos avait décrite antérieurement (travail cité) , diffé- 
rence qui provient surtout de 1 eliminatioQ plus parfaite 
du digitalin, principe bianc et pulvérulent qui coromuni* 
quait en partie set propriétés physiques à la digitaline pri- 
mltivement obtenue, et la rendait blancta&tre; tandis que. 
mieux purifiée , elle offre une teinte jaunâtre pftle. 

Nous avons fait de nombreuses tentatives pour faire 
cristalliser cette digitaline plus pure; et, cependant, nous 
n'avons pu arriver à une conclusion bien précise à ce su- 
jet. Par exemple , lorsqu'on dissout ce piodutL dans l'ai* 
cool ii 90* , et qu'on place la solution dans les conditions 
les plus favorables à la cristallisation, on observe souvent 
d.iiis ie resuiu des rudnnents de cristaux au microscope ; 
mais ces cristaux imparfaits appartiennent-ils bien réelle- 
'ment à la digitaline elle-même , ou bien sont-ils dus à 
une dernière trtce de digitalose ? Nous m pouvons nous 
prononcer sur la question ; seulement nous ferons remar- 
quer que la digitaline perd d'autant plus de sa tendance 
à cristalliser qu'elle est mieux purifiée, et cela en appor- 
tant le plus grand soin à éviter toute altération du produit. 

La forme que.revêt de prédilection la digitaline pure, et 
que l'on retrouve le plus constamment dans les solutés 
alcooliques ou éthériques , est celle de globulei. L'une de 
ces solutions, en effet , est>el(e exposée à l'air, bientôt le 
liquide devenant plus aqueux , par suite de l'évapoi ation 
spontanée, on le voit se troubler. Si on l'examine alors au 
microscope, on aperçoit une multitude de globules, de 
diamètre variable , et qui ont souvent une grande ressi'm- 
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Ilance pour l'aspect el le voluuie avec ceux du lait. Ces 
gobulfts ne tardent pas à se réunir et a s'attachei au iond 
di vase , sous forme de grains ou de masses d'aspect résU 
neix. 

Aassi pure qoa poasiblet la digitaline ae présente aou* 
forme d'écaillés ou de masses (suivant la quantité) imxat* 
pBîU^tfiodre» a'écnisant am facilité, et formant 910» mie 
poadm légèrement jamiàtre. 

Hoin pure , les fragments sont Nndm pins on moins 
opequ^i par, la petite quantité des autres sobstanees rete« 
nues (digitalose, digitaîin). 

Elle possède une amertume intense: pour faire dtspa« 
raîtrela laveur communiquée Li l'eau par 1 ceniigrammede 
cette sul.staiice, il faut employer deux litres de liquide 
(1/200,000). Cependant , ce degré d'amertume est encore 
loin decelni^dela strychnine, dont la même quantité (0,01) 
exige huit litres d'eau pour arriver au même résultat 
(i/800,000). La saveur de la digitaline solide est lente à 
se développer , à cause de sa faible solubilité dans l'eau, 

£lle o£^e une légère odeur aromatique nti fftneris. 

Elle provoque de violents éterouments lorsqu'on la pul- 
vérise ou qu*oa l'agite sans précaution » même en faible 
qusntité. 

Sa pesanteur spécifique estplus grândequecelle de l'eau. 
Nous venons de dire qu'il est fort douteux qu'elle cris- 
tal lise. 

Une fois isolée, la digitaline est inaltérable à l'air. 

Chaleur. — Exposée dans un tube à la chaleur du bain 
d'huile, elle se ramollit d'abord, puis entre en fusion a un 
degré moindre que celui qui avait été primitivement indi- 
qué, et qui est de 100" environ. Si l'on élève davantage la 
température » la digitaline se colore, s'altère peu à peu en 
. perdant de son amertume, qui est remplacée par une sa- 
veur âpre astringente. 
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Chauffée sur une lame de platine, elle commence par sV 
ramoHir , se fond, puis prejui leu et brûle vivement 
mais avec une ilamme un peu terne et fuli^nueuse. 

Projetée sur les charbons incandescents, elle répand ies 
vapeurs ayant une odeur pénétrante désagréable. , 

La digitaline en solution dans l'eau ou i alcool est sans 
action sur le.papier tournesol rouge ou bleu ; c*estâonc 
une substance neutre. 

Brûlée dan» nn tube de verre » elle répand des Tapeurs 
acides. 

Une autre portion calcinée dans un petit tube avec du 
potassinin. suivant le procédé de M. Lsssaigne [Compta 
rendus de Vlnstitut, 7, 18/îS:— production de cyanure, 

s'il y a de Tazote, et de bleu de Prusse par l'addiLon d'un 
sel lerroso-ferrique;, n'a pas donné de colorationJ>leue. 

La digitaline est donc dépourvue d'azote. 

£au. — L'eau dissout à peu près 1/2000 de digitaline à 
froid, et 1/000 à chaud. 

Alcool. — C'est le dissolvant par excellence delà digita- 
line. Il la dissout en grande proportion à froid et encore 
plus à chaud. L'alcool concentré dissout plus de digita- 
line que celui qui est laible; cependant, celui-ci en dis- 
sout encore une assez forte proportion. 

Esprit de bois. — La digitaline se dissout avec facilité 
dans ce liquide, et la solution abandonnée à Tair se trouble 
et laisse précipiter la digitaline sous forme de globules 
microscopiques, absolument comme avec TalcooL 

Fther. — 100 gr. d*éther pur (celui que nous avons em- 
ployé avait été lavé à l'eau et rectifié sur du chlorure de 
calcium; sa densité était de 0,720j uni dissous, dans deux 
expériences, 0,75 et 1,25 de digitaline pure, soiten moyenne 
1/100 de son poids. 

L'éther moins pur, moins conceiUré, celui qui relient de 
l'eau et surtout de l'alcool, dissout de plus tortes propor- 
tions de digitaline. 

Clilaroforme, — La digitaline pure se dissout avec faci- 
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, A lité» cômplétemeDt et pour ainsi dire en ioaiei propor^ 
; lions dans le chloroforme* mdme à ftotd. La solution, expo- 
,sée -à Tair, s'évapore sans se troubler^ iris diffémnte en 
Ipela dCK solutés alcooliques ou élhérés , qui lais^nt préci* 
)iter ce principe sous forme pulvérulente, à mesure que le 
œgré du liquide s'affaiblit. Après révaporation', la digita- 
^ Ihe, loi iqu'cn opère sur de petites tjuaiUités , reste sous 
fo^mc d'un vernis parfaitement limpide , ^uvant s'enle- 
ver en écailles. 

^rbure de sunfre. — Est sans action sur la digitaline, • 
ou moins n'en dissout que des traces. 

it^le d'amandes. — A froid et surtout à chaud, elle dis- 
sout tue petite quantité de digitaline. La présence de celle- 
ci estVnnoncée dans l'huile filtrée par une amertume très 
forte; i » ^ 

Va^e déique agit comme Thinle d*amandes. ^ 

AeiÀf. — Nous n'avons pu former aucune combinai* 
son de oigitaline avec les acides. Ce résultat était probable 
du monleut où nous avions constaté la neutralité de ce 
principe aux papiers réactifs. 

Acide sulfurique concentré. — Mise en cuiitact avec ce 
liquide dans un tube bouché, la digitaline forme une solu- 
tion brunâtre, prenant avec le temps une teinte enfumée, 
légèrement pourpre. L'eau, ajoutée dans ce liquide, en 
sépare destlocons olivâtres abondants. 

Acide fihospAorique, — La digitaline ne s'y dissout pas, 
et prend seulement, au bout de denx ou trois jouis, une 
feinte légèrement verd&tre. 

' Acide nitrique pur et concentré, — La digitaline ne tarde 
pas à s'y dissoudre avec dégagement de vapeurs rutilantes, 
en lui communiquant une belle teinte*jaune oriangé. Les 
jours suivants le liquide passe au jaune doré, et y per- 
siste. 

Acide clUor hydrique. — La digitaline a pour caractère 
distinclif de former avec V acide chlorhydrique concentré 
une solution trouble d'un beau vert-pré ou vert-ciguë tn- 
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terne, suivant la prapoiitpn et la durée du contact* L'addi- 
tion d*6au affaiblit la nuance sans la changer. 

Mais il faut observer que la chlorophylle et la matière 
verte de la bile possédant aussi la propriété de coloicr 
l'acide chlorliydrique en vert, le caractère dont nous par- 
lons n'est distinctit pour la digitaline qu'autant que le pr(- 
duit a été soumis d'une part à l'action élinninatrico fpoir 
la chlorophylle) de l alcool a 60* centésimaux, et (i'aiiTo 
part à celle de Téther concentré, qui dissout assez de d'gi- 
taline pour un essai, et refuse de se charger du principe de 
la bile qui colore en yert l'acide dont nous parlons (1\ 

Vaeide ehlorkydrique au 1 /l 0' (étendu de 9 parties deau) 
ne nonsapas semblé dissoudre plus de digitaline que Veau 
pure. 

Acide acétique à 10 degrés,*^ Dissout la digitaliie sans 
la colorer etsans l'altérer, du moins aussi promptmsnt que 
les acides minéraux concentrés. 

Le même acide étendu d'eau (7 parties) ne dissout plus 
que très peu de difîitaline. 

7anni}h — La solution de tannin au 1/10% versée dans 
de l'eau saturée de digitaline à froid et filtrée, y détermine 
la f*)i Hiatini] de tloconsblancs caillelioitcs abondants. 

Pûtas.w. — Un peu de potasse caustique, mis dans une 
solution aqueuse de digitaline, en détruit peu à peu la sa- 
» veur amère; si l'on chauffe le mélange, et surtout si on le 
dessèche, l'amertume disparaît bien plus promptement, et 
fait place à une saveur astringente. 

Cat^onateBdepotaue^ de tùude, Agissent dans le même 
sens que la potasse caustique « mais d'une manière moins 
puissante. 

Anmomaqui. ^ La digitaline forme avec l'ammoniaque 
une solution trouble, et par un contact prolongé perd une 
grande partie de son amertume, comme ledémontre l'expé- 
rience suivante. 

(i) Voy.» pour plas de détails à ce lujet, $ Y, dir, Â. 
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i gramme de digitaline, mi« en contact avec 100 gram-^ 
mes d'ammoniaque pendant six jours» a laissé 0^006 d'un 
résidu indissous, lequel avait perân les de son amer* 
tuHie. La solution ammoniacale, neutralisée par l'acide 
icélique> a laissé précipiter des flocons jaune roux qui, 
hvtîs avec un peu d'eau et repris par Vaîcool , ont 
f«iirni 0,39 d'un résidu s'enlevant en écailles jaunâtres, 
ofVant les principales propriétés chimiques de la digita- 
Vim : insolubilité presque complète dans Teau , faible so- 
lubilité dans l'alcool à 99 degrés, coloration en vert-ci guô 
par l'acide chlprhydrique, mais, ayant perdu les 9/10" de 
son amertume. Les eajix mères, après la saturation par 
Taciée acétique, étaient à peu près dénuées d'amertume. 

L'(4nmoniaque exerce donc, comme les autres alcalis, 
une action destruetive sur la digitaline ; mais cette action 
est mdns énergique. 

Mu^e depùiùmum tocftir^ (réactif deM. Bottchardatpour 
les alcalis végétaux). — Avec une solution faible de ce 
réactif (i\ le soluto aqueux digitaline n'a pas précipité; 
mais en solution plus concentrée (2), ce sel a produit un 
trouble proïioncé. 

Cyanure ferroso- potassique. — Ce sel , emi)loyé par 
M. Falkeu pour essayerla digitale, et qui trouble l iiifusion 
de cette plante (3), est sans action sur la solution aqueuse 
de digitalioe. Est-ce parce que celle-ci se dissout en trop 
faible proportion dans l'eau, ou bien l'action du réactif 
dans l'infusé de la plante se porta*t-elle sur d'autres 
corps? 

Ckromate de potasse, — Si à une dbsolutîon de digîla* 
line dans l'acide sulfurique on ajoute uïi peu de bichro* 
mate de potasse, on fait passer en peu de temps la couleur 
au vert intense ; mais ce phénomène n'a rien dè caraclé* 

(1) Inde, 2; iodure de potassium, 8; enu, 250. 

{2) Iode, 10 ; iodure de potassium, 20 ; eau, i 20, 

(S) Annuaire de thérapeutique de M. lioucluirdat, 1^43, p. iOA* 
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rifitîque, et il se produit avec lieaiicoup d'autres sub&tances 
organiques, 

Sfduiicns salineê diverm, — Presque aucun sel ne pré- 
cipite la solution aqueuse de digitaline. Ainsi avec : 



Dealochlorare de mercure. • • Bien. 

ProtODltrate de mercure cootenani uu peu de 

deatonitrate • t*cf. 

Acélaie et soa8-«cétatede plomb «*d. 

Nitrate d'argent • • «d. 

Perchlorure de fer presque neutre O, 

Chlorure d'or id. 

— de platine td* 

Acétate de cuivre • • / td. 



Charbon animal, — La solution aqueuse de digitaline perd 
sa saveur amère si Ton y ajoute du noir animal. Dans ce 
cas la digitaline est simplement «bsorl)ée par ce corps, et 
si on le traite par l'alcool on retrouve celle-là intacte (1). 

Fibrine, chair naaeuUxire. — Le peu de digitaline qui se 

(1) M. Lebonrdaii, de Nogent-te-Rolroa, qui avait obiervé depuis 
loof temps cette propriété du charfaou r^tivcment aux alcalis vitaux, 
a proposé, pour Pcitraction de ces principes ainsi que pour la digitaline 
el plusieurs autres produits, un procédé basé sur cetle propriété. Nous 
avons dît qnp nou<; con«;i^îérions ce moyen comme important au point de 
vue des recherches analytiques en général, maisn'offrani pjs d'avantages 
pour Textraction pratique de la digitaline, qu'il fournit, au contraire, 
moins pure. {Répert, dephai m., t. V, 1848, p. 101 fx 107.) 

Remarque, — l\ serait possible, avec le noir, d'arriTCr au bat dierctié 
par deax moyens dianétralenient opposés. 

!• Onpeut, dans vne solution aqueuse des principes de la digitale, (lier 
la digitaline sur le noir, pals la reprendre ensuite par Valcool s c'est ce qnc 
nous venons de dàn& 

A rinveise, on pourrait préparer un soluté alcoolique de« mCmes 
principes de la digitale, et faire agir dessus une masse de noir animal ; 
alors celui-ci entraînerait les principes différents de la digitaline et laisse, 
rait celle-ci en dissolulion dans le liquide. 

Mais dans 1 un comme dans Taulre cas, la digitaline obtenue n'offre 
point l'aspect qui lui est propre, et elle reste mêlée de corps étrangers. 
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dissout dans l'eau est susceptible d'èLre absorbé par la fi- 
brine, la chair musculaire, etc., et la saveur amère dispa- 
raît presque comme avec le noir animal. Dans la deuxième 
partie, § II, nous reviendrons avec détail sur ces expé- 
riences, qui rentrent plus spécialement dans le domaine 
de la physiologie et de la thérapeutique. 

Sérum du sang. — La digiUllme 86 dissout en petite 
quantité dans le sérum da sang, sans y produire de chan- 
gement apparent. La proparliou dissoute semble être la 
méiae que dans l'eau, du moins à en juger par la saveur 
et à f remière vue. Cette saveur n'ayant pas diminué d'in- 
tensité après vingt-quatre heures , cela indique que la 
digitaline n*avait pas éprouvé d'altération dans cet espace 
de temps et à froid. 

Ce qie nous venons de dire de la solubilité de la digita- 
line dans le seiuiii du est toui a lail applicable au 
sei uni iiurinal du lait (lait filtré) et au lait lui-même (nous 
avons opéré sur du iait de vache. 

Suc gastrique. — La digitaline paraît se dissoudre dans 
le suc gastrique fiUré , c'est-à-dire exempt de matières 
alimentaires en suspension, comme elle le ferait dans l'eau. 
Mais si Ton met ce principe en contact avec la bouilliegas- 
trlque brute (le chyme), la saveur amère disparaît comme 
avec la chair musculaire. 

En résumé, nous vo^s : 

Que le caractère distinctîf de la digitaline est de former 
une solution verte dam l'acide chlothydrique coneentré; 

Que le soluté aqueux de ce principe actif n'est précipité 
par aucun corps, si ce n'est le tannin, le réactif de M. Bou 

chardat, en solution concentrée, le charbon et certaines 
matières alimentaires. 

La Uaiisformation delà digitaline en un pi iucipe àpro 
astringent sous l'influence de la chaleur sèche d'une part, 
et de l'autre sous celle des solutions alcalines, jointe à une 
lé^^ère altération que nous avons aussi observée pendant 
des évaporalious do simples solutions aqueuses de ce prin- 
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clpc, constitue autant de dvconstaneei défavorables que 
l'on ne saurait avoir trop présentes à l'esprit , afin de les 
éviter dans les diverses manipulations que l'on peut avoir 

à faire subir a la digitaline. 

X>. — Sssai de la digitaline ; moyens d*ea aMurer la qualité 

«t ridantité. 

La digitaline étant , comme nous l'avons dit plus haut , 

dépourvue de la propriété de cristalliser, on se trouve, par 
ce défaut, privé de l'un des moyens les plus efficaces d'ob- 
tenir les principes immédiats dans un grand état do pureté. 
' Cependant la fixité dans le degré d'énergie d'un médica- 
ment est une chose tellement nécessaire en thérapeutique, 
surtout quand il s'agit d'une substance très active , et nous 
sommes, pour notre part, si bien convaincus de ct tle né- 
cessité, a\ons-nous dïi{préanJjulc), que nous eussions plu- 
tôt abandonné la digitaline que de la livrer à l'emploi mé- 
dical , sans être certains de son identité. La ponctualité à 
suivre toujours le même procédé de fabrication, l'extrac- 
tion opérée en grand, (1) oiTrenl bien une première et réelle 
garantie , car alors on obtient des produits peu variables, 
n^éme lorsqu'on emploie des qualités de digitale très di- 
verses. C'est ainsi que dans une occasion où nous avons 
opéré comparativement sur 100 kilogrammes de plante 
de première qualité , et sur 150 kilogrammes de très vi- 
laine, mal dessécbéeet noir(Ure, nous avons obtenu dans 
les deux cas une belle et bonne digitaline ; il n*y avait de 
différence que pour ia quanlité, la première nous ayant 
fourni, proportionnellement, plus du double de la der- 
nière. 

Toutefois , l'essai du produit est une chose nécessaire; 
car on ne trouve pas toujours dans les propriétés pbysi- 

(1) L'extraction de la digitniine est du nombre des opérations qui, 
comme la fr rmeotation alcoolique, la crialaUisaUoa, ctCi, réttsaisseii^ tou- 
jours mieux eu grand qu'en peiîl. 
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ques de celui-ci une garantie suffisante d'identité. Nous 
avons Yu , en efttt, plus d une fois des dicritaliîies prépa- 
rées en apportant des modificalioDS aux procédés ordi- 
naires , avoir un aspect assez analogue , et ofErir cepea- 
daût uu état de pureté très différent. L'essai par Tadde 
ehlor hydrique tmïî un moyen tout à fait illusoire comme 
garantie de qualité, puisque noua avoDS vu que la digita- 
line, altérée par lias alcalis au point d'avoir perdu presque 
toute son amertume , n'en, conservait pas moins la pro- 
priété de se colorer en vert par Tacide dont nous parlons. 

Le moyen que nous employons pour apprécier ridentité, 
c*e8t*à*diTe la qualité de la digitaline, a pour base la me- 
sure de son degré d'amertume ; or, son degré d'amertume, 
nous ne croyons pas le fait contestable , c'est son degré 
d'énergie. Pour parvenir à faire cette appréciation d'une 
manière suflisamment exacte , il faut suivre une marche 
que nous croyons devoir indiquer avec détail. 

Mode opératoire, — On dissout 4 centigramme de digi- 
taline dans 2 grammes d'alcool^ et l'on étend d'eau pro- 
gressivement jusqu'à disparition empiète ou extinction de 
la emteur ûmère. 

Une digitaline, pour être réputée de ixmne qualité, doit 
nécessiter pour en arriver là, 2 litres d*eau^ ce qui équivaut 
à 10 litree ou 10 kilogrammes pour 5 eerUigrammee de di- 
gitaline. Commercialement parlant , et pour abréger , on 
peut dire alors que la digitaline offre me amertume de 10. 
S'il s'agissait d'une digitaline (impure ou altérée) qui ne né- 
cessitât, pour perdre sa saveur amère, que 1 litre d'eau 
pour 1 centigramme, ce qui équivaut à 5 litres pour 5 cen- 
tigrammes, on dirait qu'elle a une amertume de 5 (1). 

(!) On roiïiprend facilement que ce mode d'essai csl surloul à Pusage 
du fabricant qui sait parfaitement qu'aucun principe étranger ù la digi- 
tale n'a été introduit dans la matière à eiaminer ; mahil ne pourrait pré- 
vuiair racheiear contre det nélaDgea de suboiances Irè» onères, de adry- 
ehainei par exemple» ajoDiéaa dan» le bat d'aogaenter la saveur anèn 
d*ane difilalioc dcf|ualltéiBttfiem Ceit donettnnoiend'appideialli» 
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Dans l'essai dont noas parlons, on admet le produit 

comme bon, ou on le soumet a une nouvelle purification, 
suivant qu il offire ou qu'il n'offre pas cette amertume 
de 10. 

Nous soniDies arrivés par ce moyen, que nous appelle- 
rons méthode de dilution , à constater des différences très 
grandes entre des digitalines de provenances diverses qui, 
goûtées pures, semblaient avoir uite amertume également 
intense. 

Il est nécessaire de remarquer que pour tirer tout le 
parti possible de cet essai » il ne faut pas faire celui-ci en 
quelques instants ; il exige certaines précautions. Ainsi, il 
est indispensable itopérerpar comparaison aoee m échantil- 
lon typct — de goûter plutieurs fois les solutions à des intet' 
vaUes très longs, à des heures postérieurement éloignées 
des repas, et surtout le matin , lorsque le sens du goût 
n'est pas encore énioussé. 

En s'y reprenant de cette manière, à plusieurs n^prises, 
ou Volt si les premiers jugements portés sur la saveur sont 
exacts, et on les rectifie au besoin. 

Sans un échantillon type, on resterait toujours dans le 
vague, les saveurs ne pouvant guère s'apprécier d'une 
manière absolue. Avec un point de comparaison, on évite 
cet inconvénient ; et lorsque , en outre , on a acquis une 
certai ne habitude, on porte des j ugements que nous croyons 
satisfaisants. 

Ce moyen d'apprécier l'intensité de la saveur des corps 
ne s'applique pas seulement à la digitaline» on peut Tem* 
ployer pour beaucoup d'autres principes. Ainsi, tandis* 
que la poudre de sulfate de quinine et celle de sulfate de 
cinchonine, goûtées pures, semblent aussi amères l'une 

* 

à rasage da fiibrlcaiit i nait Tadielnir n'y ironverait qu^ane garanlte II- 
lowire «mire la frande,saar Je cas cependant où le éegté dlsniertome ob- 
tenu aérait infl£rieur à oeini voulu. On peut donc dire de ce procédé 
qa^il n'a de valeur affiriDative que pour leftbrieantf malt qu'il a une ta- 
ieur négatif e indistincleaieBt dans Ions lei caii 
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que l'autre, nous avons pu constater par cette méthode 
que le premier sel e^t en réalité quatre fois plus amer que 
le dernier ; que la salicine offre une amertume encore moi- 
tié moins forte que le sulfate de cinchonine, et ainsi d'au- 
tres produits (1). Nous avions même espéré pouvoir éten- 
dre cette méthode aux plantes eiles-mémeSt et «voir par ià 
un mode d'essai très prompt de leur qualité ; ^is nous 
avons dû y renoncer, les autres matières qui ae trouvent 
avec le principe, sapide dans la plante, et surtout les sub- 
stances aromatiques, masquent trop 1a saveur de celui-là 
pour qu*U soit possible d'arriver à quelque donnée posi- 
tive. Cependant on peut encore obtenir» dans certains cas, 
lorsque les différences sont tranchées, des notions très 
utiles quoique vagues, comme nous le verrons dans la suite 
de ce travail (§111). Maib lorsqu li s'agit de principes iso- 
lés et très sapidcs, cette méthode est bien plus facilement 
et plus sûrement applicable. 

Âssurément il est regrettable qu'il ne soit pas dans la 
nature de la digitaline de cristalliser , car on l'eût obtenue 
plus facilement sans doute, et certainement plus pure. Mais, 
si l'on veut bien se rappeler quelles difficultés présentent, 
pour les obtenir dans un état de pureté parfoUe^ les sub- 
stances qui ne sont pas susceptibles de former de combt* 

(I) On owde d*ciiai analogue on Mnablable a â<^à été vm^t par pla* 
flieun penonnes dans dilKlrentM dreomtaoees. Depub longtemps, par 
csemplc^ on •*ert «mi ite la dilution pour juger de la qualité de Teau de 
fleurs d'oranger, soit en étendant cdle-ci d*eau, soii en la goûtant sur un 

morceau de sucre, ce qui est un uutrc genre de dilution. 

W. Personne, dans un travail sur les teinhirrs couronné par In Société 
de pharmacie» l'a employé pour apprécier la qualité comparative des ex- 
traits retirés de certaines teintures très uraèrcs, comme celles d'ubsiritiie, 
de gentiane» de rliubatiac. {Joum, de pharnu et de cAim., t. VU» 
p. 410.) 

BnOtt on peut remarquer que It mélliode de dihilioo* qui a ici pour baie 
la saienr, a aussi été employée relativement à la couleur; c*at ainsi 
qn*on a doiéi dans de eertaines ciroonslanoes, le brome» l'iode, le cuim 
(à Télat de cnprote d*animoiilaqne) i alors e*csl un iotagê par U mumet, 

3 
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naisons définies, d'être isolées par la distillation , ou puri- 
• fiées par une cristallisation facile, telles que l'albumine, le 
caséum» que la nature nous offre dé|à cependant presque 
pures, on sera peut-être moins sévère au sujet de cette ques- 
tion de cristallisation et de pureté parfaite , et Ton pourra 
encore s'estimer heureux que Vm puisse retirer d'une as- 
sociation aussi complexe que celle présentée par la plante 
une digitaline qui» tans atteindre l'état de pureté cht- 
inique, peut au moins offrir une inaltérabilité parfaite, une 
identité incontestable. 

D'ailleurs la forme cristalline, si précieuse qu'elle soit, 
est-elle donc tellement indispensable qu'il faille rejeter du 
domaine médical les corps qui n'en seraient pas doués? — 
Personne assurément ne se chargera des lU enir une pa- 
reille thèse: des exemples trop frappants vieiidiaientcora- 
battre cette manière de voir. Ainsi le tannin , la gomme- 
gutle, la résine de scammonée, etc., rendent chaque jour 
au praticien des services aussi marqués que d'autres corps 
parfaitement cristallisés. Est-ce que quelqu'un hésite 
à employer la vératrine parce qu'elle ne cristallise pas? 
La plus grande objection à faire contre les corps non 
cristallisés consiste, suivant nous , dans la facilité qu'ils 
offrent aux sophistications; car, bien que la forme cristal'* 
line soit loin d'étro une garantie certaine contxe la fraude, 
et la serve même quelquefois, cependant on ne peut se 
dissimuler que les fraudeurs ont, en général , les coudées 
tout autrement franches lorsqu'il s'agit de substances 
amorphes. 

Du reste, outre les molils de garantie qui piecedciU, 
nous avons pensé qu'on pouvait offrir ericore plus de sé- 
curité, et nous avons eu recours à un moyen qui devait 
mettre la digitaline même à rabi'i dit soupr-on et couper 
court , pour longtemps du moins , à toute espèce d'objec- 
tion louchant l'identité. 

Après avoir appliqué le mode d'essai dont nous venons 
de parier, ^ nos produits, à mesure de leur extraction, 
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nous avons à la fin mélangé toutes les digitalines que nous 
avions obtooues ém des opéfaii<»is successives : de telle 
torte que nous ne pouvions manquer d'avoir , on le con- 
roit, la certitude la plus «btolue sur ridentllé da produit 
définitif, Idanlité qui se trouve dès lors néMMMgtreroent aussi 
gnnde que s*il t'igliiftit da oorpt la mieux cristallisé que 
la chimie possède. 

Nous ajonteimiaqQe nous avons opéré sur pins do 2,000 
kilogrammes de digitale (2*1 iO kilogrammes} ; que nous 
avons, par suite (janvier 1850), une quiintité de digitaline 
qui , relativement aux faibles doses auxquelles ce médica- 
ment s'administre, doit ètro considérée comme énorme. 
Cette piovision peut durer 5, 6. 8, 10 ans peut-être, suivant 
que la consomtuaiion de ce produit prendra plus ou moins 
d'extension (1). 

On conçoit facilement tout co qu'offre d'avantageux 
pour les malades une pareille extraction en grand, puis- 
^ qu'elle a pour conséquence de mettre à la disposition des 
praticiens un produit parfaitement identique et sur la 
fixité duquel ils peuvent compter. 

En agissant ainsi, nous n'avons d'ailleurs fait que nous 
conformer à un vœu exprimé pour un autre produit. Voici 
en eiét ce que disent Mérat et Delens, dont le témoignage 
est invoqué par M. Chevallier : « Il serait à désirer que 
chaque pharmacien eût une provision d*optum (essayé) 
assez abondante pour que, pendant plusieurs années, les 
praticiens (jui s'en servent pussent en corinaiuc i acti- 
vité (2). )) Or si c'est là une chose utile pour ropiuiu, et il 
n'y a pas à en douter (les variations dans ia qualité de 
celui-ci pouvant s'étendre de 1 à 10 pour 100, V. § IV}, 

(1) Noas indiquerons, 81 le tiesoin s'en fait sentir, le moyen de perpétuer 
ectteideotilé. 

(S) M BRAT elDnni, Dt€L de mat* métf»» t. Y, p. 80.— A* Caet^ui cRi 
/mni. é$ dUin* mdtf» tt ét ifW.| 1 819, et Jom* da tonn» méd. , f série, 

t. m, p. m (iHo> . 
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combien ne Tesi-elle pas davantage pour un produit 
comme la digitaline, qui est bien autremoii actif. 

Aussi, ayant une fois adopté en* principe de ne point 
viser à un état de pureté chimique difficile ou du moins 

dispendieux à obtenir, et d'une utilité contestaljle parce 
qu'il n'eûl pas été entier, et nous étant contentés, cooinie 
nous venons de l'expliquer, crai i iver a l'identité parfaite, 
nous avons du moins voulu donner à celle-ci un caractère 
de généralité absolue sous tous les rapports. Ainsi l'échan- 
tillon que nous avons présenté à l'Académie avec notre 
mémoire, celui que l'on a pu voir à l'exposition des pro- 
duits de l'industrie, à Paris en 181^9 (et qui était de m 
kilogramme), celui que nous avons envoyé à l'exposition 
universelle de Londiës en 1851 celui qui se trouve en ce 
moment (novembre 1853} à l'exposition de New-York , 
ceux que nous avons offerts à quelques savants* prmen' 
nerU tous du même flacon, tous ont été prélevés sur la digi* 
taline que nous employons â confectionner nos granules. Nous 
n'avons pas cru devoir purifier exprès et préparer des 
échantillons d'une beauté exceptionnelle pour les mettre 
en évidence; aous nous sommes fait ui^e loi dv ne présen- 
ter que le produit mérite que nous étions en nirsurc de livrer 
au commerce. Or» cette manière de procéder, toute natu- 
relle qu'elle est, n'est pas si connnune qu'il ne puisse nous 
être permis de chercher à nous eu laire un mérite. 

Z. — Forme médicameateu*e tous laquelle il convient le mieux 
d'admiawtrer la dlgitaiioe. 

Une fois fixés sur le moyen d'obtenir la digitaline 'dana 
un état toujours identique, nous avions à nous préoccuper 
de la meilleure forme pharmaceutique à lui donner, au 
point de vue de la sûreté et de la commodité du dosage, 
de la bonne conservation et de la facile administration du 
médicament. 

Cette question empruntait ici une importance particu* 
lière à Textréme activité du produit, qui ne devant être 
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admtniètié que par mUligranunes, ne pouvait guère se 
doter d'une manière direete et sans intermédiaire, comme 
on le fait pour le sulfate de quinine, le safiran de mars et 

autres produits , dont le médecin prescrit une quantité 
quelconque a diviser par prises. 

En raison de la dose minime à laquelle la digitaline 
s'emploie, il fallait, disons-nous , avoir recours à un in- 
termédiaire : par exemple, le mélange avec une poudre 
inerte, ou la solution dans un liquide, moyen qui rendait 
ensuite le fractionnement plus commode et plus sûr en 
raison de la masse plus grande sur laquelle on qpère. 

Nous avions à choisir entre trois ou quatre formes phar- 
maceutiques. . 

La première qui s'est présentée à notre esprit a été celle 
de pastilles ou de^tablettes ; mais celles-ci, à la dose de 
f/2 milligramme seulement, étaient tellement amères, 
qu'il a fallu y renoncer, la première condition pour une 
pastille étant d'avoir un goût agréable ou tout au moins 
supportable. 

Un autre moyen consistait à mélanger la digitRline avec 
du sucre en poudre, dans la proportion de 1/50 ou 1/lOU 
de digitaline, par exemple, puis à faire des paquets conte- 
nant un ou plusieurs milligrammes de principe actif, à la 
volonté du médecin. Mais on eût retrouvé ici l'inconvé- 
nient des pastilles : une ingestion pénible pour le malade, 
en raison de l'intensité de l'amertume du médicament, et 
l'on ne fût arrivé qu'à une formule magistrale, nécessaire* 
ment moins certaine pour le dosage qu'une préparation 
officinale faite à l'avance dans le calme du laboratoire, 
avec toutes les précautions nécessaires, et offrant les meil* 
leures garanties d'une égale dividon du médicament. 

Il y avait aussi le soluté alcoolique dans une proportion 
connue, 10 milligrammes pour 10 grammes, nous suppo- 
sons. 1 gramme de cet alcooléeût représenté 1 milligramme 
de digitaline ; le médecin en eût prescrit dans une potion 
un poids ou un nombre de gouttes déterminé. Mais quant 
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à ce dernier mode èe doiage (les gouttes), on Mit qu'il n'a 

pas toute la précision désirable, que le poids des gouttes 
varie avec les iiiinciiiions de l'ouverluie du llacon d'oii 
elles tombent (1). D'ailleui's, la ioiine ulume du médica- 
ment se retrouvait encore, ici magistrale comme dans le 
deruier cas. 

Nous avions encore lo sirop. C'est un genre de prépara- 
lion qu'on eût pu adopter , cependant noua avonsoru qu'il 
y avait mieux à faire (2). 

La forme pilulaire nous a semblé préférable, e( oomme 

(1) Nous avons conslali^ cxpérimentalcmcal que, suivant la rorme du 
goulot» l'épaissear de ses bords, les dimeo^oBS du flacon, la qoaoUté de 
liquide reafbrmëe dans oelui-cl, la potUion du boucbon pendant Técou- 
Itmcnt des sonUc!» le poidi de edlei-ei pent varier de aoltidi e*eit-k« 
lUre : : iOO : iSO, et atiAone plut» Celle iacsMlitnde de donfe et la in* 
cooTâolents qui pourraient en réralter pour un Diédtcomcnt éneigique 
avaient déjà élé sentis antérieurement : Darwin, Sciiwilgué en ont parlô 
spécialement potir l:i teinim c de digitale. (Bidonlt de Villiert, Euaisup 
la digiiate, 3* éUilion, p. i^.") 

Du reste, le dossgc par pilules a aussi ses inégalités. Nous avons exa- 
DJiiie, sous ce rapport) lei piiolet réputé, dan» le monde phamiaceu- 
Uque, pour leur résularittî, et qui» en effet, k rœil, semblaient, au prc* 
Diler abord irrfproehaUei. Cependant, lorsque noi» sommes venns à les 
peser à une balanee sensible an milllframme, nous aToni pu saisir, en 
opérantiur une centaine, des inégaUlét entre diacune alloni à 1/5, 1 /A, 
et même 

De sorte que c^cst peut«<^ moins par la régularité quece dosage Tesi* 
porte sur celui des gouttes que par la «dreté de ta numération, la possi* 
bililé (lu coiilroic, choses qui nniiqui ul eniièrcment pour les gouttes. Or. 
en toui, le caractère pcrmaneiii, vi!>ible pour tout le monde, susceptU)te 
de vérification, est toujours préféré au signe fugace. 

(2) Le sirop de digitaline, pouvantavolr son utilité dans des ca^ donnés, 
nous obsenrerDU qu'il na Ibudralt pat la darlfler an blane d'esuf: En 
effet, dans une espérieaee comparatlTe que pons avons llUte à ee sujet, 
nous avons vn que la portion ainsi clarifiée était nn pan nains asBéfa, soit 
que l'alcali dn blanc d^œuf, secondé par rébulUUon, eftt suflOi pour al* 
lérer une petite quantité de digitaline, soit qu'une parUede celles, que 
nous sarons peu solnbto dans IVnii, oTit ('té rnlevée avec l'écume par 
l'effet de la coa;;uIat!on de ralbumine; toujours csi-i\ que le sirop ainsi 
clarifié était quelque peu moîo» amer. 11 faut donc s'abstenir de ce noyeo 
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variété de celte forme, il en est nne qui nous a paru rem- 
porter, c'est celle de très petites dragées, on la matière ac- 
tive se trouve enveloppée sous une cuiiciie de sucre, de 
telle sorte que le malade, en raison de leur très petit vo- 
lume, peut les avaler facilement snns les mâcher, et dès 
îors sans avoir d'autre perception que celiedu sucre qui les 
recouvre. Nous avons donné à ces dragées, en raison de 
leur petit volume, le nom de granulei, 

ÀTeccetteforme de médicament, noas trouvons un grand 
nombre d'avantages réunb : un dosage sûr, facile à faire, 
facile à contrôler pour le médecin comme pour le malade 
(et l'on ne saurait avoir trop de moyens de contrôle et de 
garantie pour les médicaments actifs) , puisqu'il ne s'agit 
que âe] compter le nombre des granules , dont chacun 
renferme un millig^rammo de digitaline (1). Ils ont aussi 
le liés grand avantage d'une conserva Liou a laquelle nous 
ne connaissons pas de terme jusqu'ici. 

Quelques objections se présentaient cependant à l'esprit 
relativement à cette forme plmrmacentiqut^ de la digita- 
line: ces petits granules, fort durs, n'étaii iiL-ils pas très 
longs à se dissoudre dans l'estomac? La dose de dîgita^ 
line qu'ils renferment, quoique très minime, ne pqpvait- 
ellepas, ainsi réunie sous un petit volume, exercer une 
action locale irritante sur cet organe? Enfin, le fait d'être 
présentée non dissoute par avance à l'influence du suc 
gastrique, n'était-il pas défavorable à son action? 

Pour la première objection on pouvait répondre qu'un 
de ces petits granules , uniquement composés de sucre et 
de digitaline, ne demandait que quelques minutes pour se 
dissoudre dans de l'eau chaude. Mais nous uvonsétéàmôme 

de |ir6paratioD, et le coMciiler d*^jouier la «olutioii akoolique de digits* 
line itt lirop dtrifié et filtrte par avance. 

(1) Ib se composent de 1 milligrorome de digitaline uni h 5 cenli* 
gramnics de sucre. Nous en avons publié la formule dans V Annuaire de 
M. Donchardnt (iSÂ^), et elle se trouve daos les éditions sobséqueDle» du 
Formulaire du même auteur* 
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de résoudre plus directement la question. En effet, ayant 
un chien à tistule stomacale, nous lui avons introduit dans 
restomac, par la canule, pendant la dicjestion , trois gra- 
nules de digitaline reniermés dans un nouet de gaze retenu 
par des fils pendants au dehors, et qui permettaient de le 
retirer à volonté. Un quart d'heure après, ce nouet ayant 
été sorti de Testomac, on n'a plus trouvé la moindre trace 
de granules. 

Ainsi, en moins d'un quart d'heure, ceux-ci aTaient été 
complètement dissous. 

Il ne peut donc y avoir d'entraves par suite de la lenteur 
de dissolution des granules , et la digitaline que oeux-ci 
renferment doit commencer, presque aussitôt après leur 
ingestion, à se dissoudre dans le suc gastrique. 

Quant aux deux autres objections, à sa\ûir ; 1 action ir- 
ritante locale de la part des granules, ou une action plus 
lente et moins efficace qu'avec une dissolution préalable 
du médicament, voici quelques expériences a ce sujet. 

Première expérience. — Sachant par avance, d'après des 
expériences qui seront rapportées dans le § II de la deuxième 
partie, que la digitaline, administrée progressivement jus- 
qu'à dgse toxique, produisait des vomissements pour ainsi 
dire à point nommé, nous avons administré à un chien de 
moyenne taille* pendant trois jours, à midi (le déjeuner 
ayant eu lieu vers huit heures), deux granules de digita- 
line; les deux jours suivants, trois granules chaque jour ; 
le sixième et le septième jour quatre granules, et le hni- 
'tièmecinq granules, en tout vingt-cinq (25 milligrammes 
de digitaline). Alors les vomissements sont survenus, le 
chien a rendu une partie ilc ses alimeiUs : l'intoxication 
commençait, nous avons dû nous arrêter là. 

Deuxième expérience. — A près un repos de plusieurs jours, 
nous avons recommence à administrer à ce même chien la 
digitaline, mais sous forme de sirop, celui-ci renfermant 
un milligramme de digitaline pour 10 grammes. Nous 
avons suivi ici le même ordre de progression» c'est-à-dire 
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2 milligrammes de digitaline chacun des trois premiers 
jours, puis 3, puis 4, et enfin 5 milligrammes lo huitième. 
Ce jour-là les vomissements sont survenus comme avec 
les granules, après radmiDistration de 25 milligrammes du 
principe médicamenCeux. 

Troisième expériew». — Dans ces dernlefs temps, l'on de 
nous, dans une série -d'expérimentations sur lui-même, 
dont il sera parlé ailleurs (2" partie, § II, et Vtablem réetgn* 
iulatifde la 1** aériet à la fin du mémoire}, a constaté que le 
sirop de digitaline n'offrait pas de différence fondamentale 
dans son action comparativement aux granules; seulement 
on n a pu supporter aussi tacilement les doses élevées , et 
l'expérimentateur a été un peu plus incommodé qu avec 
• les granules , sans qu'il y ait eu d'action plus marquée sur 
la circulation. 

Ainsi, danslesdeux premières expériences, le chien n'a 
semblé ni plus ni moins incommodé avec les granules 
qu'avec le sirop, et les vomissements se sont produits à la 
même dose. 

L'expérience faite sur l'homme (troisième) semblerait 
Indiquer qu'avec le sirop on a plus de chance de voir appa- 
raître les phénorotoes d'intolérance, sans rien gagner du 
côté de l'action sur la circulation. 
- D'où il suit que, non seulement l'état solide sous lequel 
la digitaline se trouve dans les granules n'a pas d'incon- 
vénient, comparativement à la forme liquide ; mais que 
s'il devait y avoir une différence , elle serait plutôt à l'a- 
vantage des granules. 

D'ailleurs raction de la digitaline à l'état de t,n amil(S, 
c'est-à-dire sous forme solide , fùt-elle un peu moins 
prompte, il n'est pas démontré à nos yeux qu'il y eût là 
inconvénient pour la médication. £n effet , nous conce- 
vons bien que lorsqu'il s'agit d'un remède qui doit, par sa 
nature, produire une action brusque sur l'économie, 
comme un vomitif, un pui^atif, il puisse y avoir avantage 
à recourir à la forme liquide, qui, offrant le remède à Tétai 
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do dissolution , permet aux organes de l'alMorber plus tôt 
et plus rapidement. Mais cet avantage ne nous parait plus 
exister pour les médicaments qui doivent exercer une ac* 
tîon lente et] profonde sur l'économie tout entière , comme 
les toniques» les ferrugineux, )a digitaline , etc. Peut-être 
même, dans beaucoup de cas, devrait-on donner la préfé- 
rence à la forme solide et lentement soluble , comme se 
prêtant mieux au mode général de la nature , qui procède 
presque toujours dans ses actes d'une manière lente, mois 
coiUiiiue , uibciibible chaque jour, mais [jui^^aiiLe avec le 
temps (1). 

Une seule objection peut être faite contre les gra- 
nules ; elle a trait aux accidents que pourrait entraîner 
leur similitude avec les bonbons. Ainsi n'est-il pas à 
craindre que dans la maison où l'on fera usage de ce mé- 
dicament, un enfant s'empare du flacon renfermant les 
granules, et mange ceux-ci pour des bonbons? A cela on 
peut répondre : 1° que la chose ne pourrait arriver qu'au- 
tant que l'enfant les avalerait sans les màcber ; oar , pour 
peu qu'il en écrase un sous sa dent , il sentira une amer- 
tume telle , qu'il crachera aussitôt le tout (3) ; 2* qu'il est 
assez peu probable que la digitaline puisse produire , à la 
suite d*tme seule ingestion, des accidents bien sérieux ohex 
une personne en bonne santé, attendu que ce principe 
porte en quelque sorte en lui-môme son contre-poison : 
riiîi doses premiers effets toxiques elant ordinairement le 
voiiiissement. (V. pour il autres dévelo})[)eiiienls a ce sujet, 
2" partie, § II, art. Action émétchcatJiarii^ue et tosique») 

(1) Pour plus de détails au sujet de l'action comparative du sirop de 
digitaline et des grauules, voir le septième tableau técapitulalif do la 
première série, analy&é deuxième partie, ^ II, et qui se trouve à ia lia 
du mémoire. 

(2) Ceue qucstfoD éttknt importante^ nom avons plodeun Ibb sonml* 
ù» enluito à ceUo aperlenoe^ on leur piéMnlMt un granule ot on Hkî 
iU ont UenlM aifc dégoat lo Mi4jitni boalMHh 
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Jiésmné, 

m 

1* Nbtu mm obtenu ptr let moyens indiqués (tniite- 
ments sueoeasKs p«r Téther feiblement ttooolisé, pais par 
l'alcool à 60*) la digitaline 'dans un état de pureté plus 

grand, qui nous a permis de mieux en étudier les proprié- 
tés. Voici ses principaux caractères: 

Substance de couleur imiic tendre ^ d'aspect résinoïde , 
très friable , se réduisant facilement en une poudm jmmc 
pdlc^ très amère, neutre, incristallisable, ou du moins n'of- 
frant, au microscope , que des rudiments douteux de cris- 
taux; peu sol ublc dans l'eau, un peu plus dans l'éther con« 
centré, et davantage dans l'éther faible; soluble dans 
Talcool à tous les degrés , d'où elle se précipite par l'éva- 
pOFition sponttnée sous forme globuleuse; csractérisée 
par la propriété de former ayec VaMt ehlorhifdriqw cou* 
centré mv solitfieii verte. 

S* La digitaline , à cause do son état incristallisable , et 
de sa facile altérabilité pendant l'extraction, étant bien plus 
difficile à obtenir pure que la plupart des autres produils 
cliiriiiqiies, nous sommes arrivés a conclure, après de nom- 
breuses expériences , qu'il n'y nurnit pas d'avantage pour 
la thérapeutique , dans l'état actuel des choses , à recourir ^ 
BU moyen long et dispendieux (pil permet de se procurer 
la digitaline pure, et qu'il fallait se borner à tâcher de l'ob- 
tenir dans un état toujours le même, c'est-à-dire iden^ 
tique. 

Les moyens à employer, pour arriver k ce résultat, peu- 
vent se résumer dans les eireonstanees suivantes : 

A. — Un procédé toujoarsle même, patiemment étudié 
et consacré par une longue habitude; 

B. — Des opérations en grand , lesquelles réussissent tou- 
jours mieux qu'en petit ; 

C. — Appréciation de l'intensité de la saveur amère, 
par la méthode de dilution, suivant les précautions minu- 
tieuses que nous avons indiquées ; 
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D. — Mélaoge de tous les produits provenant des opé- 
rations succesûves; appromionnement par masses. 

3* La forme médicamenteuse qui nous a paru la plus 
oonToaable pour la digitaline, an point de vue de la sûreté 
et de la commodité du dosage , de la bonne conservation 
du médicament , comme de sa facile administration , est 
celle de dragées auxquelles nous avons donné , en raison 
de leur petit volume, le nom de granules, 

§ II. — PRINCIPES BIVBRS, AUTRES Q|}E LA DIGITAUNE, 

RETIRÉS DE LA DIGITALE. 

INgilalose. 

Ta digiUilose est un principe assez abondant clans la 
digitale; on la retrouve en proportion plus ou inoitis 
grande mêlée aux divers produits que Ton extrait de cette 
plante, et dont on peut la retirer en appropriant le mode 
d'extraction à la nature du mélange sur lequel on opère. 
Voici comment nous procédons pour obtenir celle qui 
accompagne la digitaline. 

La digitaline brute ayant été traitée par l'éther faible- 
ment alcoolisé (environ 1/10 d'alcool, dennté780), comme 
nous Tavoiis dit précédemment en parlant de la purifica- 
tion de ce principe, on évapore la solution en consistance 
pultacée. Le résidu consiste en un mélange de digitalose, 
de digitaline et d'une petite quantité de matière grasse 
Ûa reprend par l'alcool à 60° bouillant, qui dissout la s^>- 
conde substance et touche à peine anx deux autres. Un 
traite le nouveau résidu indissous par i'alcool k35^c^ bouil- 
lant ; on recueille la partie indissoute sur un filtre» et on 
la comprime avant de la soumettre à un nouveau traite- 
ment. On continue un grand nombre de fois ces traite- 
ments jusqu'à ce que le produit, essentiellement composé 
de digitalose, soit bien complètement dépourvu de saveur 
amère ; alors il est déjà d'une grande blancheur et offire un 
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aspect argentin mat On le re{>rend par l'alcool à 90*, on 
ajoute qnelque peu de noir animal lavé à Tacide chlorby* 
driqne, on porte à l'ébullition et Ton filtre bouillant. Par 
refroidissement leliquide se remplit d*one belle cristalliaa- 
tîon en paillettes micacées brillantes ou en fines et courtes 
aiguilles: c'est la digitalose. On la purifie par une ou deux 
nouvelles cristallisations. 

Propriétés de la dirjitaloac. — D un blanc de neige écla- 
tant, inodore, insipide, d'un aspect micacé brillant ou 
cristallin aiguillé. Sa pesanteur spécitique est plus grande 
que celle de l'eau. Elie entre en tusion vers 200" centig.,et 
constitue alors un liquide incolore si elle est bien pure, et 
légèrement jaune si elle retient la plus lég^ trace de ma- 
tière étrangère ; encore moins pure elle ne fond qu'à un 
degré bien plus élevé. Ce principe, pur, commence à jaunir 
à à 2$0* il devient brun; au-dessus de ce degré il 
répand des fumées blancbes acides, d'une odeur aromati- 
que pénétrante, mais sans ftcreté. Ces vapeurs, recueillies 
dans un tube courbe, s'y condensent en un liquide buîleux 
jaunâtre, acide, sirupeux, épais, d'une saveur àcre empy- 
reumatique, insoluble dans l'eau. Projetée sur des char- 
bons incandescents ia digilalosc y répand des fumées 
blanches et une odeur d'encens. Fondue sur du papier, elle 
y forme une tache transparente, mais qui diffère de celle 
produite par les corps gras, en ce qu'on peut écrire dessus 
avec facilité. 

Insoluble dans l'eau froide ou bouillante, soiuble dans 
l'alcool à 90% surtout à l'aîde de l'ébullition, et cristalli- 
sant par le refroidissement. Déjà bien moins soiuble dans 
l'alcool à 70<*, et de moins en moins à mesure que le li- 
quide s'affaiblit. La solution est neutre aux deux papiers 
de tournesol. 

- Soiuble en assez grande proportion dans Tétber ; facile- 
ment soiuble dans lecbloroforme à froid ; par évaporation 
elle reste sous forme d'une couche cristalline grenue. 

Lhuile d'amandes en dissout une petite quantité à l'aide 
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de la ebaleor do baîn-mane, et la laisse en grande partie 
déposer par le ieln»dis8ement aous forme de très fins cria* 
faux. 

L^iiitiiM tle térêèenikim la dMmt an point d'ébnlHtion, 

cl la laisse déposer par le refroidissement en flocons ténus 
qui, vus au microscope, se montrent composés de très 
fmes et courtes aiguilles isolées eu réunies en boules 
rayonnées. 

Anide sulfuriqnp u 06*. — La digitalose form^ avec cet 
acide une dissolution limpide, de couleur paille citron ; en 
ajoutant une très petite quantité d'eau à la solution, il ae 
précipite des flocons jaunâtres ternes. Si, au lien d'em- 
ployer pour cette expérience de l'acide très concentré, ou 
le prend un peu dxhé^ contenant, par exemple, 2/5 d'eau 
en poids (et refroidi), ou encore de Tacide affaibli par son 
exposition à l'air, les oristanx ne se dissolvent plus que 
partiellement^et chose curieuse, la solution, qui était jaune' 
paiUe avecTaeidê concentré, prend avec Vaeide dilué une 
teinte me aasec belle. 

Acide nitrique. — Les cristaux de digitalose, mis en 
contact avec de l'acide nitrique dans un tube, sont restés 
incolores après vingt-quatre heures. Seulement une cer- 
taine portion de ceux-ci, de lamelleux qu'ils étaient cltins 
le principe au microscope, se sont trfinsformf^s en faisceaux 
de fines aiguilles, sans que la masse cristalline ait sensible- 
ment augmenté de volume. 

Acide chlorhydrique fumant. L'acide et les cristaux, 
placés dans un tubebouché» restent pareillement incolores. 
Ceux-ci augmentent de volume, et anboutdevingt-quàtre 
heures sont en grande partie transformés en faisceaux ai- 
guillés. Les cristaux, ainsi traités et bien lavés, ne retien- 
nent aucune portion d'acide : on s'en est assuré en les 
brûlant avec un peu de carbonate de soude, et constatant 
l'absence de chlore dans le résidu. 

Acide acétique cristallisable. — Les cristaux semblent 
d'abord y diminuer de volume, puis plus tard s'y gonflent 
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en changeant de forme, comme avec les deux acides pré- 
cédents ; seulement la cristallisation , examinée au micros- 
cope, est beaucoup plus belle : ce sont de superbes aiguilles 
longues et fines, la plupart du temps disposées en faisceaux 
ou en vastes amas rayonués. L'acide acétique , séparé de 
ces cristaux par compression et filtration, additioDnéd'eao, 
laisse former des flocons blancs* 

Si, au lieu de mettre la digitalose pui*e avec l'acide acé* 
tique, on ajoute préalablement à la première environ 
partie égale de digîtalin, alors la dissolution est complète. 
Ainsi la présence du dernier favorise la dissolution do lu 
première dans l'acide acétique. Cependant cette dissolution 
ne s'accomplit que dans de certaines iiniites, car on peut 
se servir de cet acide pour séparer la digitalose et le 
digitalin, à l'état brut où ces corps se trouvent mêlés ; 
Tacide dissout de préférence le digitalin et laisse pour 
résidu des cristaux de la première, qu'il suffit de laver 
à l'eau et de faire cristalliser dans l'alcool pour les avoir 
pars. 

La solution alooolj4iae de digitalose n'est point précipi- 
tée par celle de potasse caustique, ni par celle de chlorure 
de bariuro, d'acétate de plomb neutre (toutes ces aolutlons • 
faites dans l'alcool), ni par la solution aqueuse de nitrate 

d'argent. 

liuuiUit; avec une solution aqueuse do carboiiate de 
soude en excès, la digitalose ne s y ost point dissoute, i^e 
mélange évaporé à siccité et épuisé par i alcool bouillant, 
on a retrouvé les 9/i0 de la matière. 

Elle ne se dissout pas davantage en la faisant bouillir 
avec une solution aqueuse faible ou concentrée de potasse 
caustique» et elle ne se colore nullement. L'alcali ne parait 
rieii lui enlever, car le liquide ûltré et saturé par l'acide 
acétique ne s'est pas troublé. 

Délayée avec de l'alcool et un grand excès d'oxyde de 
plomb humide précipité du nitrate par l'ammoniaque, pois 
le mélange desséché, l'oxyde métallique n'a retenu que 
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fort peu de digitalose, et l'on a pu en retirer au moyen de 
l'alcool les 8/10 de la quantité employée. 

La même expérience, répétée avec de la litharge, ou a 
retiré les 9/10 du produit. 

Ënfia, en mélangeant une solution alcoolique de digita- 
lose et une solution pareillement alcoolique d'acétate de 
plomb cristallisé, évaporant à siccité, lavant à Teau pour 
enlever le sel de plomb, et reprenant le résidu indissoos 
par Tatcool, on a obtenu tonte la quantité de matière em- 
ployée, preuve qu'il n'y avait nulle combinaison. 

On voit d'après cela que la digitalose cbl une substance 
neutre qui ne se coml ino point aux acides, et ne s'unit à 
certains oxydes qu'eu ti es minime proportion. 

Elle est dépourvu*; d'azote. 

Si l'on recherche ses analogies, on trouve qu'elle n'est 
pas sans quelques points de ressemblance avec la matière 
blanche résineuse qui existe sur certains fruits pulpeux 
(prunes, raisin, etc.) et qui a été obtenue par Berthemot (1 } : 
ainsi elle a un point de fusion très élevé, elle est insoluble 
dans les alcalis; mats elle en diffère sous beaucoup de 
rapports, et surtout en ce qu'elle cristallise tiès bien, 
tandis que la résine de Berthemot est amorphe. 

Lorsque la digitalose cristallise avec la forme micacée, 
ce qui lui arrive le plus ordinairement, elle offre une res- 
semblance fhippante avec la cholestérine : elle en a Tas- 
pect brîHant et nacré ; comme celle-ci elle est insipide, 
insoluble dans l'eau , soluble dans l'éther , solublc dans 
l'alcool bouillant, qui en laisse déposer nue pai depar re- 
froidissement, inattaquable par les alcalis. Mais elle en 
diffère par un point de fusion plus élevé, et en ce qu élit* 
donne à la distillation un liquide sirupeux acide, tandis 
que la cholestérine, eu pareil cas, en fournit un qui n'est 
ni acide ni alcalin. 



(1) JaKm. iepkamu et île thh»*, U IX| p» 177 (ld&6}« 
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La fligitalose paraît aussi avoir de la ressemblance avec 
le produit appelé lactucone (\). 

On en saisira mieux» du reste, les analogies lorsque Va- 
ttalyse élémentaire eu aura élé taite. 

MUititetf «firtallias «a p«a Mltrwhlo de U dîgitatoM obtettM 
datw «ne «iroMUiWHa fMtiaalièc** 

Nous avons retiré dans une circonstance s{>éciale une 
substance fort aualogue à la digitalose, mais endiSémnl 
toutefois par quelques propriétés. 

Vers IS&l , un teinture de digitale faite avise de raloool . 
faible (50* c*.)* ^^i^^ devenue inutile pour le but qu'on se 
proposai^ fut placée dans une carafe bouchée avec un 
simple cornet de papier, et mise de côté. Cette teinture est 
ainsi restée jusqu'en 18&5 sans qu'on s'en soif occupé. On 
a ti'ouvé, il cette époque, presque tout le liquide évaporé; 
il restait seulement au luiid du vase une partie sii upeusc 
grenue, de couleur caramel, treb aiuèrc, et sur les parois, 
au-dessus de la première, une couche blanche raamelounee, 
sèche, insipide. La couche sirupeuse amère rentermait 
évidemment la digitaline ; ie défaut de sapidité de la cou- 
che blanche indiquait que celle-ci était exempte de ce 
principe. 

Cette dernière couche, enlevée séparément» lavée à 
l'eau, puis avec de Telcbol à 35* c% a été reprise par 
de Vêlcool à 90* bouillant. Gelui-et laisse former par Ir 
refroidissement un dépét cristallin d'un blanc parfait. Ces' 
cristaux offrent une partie des propriétés de la digitalose; 
ainsi ils sont dépourvus de saveur, insolubles dans l'eau, 
solubles dans l'alcool ; mais ils en diffèrent par un point 
de fusion plus élevé (255"), par leur insolubilité dans l'é- 
iher, et surtout parce qu'ils se combinent en proportion 
beaucoup plus forte avec l'hydrate de plomb ^ia partie 

(i) JvUPH, dt fharmt cf de ekim^ t. Xt, p* 457 (iM). 
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non cmnlniiée avec l'oxyda offre les mêmes propriélés que 
la masse primitivement employée)* 

tes eavx mëras alcooliques profenant de la dissolution 
du dépdt mamelonné primitif ont fourni par évaporatlon 
une matière blanche farineuse analogue au digitalin. 

11 est indubitable que la matière criftalline ci-deisus a 
une origine commune avec la digitalose ; mais les diffé- 
rences signalées proviennent-elles de ce que pendant celle 
longue exposition de la teinture à i'uir (quatre ans), il se 
sera opéré vers la lin de révaporatiou, et lorsque le liquide 
f'bt devenu plus aqueux, quelque nioditicalion ? Provien- 
(Iraierit-eîîes de ce que le véhicnî^? employé comme dissol- 
vant primitif était l'alcool au lieu d eau ; dece qu'il y avait 
là quelque mattère étrangère retenue en combinaison, du 
digitalin par exemple, malgré la forme parfaitement nette 
des cristaux? Ou enfin ladifféranoe dépend-eiie, au con- 
traire, d'une réaction exercée par les sels de plomb dans 
le pmédé onUmiire d*extiaction de la digitalose T Gela ne 
seÂibie guère probablei puisque nous venons de dirs que 
la partie non combinée avec Thydrate de plomb n'avait 
pas été modiflét dans ses propriétés. Mais enfin des expé* 
riauccs ultérieures peuvent seules pennettre de répondre 
à C6^ quesiions. 

Loi^u'on traite la digitaline brute par réther laililo, 
dans le but de dissoudre ce pHucipc ainsi que la digitalose, 
comme nous l'avons dit aux articles Digitaline et Oiffifahse^ 
et liquide laisse îiidiasoute une matiéa*ô blanchâtre amor- 
phe pour laqoslleBoaa adoptons le nom de digitalin^ doimé 
par M. KoeoNinn à un pAiduit tout à fait analogue dont 
noua parlerona plus loin. 

Four piriflar ce tésidUi on lo lave avec un peu^'eau 
ffoidet puis avec de l'alcool à 95* c* bouillant. <S en- 
lève ainsi les dernières traces de digitaline, de matières 
extractives, et una substance légèrement àcre, slraii^u- 
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laiite, rendant l'eau mousseuse par Tagitation lorsqu'elle 
est en solution concentrée, cl qui paraît être indépendante 
du digilalin lui-même. Après ces lavages, et lorsque le ré- 
sidu, goûté en solution alcoolique, est insipide ou offre 
toat au plus un peu d'Acreté, on le sèche et on le traite do 
nouveau à plusieurs reprises par l'étlier, afin d'enlever lo 
plus conaplétement pos&ible les dernières portions de digi- 
takiee, qu*il retient avec une grande opiniâtreté. Le lésidu 
aéclié est disaoni dans Talcool à 90* bouillant, et déeoloré 
par le eharboa animal lavé à Taeide dilorhydrique. La 
aolntion, filtrée et abandonnée k une douce évaporailon» 
fonmit nn résida blanc mat farineuit, amorphe à l'œil nu. , 

Voici les propriétés que nous a le plus généralement 
offertes ce corps : 

Blanc farineux, non cristallin à l'œil nu ; au microscope 
pondre quelquefois amorphe ; d'autres fois oilVantdes ma- 
melons aiguillés confus; iiuniore, insipide lorsqu'il est 
gofité à l'état solide, très lé^crt^nient ftrre lorsqu'on le 
goûte à Tétai de demi-Hlissolutiou que lui fait éprouver 
l'eau bouillante. 

Exposé à l'action de la chaleur, il commence à devenir 
gris vers 200». A mesure que la température s élève, il se 
colore de plus en plus» noircit, se ramollit en se boanou- 
flant, et éprooYO une fusion imparfaite Ters 270^. A nne 
températnre plnsélerée il répand des vapeurs acides, d'une 
odeur aromatique non pénétrante , et laisse former quel- 
ques stries huileuses sur les parois du tube. 

Une petite portion, Jetée sur des charbons incandescents, 
y répand Uiie odeur (jui rappelle un peu l'encens, mais qui 
est bien moins agréable et moins prononcée qu'avec la 
digitalose. 

Le di{:italin est insoluble dans l'eau froide, mais il cède 
presque toujours à l'eau bouillante une proportion varia- 
ble d'une matière qui la rend mousseuse vers la lin de 
l'évaporatiou, et reste sous forme d'un vernis traospareott 
s'enlèvent en écailles blanches, d'ûoe .saveur légiànameoi 
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âcre [V,. La partie laissée uidissoutn par Tenu bouillante, 
reprise ensuite par l'alcool, fournit un produit plus opaque 
et plus cristallin que la matière primitive, mais à peu près 
aussi insoluble daus l'éther. 

Le chloroforme en dissoal une partie à froid, et un peu 
davantage à chaud. 

iDsolubie dans l'éther. 

Le dîgitaliu se dissout avec facilité dans Talcoot à 90, 
surtout à la faveur de rébulHtion, et ne s'en sépare pas par 
le refroidissement. Il est pareillement très soluble daus 
l'alcool à 70* ; mats celui-ci en laisse déposer une partie 

par le refroidissement. Ces solutions alcooliques, concen- 
trées et abandoiiiiees à elles-mêmes , .ici^iiièieiit par le re- 
froidissemcht une consistance gélatineuse; il ne faut même 
qu'une faible proportion de digitalin pour produire cet 
ellel. 

Acide sulfuriqueà 66' : le dissout pn iormant une soin» 
lion ambrée caramel, d'oii l'eau le précipite sous lormede 
ilocous gris^ fauve. Le même acide un peu plus aqueux 
donne lieu à une solution pourpre ou couleur de sang. 

Acide nitrique: le dissout à froid, et la solution con- 
tracte à peine une teinte verd&tre p&le ; étendue d'eau^ elle 
ne laisse rien précipiter. 

Acide cblorhydrique : ne le dissout point, et lui com- 
munique seulement une teinte gris sale, puis lie de vin. 

Acide acétique à 10* : le dissout, et la solution est pré ' 
cipitée par Teau. 

La solution provenant du traitement du digitalin par 
l'eau bouillante, simplement décantée après deux heu- 
res de repos et restée opaline , a offert les propriétés sui- 
vantes : 

(1) CeUe propriété de rendre l'eau mousseuse, rai)|)rochéedc la saveur 
légèrenieut âcre de ccUe partie du digitalin, porte à sse deuiuuUtT s ii n'y 
aurait pai là «ne peUtequamilé d*on principe analogue à la saponine, à 
radde poljgaliqtte, produiliiiui offivntf d m degré très prononcé, les deux 
jNvptMUs dimt OM» parions» 
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Réaction nalle sar les deax papiers de toameso]. 
Acétate et Rous-acétate de plomb : n'augmentent que 
d'une manière fort légère l'ofïaUmté du liquide. 

Chlorure ferrique. | le «jadent à peine plus opaque. 

Nitrate argentique, J * ^ 

Acide sulfurique étendu de 9 parties d'eau: neclaircit' 
pas le liquide, même à l'aidé de l'ébuHition. 

Solution de carbonate de soude: ne rend pas le liquide 
transparent, môme par rébnilitîon ; ot après un l epos suf- 
fisant, il laisse séparer des flocons plus vite que la portion 
du liquide sans addition. 

La solution alcoolique de digitaiin offre cette particula<- 
rtté, qu'elle est précipitée par la solution alcoolique ou 
aqueuse de potasse caustique. Elle n'est point troublée par 
les solutions alcooliques d'acétate de plomb , de chlorure 
de calcium, de barium, de zinc. 

Bouilli avec de la lessive des savonniers étendue de' 
partie égale d'eau, le digitaiin s'est dissous partiellement ; 
le liquide filtré et sursaturé par Tacide sulfurique, a laissé 
précipiter des flocons blancs. 

Mélangé, soit avec de la litbarge , soit avec de l'oxyde 
de plomb précipité du nitrate par l'ammoniaque, et le tout 
desséclié, le digitnlinne s'est combiné avec ces oxydes que 
dans des pi opartions fort minimes. (Ona retiré par l'alcool 
les 9/lU" de la matière employée.) 

Le digitaiin n'offre donc que des propriétés électro^né** 
gatlves très faibles, et l'on doit le ranger aussi dans la classe 
des corps neutres. 

Cette matière, que nous avons préparée un grand nom- 
bre de fois, ainsi que la digitalose, nous a offert quelques 
variations dans ses propriétés, comme de se dissoudre 
dans l'eau bouillante en proportion différente, d'être plus 
ou moins amorphe ou cristalline, plus on moins réfractaire 
à la fusion ; mais toujours elle s'est montrée insoluble dans 
Téther, facilement soluble dans l'alcool, d'une afûnité 
presque nulle pour les oxydes de piomb. 
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£llc C8l très analogue au produit que M. Kosmann a fait 
oomiattfe en 1845 , sous le nom de digitaliii : aussi nous 
sommes-nous dispeosés de créer un nom nouveau pour 
notre produit, et cela d*autant mieux que la matière ob- 
tenue par nous , de même que celle que nous a foomio le 
procédé de H. Kosraann, et dont nous allons parler « ne 
sont point des substances chimiquement pures : Taspect 
difTérent de la partie enlevéepar l'eau, et de celle qui rel'use 
de s'y dissoudre, la variation dans les propriétés du pro- 
iluit, selon le mode d extraclion suivi, en sont des preu- 
ves évidentes. 

Il est à remarquer (jue le digitalin et la digitaiose se 
trouvent toujours ensemble, et qu'ils sont l'un et l'autre 
assez abondants dans la digitale; là où nous avons trouvé 
l'un, nous avons rencontré lautre; et s'il est facile de sé- 
parer une forte proportion de la deuxième, soit au moyen 
de Téther pur, qui ne dissout que celle-ci, soit par l'al- 
cool bouillant I qui la laisse cristalliser par le refroidisse- 
ment; si Ton peut, par ces moyens, purifier complètement 
le dernier principe, il est au contraire fort difficile d'arri- 
ver à débarrasser entièrement le digitalin des dernières 
traces de digitaiose : il semble qu'il n'y ait pas seulement 
mélange, mais combinaison avec les dernières traces de la 
matière restante. Ainsi , on remarque que le point de fu« 
sien de la digitaiose s'abaisse successivement vers 200", à 
mesure que celle-ci est mieux pui iliéc par des cristallisa- 
tions répétées; tandis que, d'un autre côté, le digitalin se 
ramollit d'une manière d'autant plus marquée vers 270% 
qu'on y a observé plus de cristaux au microscope ; de telle 
sorte qu'on est fondé à se demander si le digitalin ne ren- 
ferme pas toujours une petite quantité de digitaiose opi* 
niàtrément retenue, et qui en masquait plus ou moins les 
propriétés réelles» 

La digitaiose et le digitalin existent aussi dans le préci* 
sité brut formé por le sous-acétate de plomb, dans les trai* 
tements aqueux que l'on fait subir à la digitale pour Teir 
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traction <le la digitaline, et c'est mdme de ce précipité 
qu'il est le plus facile de reitraire. Il suffit pour cela de 
laver le dépôt brut, de le traiter, après dessiccation, par 
l'alcoot à 90«, et de distiller jusqu'à réduction à 1/5* envi- 
ron. Le liquide restant fournit, par suite du rafroidlsse-' 
ment, un abondant dépét blanc« plus ou moins cristallisé, 
que l'on isole par tiltration et qu*on lave avec de l'eau , 
puis de l'alcool h 35" c' , comme il a (':té dit ci-dessus. 
Le résidu cristallin, micacé, blauc,&écbé et traité par 
rélher, fournit, d'une part, la dip:italoso en sokition; 
tandis que le résidu indiî»s©us est surtout coiisiiUii' \)[\v le 
digitaliu. Ûo purifie ce^ deux sul>stauces de la manièia iu- 
diquée. 

HigUlà M. mmÊùvm. 

t)è$ le mois de F«'vrier 18fi5, nous avions obtenu la 
substance que nous venons de décrire , et jious en avions 
déposé un éclianUUon caclicté à la Société de pharmacie, 
en attendant que nous eussions terminé notre travail. Au 
mois d'août de la môme année, M. Kosm^nn faisait con- 
naître , de son côté, une substance analogue à laquelle il 
donnait le nom de di^talin (1), nom que nous avons nous- 
mêmes adopté ultérieurement, comme nous l'avons dit au 
précédent article. 

Nous avons préparé ce produit en suivant le procédé in- 
diqué par l'auteur ; c'est-h-dire qu'ayant rois de côté le 
précipité brut jaunâtre, formô par le sous-ncétate de plomb 
dans un soluté aqueux de digitale, nous 1 avons tiaité par 
une solution de carbonate de soude à la température de 
l'ébullilion. Le liquide filtre, nous l'avons sursaturé par 
l*acide sulfurique étendu ; le précipite produit a été lavé, 
séché et traité par l'alcool à 85" bouillant, qui a fourni par 
évaporation un résidu cristallin que l'élher a séparé en 
deux parties, dont l'une» indissoute, est le digitaliu à l'état 

(4) Jour», des conn. med,, V série, t. XII, p. 377,3' div., et Ittvu* 
âcieniifiquet 2* série, U IX, p, 119 (18^6). 
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brut; tandis que la partie dissoute contient ia matière hui- 
leuse appelée par l'auteur , acide digitoiéique , mêlée avec 
d'autres substances. 

Le digitalin ])\iriri6 nous a ofiFert sensible ment les pro- 
priétés indiquées par l'auteur, avec quelques variantes 
qu'explique l'état complexe du produit (1). 

Dtgttalide* 

Dans le but de mieux nous rendre compte de ce qui se 
passait dans les diverses phases de l'extraction de la digi- 
taline, nous avons essaye de procéder à une élimination 
successive des divers principes de ta plante, par des 
moyens qui nous permissent de recueillir ceux-ci au lur 
et à mesure de leur élimination, jusqu'à ce que nous fus- 
sions arrivés à n'avoir plus que la digitaline devenue libre. 

Ainsi nous avons fait agir tour à tour, et successivement 
sur de l'extrait aqueux de digitale préparé avec le plus 
grand soin, d'abord du carbonate de plomb, pais de la li- 
tfaarge, et enfin un lait d'hydrate de plomb obtenu en 
précipitant le nitrate par un excès d'ammoniaque (2); 
chaque mélange desséché a été épuisé d'abord par l'alcool, 
qui fournissait par l'évaporation un extrait exempt de 
plomb, représentant la matière brute employée, moins les 
principes restés unis au plomb. La partie îndissoute, c'est- 
à-dire le composé de plomb, était ensuite lavé à l'eau ; et 
cette eau de lavage , ainsi que le résidu plombique lavé , 
soumis séparément à l'action de l'hydrogène sulfuré, pour 
éliminer le plomb et avoir isolément les produits. 

Sans entrer ici dans des détails dont l'importance ne 
ustifierait pas la longueur, nous dirons que les principes 
que l'on élimine d'abord par le carbonate de plomb et la 
litbarge sont surtout du tannin, des matières colorantes et 

(1) Bcndins {Ànn* de 18&8, p. S8ii} avait considéré le digiuilin' de 
M. Kosmaun comme paraissant être de la salicine ; c'est une erreur* 
(3) Gomiiosé qui reUeni» comme on le sait» de Tscide nitrique^ 



Digitized by Google 



SIÉMOIBS 5CE Là OIGtT AUNE. — 1** PART. , § II. 57 

extractives, et sans doute d« Taeide dîgitalîqae ; puis des ma* 
tières dont Taspect et les principales propriétés se rappor-* - 
tent à la digitalose et au digitalin, tous corps déjà connus; 
enfin, en luisant agir Thydrate de plomb, on isole une 
substance blond roux, ayant Taspect d'une gomme colorée, 
mais otïraiiL tles propriétés (liflV'i-entt's, et dont nous allons 
parler sous le nom de dtfjitalide. Le produit nîlime, après 
ces éiininiations successives, est la digitalint: tïHe-même. 

Extractim de la digitalide. — Après avoir fait agir suc- 
cessivement le carbonate de plomb , puis la litharge sur 
Textrait aqueux ou alcoolique de digitale , comme il vient 
d'être dit, ou mieux encore sur le dépôt qui se forme spon- 
tanément dans les solutés aqueux de digitale très chargés, 
dont noua parlerons plus loin, on mAle «n dernier produit 
obtenu par Talcool » et en partie déeoloré par ces traite- 
ments même, un grand excès d'bydrate de plomb en bouil- 
lie ; on laisse en contact pendant une journée, puis on des- 
sèclie à Tétuye. Ce résidu , très friable » est épuisé par 
l'alcool à 90' , qui dissout la digitaline , en même temps 
qu'une portion de digilalin et de digitalose qui n'avait 
point d abord été enlevée par les premiers composés de 
plomb employés. Le résidu d'iiydrate de plomb, bien 
épuisé par plusieurs traitements alcooliques pour tâcher 
d'enlever les dernières traces de digitaline (ce qui est très 
long), est délayé dans l'eau et soumis à un courant d'hy- 
drogène sulfuré. Le liquide filtré et bouilli est additionné 
de carbonate de soude , pour neutraliser l'acide nitrique 
provenant du composé plombiqne employé ; on le sou- 
met ensuite à une douce évaporatton. On lave rapidement 
le résidu avec très peu d'eau pour enlever les sels déliques- 
cents; on dessèche de nouveau, et l'on repreM par l'al- 
cool à 85*. Celui-ci, évi^ré, donne finalement une petite ^ 
quantité d'un'produit en écailles blondes , que nous dési- 
gnons sous le nom de digitalide^ et dont une certaine por- 
tion a sans doute été d'abord entraînée par les sels de 
plomb, et perdue avec les matières extractives. 
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Prûpnétéi de la digitalidê, — Écailles blondes, saveur 
doucefttre, avec un arrière-goût ftcre un peu amer ( der- 
.nlÂre saveur qu'elle doit sans doute à une trace de digita- 
' line retenue) ; peu soluble dans ratcool à 90* ou au-dessus, 
sttlubleen plus Ibrte proportion dans l'alcoul a 80'', etencore 
davantage dans celui qui ne marque rjuc tii) ou i50" ; forme 
avec l'eau une solution légèrement tioubld, neutre. Cette 
dernière soluiion adtUtiounée de tannin, d'acétate de plomb 
neutre ou basique, donne lieu à des flocons blancs ; le per- 
cblorure de fer lui donne une teinte brunâtre et la trouble 
un peu davantage; le cyanure ferroso-potassique , le ni- 
trate d'argent , le carbonate de soude, l'acide sulfurique 
étendu au 1/10% ne troublent pas cette solution. La solu- 
tion alcoolique est précipitée par celle de potasse causti- 
que; L'acide sulfurique à 66* disiout la dîgitaltde, en pre- 
nant un aspect rouge de sang terne; l'eau sépare de cette 
solution une petite quantité de flocons gris roux. 

C^oro/SifiKtf.— Ce liquide, même à l'ébullition, n'enlève 
presque rien à la digttalide. 

Elle est soluble dans l'acide acétique cristallisinblc, d'où 
l'eau ne la précipite pas. Brûlée dans un lube de verre , 
elle répand des vapeurs acides, ce qui tend à faire penser 
qu'elle est dépourvue d'azote. 

Cette substance nous a paru se rappi oclier de la partie 
du digitulin soluble dans l'eau , dont nous avons parlé on 
son lieu; mais elle est plus colorée. Ce rapprochement 
s'appuie sur l'analogie d'une partie des réactions, et surtout 
sur cette propriété peu commune, ou du moins peu sou- 
vent signalée parmi les matières organiques, d'être préei- 
, pîtée de sa solution alcoolique par la potasse caustique, 
même en solution peu concentrée. 

La digitalide offre de l'analogie avec la substance que 
M. Lepage a extraite des écoroes de hêtre, et à laquelle il 
n*a pas donné de nom, substance qui se rapproche elle- 
même de lacorticlne de M. Braconnot (1). Mais pour lui 

(1) Jounu de pharm, et de c/ttm*, t. XII, ISA 7, |)* 181. 
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assigner ou juste une place dans la série des principes 
immédiats, il faudrait l'avoir obtenue en plus grande 
quanlUé que nous n*avons en le temps et la possibilité de 

le faire jusqu'ici , et avoir été à môme d'en étudier plus 

amplement les propriiHés. 

Il ù6l ;i noter que c'est seulement à iKu tirdu inonienl 
où cette matière a été sé|>;ui't; de la digitaline que celle-ci, 
mise en liberté, et ninsi débarrassée de l'un des derniers 
principes avec îi sipicls elle est unie dans la plante , a re- 
vêtu les propriétés qui la caractérisent. Ainsi, jusque-là 
solubledans l'eau, et peu sohible dans l'alcool à OG», elle 
subit une inversion de ces deux propriét^'s par le fait même 
de laséparation de la digltalide ; elle est, dès lors, devenue 
peu soluble dans l'eau , très soluble dans l'alcool à tous 
les degrés, même] à 99*, et son amertume a acquis une 
pins grande intensité. 

La di^'itaîe renfei nie une matière grasse acide, que nous 
avions souvent rencontrée dans nus manipulations sur 
cette plante, sans avoir constaté d'autres propriétés que 
sa nature grasse acide. M. Kosmann, ayant de son côté 
obtenu cette substance, en a étudié et fait connaître les 
propriétés sous le nom d'aeide digitoUique (i]. 

M. Kosmann a obtenu cette matière dans la même opé- 
ration qui lui avait fourni le digitalin. Quant à nous» nous 
l'avons retiréo par un autre procédé, qui consiste & appor- 
ter une légère modification au mode opératoire par lequel 
on ^ procure la digitalose. La digitaline brute, en effet, 
ayant été traitée par l'éther alcoolisé, cétui-ci dissout la 
digitalose, la digitaline et l'acide digitoléi(iue, et les laisse 
par éviipoi ation. Ce résidu est re[)i is par l'alcool à 60®, qui • 
dissout la digitaline, comme il a déjà été dit à l'arliçle Di- 

[\) Kosmann, Journ* dts conn, méd,, l" série, U XII, p. 277 (1845}» 
3« div. du vol. 
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gitaloie. Ou a dès lors un résidu indissous composé de ce 
dernier principe et de matière grasse. On le t'ait sécher, 
pais on l'étend en couche mince dans du papier non collé, 
eton Texpose à Tétuve à une température d'environ AO* c. 
Le corps gras est absorbé par le papier, qu'il suffît ensuite de 
traiter par Téther pour avoir le produit clierché. 

Nous lui avons trouvé les propriétés suivantes : teinte 
jaune pâle, consistance onguentacée, légèrement grenu ; 
laisse voir au microscope des cristaux prismatiques, ou en 
forme de grosses el courts alj^uilles (ceux-ci sont-ils de 
nature grasse, ou apitariionnent-ils à la digitalose, que 
nous savons être soluble dans les corps gras?); saveur un 
peuàcl'e. odeur rance ; fond vlm s !^()" c'. Rougit le papier 
bleu de tournesol ; insoluble dans l eau, soluble dans l'al- 
cool et dans l'éther qu'il rend acides. La solution alcoo> 
lique forme des flocons blancs dans ta solution également 
alcoolique d'acétate de plomb, et aussi, mais plus légère- 
ment, tians celle de chlorure de barium. Ce sont bien là 
les earactères principaux de Facide digitoléique , donnés 
par M. Kosroann. 

Acide peetic|a«. 

En traitant par une solution de carbonate de soude de 
la poudre de digitale successivement épuisée par l'eau, 
l'alcool et l'éther, on en retire, en se conformant au reste 
du procédé indiqué eu pareil cas, une matière d'aspect 
gélatiniforme offrant les principales propriétés de l'acide 
pectique. 

MktièffO «oloruite orMgé* cristalliae. 

Une teinture de digitale, préparée avec de Téther d'une 
densité d'environ 0,75d, ayant été distillée , et le résidu 
iibandonué à l'air, on a obtenu un liquide épais, sirupeux, 
vert noir&tre. En examinant ce résidu au microscope, on 
y découvre des cristaux d'une belle teinte orangée rougeà* 
tre, ayant la forme de prismes allongés terminés en bl- 
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seau, souvent disposés en X ou niénie groupés en faisceaux. 
J1 est probable que ces cristaux sont analogues ou sembla- 
bles à ceux que AL Nativelle a observés daus une teinture 
alcoolique de cette plante» qui avait été longtemps exposée 
à Tair dans un fiaoon simplement bouefaé avec du papier. 
Nos cristaux ne se tiouvaient qu'en petite quantité dans le 
liquide, et nous n'avons pu les isoler. 

C'est sans doute cette matière colorante qui donne aux 
solutés de digitale la teinte rouge&tre caramel qui leur est 
spéciale, et qui est surtout apparente lorsqu'on fait agir 
Teau ou l'alcool sur de la poudre préalablement débarras- 
sée de la clàlorophjlle par l'éther pur. 

En iaisant agir 1 eau sur la poudre de digitale préala- 
blement épuisée par l'éther, puis par l'alcool, on a détenu 
un liquide de couleur ambrée feuille-morte, de saveur 
fade sans amertume, ne se troublant nullement par 
i'ébulUtion. Hais concentré par l'évaporation, il a laissé 
former des flocons grisâtres, lesquels, isolés par filtration 
et brûlés dans un tube de verre, ont donné une odeur de 
pain grillé et des vapeurs très alcalines. Cet ensemble de 
caraclères se rapporte à une matière albuminoide <m ca- 
séeose. 

D'un autre côté, nous avons aussi constaté que le suc 
. de digitale fraicbe, filtré à plusieurs reprises pour en 
séparer les dépôts formés spontanément, puis soumis à 
rébuUition, donnait lieu à la formation de tlocons» 

3nép6t formé fpontaaliMttiil dftni l«f MolnUt «queux de digitale 

trèff ebarféf* 

Lorsqa^on traite la digitale par Teau et par la méthode 
de déplacement, de manière à avoir directement un soluté 
très concentré, celui-ci ne tarde pas à se troubler, surtout 
si la digitale est de bonne qualité. Il s'y produit des flo* 
cons qui se réunissent sous forme d'un dépét asses abon- 
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dant, d'aspect brun verdâlre rei>iiioïdc lorsqu'il est des- 
séche. ¥j\i soumettant re dépôt anx traitement^s successifs 
par les composés de piomb, que nous avons indiqués en 
pariant de la digitalide, on constate qu'il renferme les 
mômes principes que l'extrait aqueux ou alcoolique : seu- 
lement ils s'y troÛTent dans des proportions toutes diffié^ 
rentes. Ainsi les matières colonintes et extfaetîves y sont 
peu abondantes , tandis que le tannin et la digitaline» la 
digttalose» le digitalîn et la digitiilide y prédominent. Ce 
produit se prête bien à Textraction du dernier principe. 

Vraitemant de la digital* p» l'alcoal a^t !'••«• 

De la digitale épuisée par l'eau a été traitée par l'alcool 
à 85". Nous avons obtenu pour résidu do la distillation de 
celui'Ci nnii masse assezabondnnie d'un vert noirâtreToncé, 
dn consistance de cire, insoluble dans l'eau, d'une odeur 
forte, rappelant la digitale, entrant en fusion à 80" etn'of* 
frant qu'une légère amertume. 

En reprenant cette masse par un peu d'eau, celle«i en 
extrait une* petite quantité de matière amèrs , jaunâtre, 
limpide, extractive. Ainsi privé du peu de digitaline que 
ce résidu contenait, on Ta soumis aux traitements succès- 
sifs par lesoxydes de plomb indiques à l*arlicle/>t^iAi/tife, 
On est arrivé par ce moyen à en retirer une forte proportion 
de digitalose et de digitalin , et à peine une trace dedigi- 
talide; une petite quantité de matière huileuse acide 
(acide digitoléique), indépendamment de ia matière verte 
proprement dito (cliloropbyllc). 

La propriété offerte par ce produità l éfat brnt, de fondre 
à 80o, avait tout d'abord fiiit préstnner qu il rentermaitde 
la cire ; cepenrbmt nous n'avons pn y constater l'existence 
de celle-ci ; le degré de ï\mnn peut très bien résulter de la 
présence simultanée do la digitalose et de l'acide digito- 
léique. 
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Tf aîtemcttt a* Ift digîtala par i*ëllier apfè* «t l'àbool. 

A l'eau et à l'alcool par lesquels on avnit traité la digi- 
tale, nous avons (après dessiceaîiou) fail sik et der l'éthcr. 
Celui-ci s'est coloré en vert et n laiss(î pour résidu une 
matière vert noirâtre fort analogue à la précédente, mais 
en quantité beaucoup moindre. Comme celhHsî elle offrait 
nue odeur rappelant la digitale, et elle était peu sapide; 
mais elle fondait à une température plus basse, ce qui 
indique qu'elle devail renfermer plus de matière hui- 
leuse. 

Ce fait d'une certaine portion de matièré verte que l'ai- 
oool n'avait pn dissoudre, mais qui a ensuite été enlevée 
par l'étlier, coïncide avee t'observation maintes fois faite 
de l'impossibilité de jamais décolorer enlîèremcntia poudre 

de digitale (en tunt que couleur vcrle) par l'alcool, taudis 
qu'on y parvient très bien avec l'élber. 

Si après avoir exposé les faits et les expériuuces qui 
précèdent, nous e^^sayons de jeter un coup [WvW d'ensemble 
sur les ditférents produits obtenus, d'examiner dans quel 
état ceux-ci peuvent se trouver dans la plante, quel rôle 
jouent les composés employés pour les obtenir ^ et par 
suite, quels doivent être les meilleurs moyens d'extraction 
de la digitaline, nous sommes conduits aux considérations 
suivantes. 

D'abord il est de toute évidence que plusieurs des priU'- 
dpes existants dans la digitale, par exemple la digitaline 
et la digiialosc, qui, une fois isolées, sont à peine ou nulle- 
ment solublesdans l'eau, se trouvaient primitivement dans 
la plaute à un état tel, qu'elles pouvaient être dissoutes 
par ce véhicule, puisque l'opération initiale et fondamen- 
tale de notre niode d extraeiion consiste en un traitement 
aqueux. Il y a seulement une certaine porlion de ces ma- 
tières qui reste indissoute dansHa digitale, et qu'on retrouve 
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dans les produits subséquents obtenus au moyen de l'alcool 
et de l'éther. 

Le corps Auquel il nous a paru que l'on devait surtout 
rapporter la propriété de favoriser la dissolution dans l'eau 
de la digitalose et de ladigitalme* et en particulier de 
celle-ci, est la digitalide. Nous avoDS vu, en effet, à l'arti- 
cle de cette dernière, que c'est ce corps que la digitaline 
retient avec le plus d'opiniâtreté, et. que malgré la ten- 
dance de la digitalide à «e combiner avec l'oxyde de plomb, 
on parvient difficilement à Tenlever, du moins en totalité ; 
et tant qu'on n'y est point parvenu, on n'obtient qu'on 
produit plus ou moins décoloré , se présentant après la 
dessiccation sous forme d'écaillés d'apparence extractive 
ou gommeuse, partiellement solubles dans l'eau, peu so- 
lubles dans l'alcool concentré, et ne se précipitant poial 
par l'effet de l'évaporation spontanée des solutions alcoo- 
liques avec la forme pulvérulente ou iloconneuse qui dis- 
tingue tout d'abord la plupart des principes immédiats 
non crislallisables des matières extra ctives. Il est possible 
que ces derriières, ainsi que l'acide digitalique (obtenu par 
M. P. Morin), contribuent aussi à maintenir à l'état de dis* 
solution dans la plante les corps dont nous parlons. 

L'affinité que nous connaissons à la digitaline pour le 
tannin semble indiquer que celle-ci doit se trouver dans 
la plante à l'état de tannate, et, en effet, le dépôt4|Ui se 
forme spontanément dans les solutés aqueux de digitale 
renC^me une assez forte proportion de cet acide. Gepen-> 
dant les résultats obtenus en préparant des extraits de 
digitale par le chloroforme , et dont il sera parlé ailleurs 
(§ III), autorisent des doutes à ce sujet. 

Si i on éprouve de la diiTiculté pour an- h or à celte éli- 
mination complète de toutes les matières tiUangères h la 
digitaline, cela provient peut-Atre des faibles affinités de 
ces substances pour les bases métalliques employées , et 
aussi de ce qu'il n'y aurait pas seulement mélange entre 
ces principes dans la plante, 'wais combinaison, du moins,- 
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entre plusieurs : — combinaison incomplète et mal définie 
sans douio, en rapport avec les l'aibles allinilés de ces ma- 
tières, et dont les etiets deviennent surtout manitestes lors- 
qu'on eidève les dernières porlioiu de l'une d'elles à U* 
masse d'une autre. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que dans les différents 
traitements que Ton fait subir à la digitale, on retrouve 
partout ces mêmes corps» ma!» dans des proportions sujet- 
tes à mier. 

Var eiemple, dans le dépôt qui se produit si prompte*: 

raent au contact de l'air dans les solutés aqueux de digitale - 

très chargés, nous avons vu une assez forte proportion de 
digitaline, de digitalide, de digitalin et de digitalose, peu 
de matières colorarite et extractive. 

Dans l extrait aqueux on retrouve les mêmes substances,, 
mais les matières extracttves et colorantes y prédomi- 
nent (sans compter les sels minéraux renfermés dans la 
plante). 

L'extrait par Talcool concentré est composé des mêmes 
éléments, mais la matière colorante verte (chlorophylle 
hrute), et sans doute la digitalose et le.digitalin, s*y trou- 
vent en proportion plus grande que dans Textrait aqueux, 
qui est à peu près exempt de ohloropbylle.' 

Lorsqu'on fait réagir sur les extraits de digitale des 
agents chimiques faibles, comme la litharge, ou des sels de 
plotrib en petite quantité et très dilués, on élimine promp- 
tement une certaine partie des matières cxlractives les 
plus foncées en couleur, ainsi que les acides tannique et 
digitaliqué, et sans doute plus ou moins de digitalide : 
tous corps qui, en raison de leurs tendances électro-néga<^ 
tives plus ou moins prononcées, se combinent les premiers 
avec Toxyde de plomb, et l'on obtient par évaporatiout 
après s'être débarrassé de- l'excès de métal dans le cas où 
Ton a employé les sels, un résidu extractiforme d'un aspect 



Digitized by Google 



M âicmvBs m raT6ioi06iii« etc. 

caramel brunâtre ou noirâtre, délifjuescciit, niclé de seis 
étrangers; c'est ce produit qu'on nommait autrefois digi- 
taline, et que jusqu'à 1 époque de notre travail on a livré 
sous ce nom au rommerce. (Toy. V Hi^toriipir.) 

Si l'on fait réagir plus fortement et en plu» ^nandc pro- 
portion les sels ott Thydnla de plomb sur les extraits de 
d%itale, on élimine encore ane pins grande qiiaaiilé de 
QMlières iiiriQlîfeel oolonste, et Tmi obUenl un piodiiil 
blond Jaunâtre oa Terdfttre, i^tcmant, entre auttee corps, 
une oartalne pM|iortMm de digilaltde» à la fiimir de ia- 
iineile la digitaline peut enomaedliKNidre i^m ou noina 
bien dana Veto. 

^aor parvenir à aépaver ce leale denatièrea étrangèrea* 
H faut faire agir encore plus énergiquetnent les composés 
de plomb sur la digitale» mettre par exemple un grand 
excès d'ti\(hate fie plomb précipite par rammoiiiaque : 
alors un obtient un produit bien moins abonda fit, il est 
vrai, mais plus riche en di;^italine. Eu un mot, tant que 
l'on m fait agir sur les produits bruts retirés de îa digitale 
que des oxydes ou des sels de plomb en faible quantité, 
ou dans des conditions de réaction défavorables, on ne 
parfient poini à éliminer la totalité des principea élran* 
gers; il faut, pour arriver au but, faire agir de fortes pr&* 
portions de sels de plomb, quitte à altérer et à perdre une 
portion de digitaline» ponr avoir ce qui en reste dans un 
plna grand élat de puielé* 

D'après ces fatta osi s'explique, d'ana part, pouniiMi 
eerlaina prooédés qui ont été proposés pour reitraction de 
la digitaline no donnent que des produits de qualité lofé* 
rieurc ; et d duLre part, ou peut aisément saisir lescircoH'* 
staucp^ danb lesquelles ou doit se placer pour obtenir un 
pitiduit de bonne qualité. 
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Question de la préexutence de» produits obtenut. 

Quelques fDOtof a? «nt ds terminer, poar répondn à 
cerlainee objeettona 

Tous le» prodirilB qm dm» tcm» d'émiiaérnr «t qui 
ont élé ebtem», aoit ptr wm t toit i>ftr d'autres , préesie* 
tenUils dans la digitale! Oo bien quelques «d» d'entre eux 
aurslenl^ils pris naissenee par Telfet de réaclions opérées 
pendant les manipulations «employées pour l'exlraction de 
ces corps? 

Disons, d*abordf que nous croyons h h préexistence des 
principaux. En eftet, pour ce qui est dû la digitalose et du 
digitalin, M. Kosinaiin dit avoir vu lesci iblaux deson digi- 
laîin dans î'inlusion aqueuse de digitale examinée au soleil 
et à in faveur du reflet des ï%^ws iujiuoea&(cû devait 
plutôt être de la di^taloee)* 

De notre cdté, nous rai^iellerons que nous avons obtenu 
d'une teintvie alcoolique, simplement exposée à rair^une 
subêlanee bkuwb^erislallisée, ne différant que lé^èienent 
de lardifitalase ; et dans les eanx mères de la solution al- 
eoollqne de eeUe<i| une matière blan^ie oJ&rsnt Tasiieel 
dn digitaltn» 

Non settlfUient la préexisleoee de oes mstîères csristal* 
fines blanches nous semble évidente; mais une partie s'y 

trouve indépendante de la digitaline, puisqu'on eu a retiré 
une 08S€E forte propoiliou de la partie verte à peine amère 
de la plante. (Voy. précédemment, articlu IraUemant de 
la digitale {«ir ['(ilajcl après Veau,) 

L'acide diglluléique a élu k tiré, non seulement du mé- 
lange de matières blanches (digitalose et digilnliiijctde di- 
gitaline, c'est à-dire après la réaction du sei de plomb ; 
mais aussi après la seule action de roa|de de ce méul sur 
reairait vert noirâtre insipide , dont nous venons de par- 
lefé II faut donc aussi admettre sa préexistence dans la 
idante sèobci on tout au moins celle d'une oléine qui loi 
aurait donné naissance. 
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L'acide digitalique préexiste aussi, suivant 31. l^. Moriu 
(Jour)}, de j/liarm. et dec/iiin., 18V>, p. 299).' 

Pour la digilalint; , tout nous porte a croire qu'il en est 
de même. Kii clfet , si ron se guide sur rainerLuuie, ou 
voit qu'elle reste toujoui-s de même nature, il n'y a que 
l'intensité qui varie ; et en suivant cet indioe , pas à pas , 
durant le cours des manipulations, on retrouve constam* 
ment cette saveur amère, augmentant à mesure que les 
coips associés à la digitaline sont éliminés. 

Que dans le traitement de là digitale, on commence par 
faire agir Veau , l'alcool , Vétlier ou le chloroforme (voy. 
§ III) , peu importe , on obtient toujours un extrait amer * 
dans leqnd Vétat-de concentration de la digitaline varie 
suivant la proportion des autres principe? enlevés simolta* 
némentpar le liquide, mais dont on peut toujours parve* 
nir à retirer une digitaline de même nature. 

Quand oji laisse exposé à l'air un s(»lule aqueux de di- 
gitnle très conronlré , il s'y opère quelques modificationâ 
qui cl]an^M}iit prompteuicnt les conditions de solubilité du 
composé digilalique amer, dont une partie se sépare bien- 
tôt sous forme de flocons; mais ces modifications ne peu« 
vent être que légères, et semblent porter surtout sur la 
proportion des composants ; on en retire, d'ailleurs , une ' 
digitaline offrant les mêmes propriétés. 

Que pendant le traitement employé pour obtenir la di- 
gitaline , il y ait une portion de celle-ci de décomposée et 
de transformée en d'autres corps , - dont certains se per- 
dent peut-être dans les eaux mères , cela est possible ou 
plutôt certain ; mais cette perte de produits ne se retrouve- 
t-ellepas, à des degrés divei's, pour tous les prmcipes d'o- 
rigine organique, à commencer par le sucre de betterave, 
dont la fabrication a cependant été si attentivement étu- 
diée depuis trente ans par un grand nombre d'hommes ha- 
biles et expérunentés, et portée à un si haut degré de per- 
fection par leurs efforts successifs. Or si , malgré cette 
pratique longue et éclairée , on n'est encore parvenu à re^ 
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tirer que la moitié ou à peu près du sucre contenu dans 
cette racine , doit-on s'étonner que nous n'obtenions pas 
toute la digitaline renfermée dans la plante? A part ces 
chances de^^erfp, qui rentrent, disoiis-iious, (lansla classe 
des causes {générales (raltéralion altaciiées a 1 extraclioa 
des principes immédiats, et qui seulement sont plus gran- 
des, jusqu'à ce moment, pour la digitaline, nous obtenons 
la partie inaltérée de celle-ci dans un état (intrinsèque) 
que tout nous annonce devoir être celui où elle se trouve 
dans le légétal. 

Cette constance « cette identité dans la nature des pro- 
duits obtenus par des moyens divers, ne devrait pas s'ob- 
server si ce principe ne préexistait pas loi^^méme dans la 
plante. Les choses ne se passent pas ainsi avec les aman- 
des amères, avec les semences de nioularde, et l'on voit 
tipparaiUt: des phénomènes divers, des corps différents, 
suivant les véhicules et les réactions auxquels on soumet 
ces substances. 

Si, d'un autre côté, on exaniine la nature des corps em- 
ployés à l'extraction de la digitaline, on n'y rencontre pas 
de modificateurs puissants que l'on soit habitué à voir 
opérer des transformations organiques. 

En effet, nous n*avons recours ni aux alcalis caustiques, 
ni aux acides minéraux, nia l'action delà chaleur ; un sel de 
plomb, du carbonate et du phosphate de soude , de l'oxa- 
late d*ammoniaque, du tannin, de Toxyde de plomb, voilà 
nos agents. Ils sont, comme on le voit, peu énergiques de 
leur nature; et il faut encore ajouter que, le tannin 
excepté, aucun d*eux n'entre en combinaison avec la digi- 
taline, mais bien avec les corps étraufrers qu'ils doivent 
éliiiiiiiCi ; (iuant au tannin, il ne viendi ;i à l'idée de per- 
sonne qu'il puisse modifier celle-ci, lui qui existe naturel- 
lement dans la plante en combinaison ou mélangé avec 
celte substance. 

Les considérations que nous déduisons de l'observation 
des faits, comme celle que nous eropvunloiis à Vexameu 
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detpropriétéi générales des corps , nous eonduisanl doue 
à une même concloiioD: — Que la digitaline, telle qœ 
BOUS Tobtenons, préexiste réellement dans la plante» et 
qu'elle n'est nullement le produit d'altérations survenues 
pendant les manipulations. Les ezpénenees physiologiques 
et thérapeutiques viendiont plus tard appuyer ces con- 
clusions [2* partie). 

Enmniratiim desprmeipesj usrjuiei exiraiti de la digitdf 
ou ngnalét dtxns cette piante, et qui mm pamietent en effet 
y exister, 

1* Ln (liizitaline; \ 

2° La «ligitalosc; / quatre prinrlpr s <[m «îe ( lassent parmi 
Le (ligiiuliii ; l les substauces ueulres. 

W La (liiiilalide; ) 

5" l/acide digi i.i]i(|uo ; 

G* L'acide aiilin hiuique J 

7° L'acùie digiloléique ; 

8° L'acide tanniquc ; 

9" L'amidon ? 
10** Le sucre ; 
11" La pectine; 

12" Une matière ozolée aIbnmtnoYde ; 

130 Une matière colorante ronge orange crliiialUiabte ; 

ïh* De la cliloropliyllc ; 

15* Une hotle volaille. 

Pius le ligneux, qui forme la irame de lontet les plastcs, 

La digitale pourprée a fourni à M. WrigUlson lû,âd 
pour 100 de cadres (i). 
100 gram. de ces cendres se composaient de : 



Acide carbonique 13,15 

Cliarton et sable 

Silice • . 09,58 

Chlore 04,09 



37,76 



(i) WiMiTioa, Jlf MU Mtotl^w, S« lérie, t. VII, p. SO (IBift). 
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Rêport, , . 37,76 



Oxyde Terrlque 01,46 

* fJiaiix. ii,82 

Magnésie, « t • * * 4Mk|90 

Potasse. ». SUM 

Sonde. • 06,30 

Acide pbospborlqoe. « 09,39 

— rairariqae. 03,8t 



Total 100,20 (1) 



Nota, Une partie de ta potease fournie par rindnératton de- 
vait se tronver dans la ptante ft Tëtat de m'Iruto. Ea edTet, la pré- 
sence de nitraie de potasse y a été rendue évidente par des 
penonoes qui, antérienrement, Tont Isolé sons fïimie de bfaoK 
cristaox, croyant aroir ainsi la digitaline (2). 

Çaraotiref diilin»tifi> des prtnoipAux produits fttttret qut U 

digit4Uwe. 

tsiirAtMB (IteaMile et Qnsiiww). 

Bel aspect blanc cris/nlUn, jjrcsque toujours micacé ; point 
de fusion h^s élevé (200) ; se dissout dans Yacide uUfitrique 
à 66'', en lui communiquant une ample teinte janne-paiitef 
tandis que, avec le même acide un peu dilué , elle forme une 
eolution rose. Elle eol oeulre, insipide* soluble dans l'éther 
el dans l'alcool, insoluble dans Teau. 

■ 

(1) De notre aOté, bous avon obtenu, avee des ishiaiHnw ds peadst 
doBlU lera parlé dans les f$ ill et IV, la qaantilée deseiidics MifaMsib 
paar iOO gram. de poudre de digitale. 

ËdianlUIon A (première poudre). • « • 8,&4. 

ÉcbantUloii B (demièie foodie) • • . • 9,50. 
Ces cendres noas ont pam eontenir un peo de manganèse. 
(3) RulMin de ihérapntiique^ U Yl, p» g88(ig84}t J9itrm,4efkm 
3* série, t. XJU, p. 130(iSdd). 
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WOiTAUv (découvert en même lemps, d*iiii« part» iwr M. Kosiiniiin, 
etderàulîet parHomolle etQaefame). 

C'est une matière neutre, fiirineusc blanche, offrant dos 
indices de cristallisation au microscope, insoluble dans 
réilier , soluble dans Valcool, insipide ou du moins très 
peu âcre, fournissant à l'eau une matière transparente dans 
laquelle réside surtout cette légère Acreté ; caractérisée par 
sa pme piUoémlenie àlaneke^ et la propriété de sa solution 
alcoolique d'être précipitée pca* la potaœ caustique^ 

4 ■ 

W6IUUPB (Homotte et QaeTeoDe), 

Aspect d'une gomme blonde en écailles, neutre; soluble 
dans Vem et mieux dans l'alcool faible, très peu dansce- 
lui à 90" ou au-dessus; insoluble -dans l'éther, saveur d'a- 
bord douceâtre, puis arrière-^goût Acre; propriétés électro- 
négatives un peu plus prononcées que les précédentes. 
Elle n*est peut-être que la partie dû digitalin soluble dai» 
Teau , mais retenant quelques corps étrangers qui la co- 
lorent. La digitalide, comme le digitalin, est précipitée 
de sa solution alcoolique par la potasse caustique ; elle te dis* 
tinguedu dernier par sa forme d'écaillés blmidcs, 

Aciin moiTAUQue (P. Morin}. 

r 

Blanc, cristallisabk^ faveur acide, odeur' particulière, 
poumtU devenir suffocante par Veffet de ia chaleur; soluble 
dans l'eau, Talcoolet un peu dans l'éther. Rematquable 
par la facilité avec laquelle il se décompose à l'air ^ en se colo' 
rant en brun; la* lumière, la chaleur , les alcalis favorisent 
cette décdmpositioii '(1). 

Acnm AStiMHiKtovK (P. MoriD). 

S'obtient par la distillation des feuilles de digitale, à la 

(1) Jouriu de pharnu et dechim.. t. VII, p. 297 (1843). 
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manière de l'acide valériantque. Incolore, â^apptarenca hui- 
leuse; Boueur désagréable^ odeur rappelant la digitale fi^i- 
ehe, pouvant occasionner le mal de tète et même des étonr- 
dissemeuts, si on le respire à plusieurs reprises i-volatU (1). 

Aqmi MfiiTOiAïQus (Komuiiio)* 

C'est un acide gras fi^e^ aiuUogue à l'acide oléiqvfi; sa- 
veur et odeur rances. 

m 

Parmi ces matières» celles qui ont été obtenues le plus 
pures, et ce, grAce à leur propriété de cristalliser, sont la 
digitalose et l'acide digitalique. Viennent ensuite la digi- 
taline, Tacide antirrbinique et Tacide digitoléique» 

Quant au digitalin et à la digitalide, ils n*ont été obte- 
nus que moins purs ; leurs caractères sont dès lors plus 
difficiles à déterminer, et leurs propriétés sujettes à varier 
légèrement suivant les matières étrangères retenues. Tou- 
tefois, dans les diverses manipulations qu'on fait subir à la 
digitale, un îeU ouve sans cesse ces pioduils avec leuis pro- 
priétés les phs saillantes. 

Un seul dèa principes retirés delà digitale importe au mé- 
decin, c'est la digitaline. C'est elle qui offre les propriétés 
organolepliqu^s les plus prononcées, et que nous avons le 
plus looguemept étudiée. Les autres ne nous ont présenté 
qu'une action uisignifiante sur Téconomie, et n'ont d'in- 
térêt qu'au point de vue de la constitution chimique de la 
digitale ; pBut>én>e même quelques uns, cetix qui ont une 
odeur désagréable, comme l'acide digitalique, Tacide an- 
tirrhinicpe, l'huile essentielle, exercent-ils une action 
nuisible. Nous revendrons sur ce dernier sujet ( 2' partie, 
§ VU)./ 

(i) /(Ntrn. de phâm* et de ekim,t p* 300. 

f 
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§ m. — EXTRAITS ET TEINTURES PAR l'eAL' , ALCOOL , 
L*£THER, LE CHLOROFORME. INFUSIONS. 

AppréeiaUon de la Talenr thérapeutique comparalire de ces prépara- 
tion!; en se basant Mir dci ootioiit phtraiaoMtiqiwt, cUmiqnet et 
ofxaaolepliques. 

Lorsqu'on traite la digitale par Teaii, non seulement la 
quantité absolue, mais aussi la proportiou respective des 
principes dissous varie aux différentes époques du traitr- 
ment. Cela est surtout sensilile quand on épuise la plante 
par la méthode de déplacement. En effet, les premières 
portions du liquide écoulées dans ce dernier traitement 
sont très chargées de principes dissous, tandis que les der- 
nières le sont peu ; mais, par contre, celtei-ci sont propor- 
tionnellement plus ricfaes en digitaline, ce qu'indique tout 
d'abord la forte amertume du liquide. 

Les deux exemples suivants rendront palpable le fait 
dont nous parlons. 

Premier exemple, ^50 gram. de poudre de digitale, d'un 
assez beau vei t, ont été épuisés par déplacement au moyen 
de l'eau ; à mesure de Técoulement , les liquides ont élé 
Iractionnés en trois portions, qui ont été évaporées sépa- 
rément, d'abord au bain-marie, et en ngltaiit, jusqu'à en- 
viron 80 gram., puis à l'étuve jusqu'à dessiccation com- 
plète. , 

On tt ainsi obtenu : 
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QwMttU muté 
i?«ilrilf PonrlOO. d'amer* 
obieiHi. lttiiM(«)» 

t'*porti(Miduli4iBiiifiteHlé^l>-l/3 IMi 30»e2 âdéelU 
y ^ mail 6,78 ISftM 

3 111. 22,50 /|5,00 2,lfi(a) 

La mèitie potulre« traitée ensuite par 
Takool & 50 ex, a encore fourni une pe- 
tl [e quaiilUiS «rcxtrail sec, terne» oUvftire, 
pmnt. 4,58 1 

Total dea Mtraiu aqueux et alcoolique. 24»79 h^M » 

La première portion d*estrait aqueux ct^dessus avtdtëté 
évaporée en eoûsiatanee pllulaire très ferme ; elle of&ait 
dans les coaches minces bel aspect caramel limpide. 



(1) cliiaies du celle colonne indiqucnl la quanlitc d'eau qui a 
élé u&rcssuirc pour Ciire dbparallre ou éteindre la Bareur antcre de 
0,0S d*eitralu 

Cette quanUi4 est ici appréelée en déetlIirH et ceatièmea de ceas-el; 
ou Irfeii, ttrea leut ee M id éf er leacUAwen naMa, m peatdiM qa*ila 

repréMUleiit des ceiuimèlret cubes oa des grammes (ce qui pour Peau 
eat, comme ou le tait, la mônie di<^). Par exemple, le ckiffre 2.50 qui 

exprime ramcrlutac de la deuxième poriion d'extrait, si^^nirie ffue pour 
éleiudip !a saveur amère de 0,05 de ce produit, il u fuilu emplo)* r une 
quanllic- (l't.ui ilo ■} (Iticdilres el 50 cculièmes de ceux-ci, ou 2 décilitres 
et deoîi , ^ïi uu volutae de 2^0 ceiilimètres cubes , ou, ea poids, 
SûO griiumeft. 

Neva aiaaa^iMfé représenter alod cci qoaalMapar daa dâdlilna» 
aOn que Fou puîné laleui aaliir le rappart de eeue aaicrlnne atae eallt 
de ta digitalkie. (Voy. SU £m« 4ê la UtitàUne,) 

Oft sacbatit d*apiia rartide que nous venons de ciler, que |NMir llUre 

dîspqraUreramertume de 0,05 de celle-ci il faut 10 litres d'eau, on a loul 
de stiiieuud idée de Péteudue de la dilTéreuce, lorsqu'on voit que la même 
qauulilé d'c&lruil ici essayée u'a exigé que 2 UéctiUres i/3 de oe liquida 
pour qu'où arrivât au même r<^uUat. 

(2) Ce chifl're 3,1 G (2 décilitres el 16 centièmes uu 21G gtitiumes) 
exprime l'amcrlume rooyenoc, c'eil-i^dire celle des trois extraits <»up- 
paads réunis. 
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Les dciixieine et troisième portions étaieot plus ternes et 
plus sèciies. 

On voit par ce tableau que l'amerlume se prononce da- 
vantage à mesure qu'on épuise la digitale. Toutefois, grâce 
à la forte proportion d'eau ici employée, on avait fini par 
t enlever asseï complètement toute la digitaline contenue 
dans la poudre, puisque l'alcool, par lequel on a ensuite 
traité celle-ci, n'a plus fourni qu'une petite quantité d'ex- 
trait, faible en amertume (1). 

Deuxième exemple, — 30 gram/d'une autre pondre de 
digitale d'une assez belle apparence, soumis, comme dans 
le cas précédent, à un traitement aqueux par déplacement, 
ont fourni : 

Qiianitté negrd 
u extrait Pour IM. (rainer^ 
uhteiiu. lunic. 

1" liquide (îcoulc = 5ûô gram. J2,20 » 1,50(2) 
2* — = 300 0,70 » a 

3* — « 625 0,70 » 3 



m5 13,60 45,38 1,70 



0 



Nous retrouvons ici les mêmes résultats différentieU que 



(J ) Ces différences d'aincrlume ne doivent Hre consiiU réos ici que comme 
vag^uemenlapproximn lires. En effet, la méthode de dilution, nous l'avons 
déjà (lit ($ r, p. 33), ne peut offrir quelque sûreté qu'autant qu'on opère 
sur des principes isolés, el nepeulèlrc, à beaucoup près, considéiée comme 
exacte lorsqu'il s\igit de naUèm complètes, sorloat si «Iles «mt aro- 
nuiUqaes comme dons le cas présent. Cleite méitiode neponrrait permeUrp 
alon de saisir de petites dlItSreAcesi mais lorsque eelles-d soot Iraaeiiées. 
elle donne je moTcn de s'en faire one id6e et de l'ciprimer par des chir- 
fres. On est bien sfir, par exemple, qu'entre deux extraits, dont l'un a 
donné nne dilution de h et l'autre de 2, il y a une différence très r^^ellc ; 
mais on n'a plus le même t]c^ré de certitude si les chiffres IrnuvOs sont 
2, 2 l/4 ou 2 1/2. OpenJant la constatation île difrérences , inèine it-- 
gères, acquieit une ccrUiinc valeur si ou la retrouve à plusieurs reprises 
dans le même sens : tel est le eus de la piupurl des expériences que nous 
rapportons ici. 

(2) L^évaporakiott de eet extrait ayant été Me arec un peu moins de 
soin qne dans le premier exemple t il est possible que !c principe amer 
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tiaiis le premier exemple, c'est-à-dire une amertume plus 
prononcée dans les derniers produits que dans les pre- 
miers. 

Cette difiéreoee nous pandt devoir être attribuée à deux 
causes : 1* à ce que les premières quantités d*eao qui pas* 
sent sur la plante se cbargent d'abord des principes les 
plus solttbles (sucre, matières extractives, sels déliques- 
cents, etc.)« tandis que la digitaline est retenue, comme 
nous le verrons plus loin, dans une combinaison moins 
attaquable par l'eau ; 2» à la facile altération de ce dernier 
pi iiicipL' ^ous l'influence comLiiiLC des autres éléments de 
la plauiD, tles sels et do la chaleur. Or les premières por- 
tions écoulées étant les plus riches cn |»ri!i' i[u s tlivcrs 
étrangers à la di?,'italinp, ces principes l'in innit une iiinsse 
qui exerce une action destructive plus prononcée sur cette 
substance pendant i'évaporation. 

Infasioa de digitale. 

Ce gue nom venons de voir de l'action de Teau sur la 
digitale est surtout relatifà la préparation des extraits de 
cette plante, comme à tous les cas oii il s'agit d'en obtenir 
les principes soloblessousleplus petit Tolumepossible. D'un 
autre côté, nous avons voulu voir comparativement ce 
qui arrive lorsqu'on prépare une iiit'usioii de digitale dans 
les conditions de dosage où elle s'emploie ordinairement 
en médecine. 

Pour obtenir celte intusion, on se sert tantôt de feuilles 
entières, tantôt de poudre ; d'autres lois, au lieu d'employer 
l'infusion, on a recours à la macération. 

Le tableau suivant permet d'apprécier d'un même coup 
d'œil les sésultats obtenus en se plaçant, pour préparer le 
soluté des principes de la digitale, dans des conditions 
diverses. 

ait subi une plus ffrandc allêralioii, cl qu'il faille alli ibiicr à ccUc cir- 
coustancc une purlic de rubabscmcnt du cUiQVc du ramcrlume ici 
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Pour ces expériences, on a employé les mêmes feuilles 
de digitale, dont une portion avait été pulvérisée* tandis 
que les autres avaient été conservées entières. 

Ces dernières, comme Ui poudre, avaient été exposées à 
iina température de 60*, pour bien kie dessécher au fluènie 
point avant de les peter» 

Tableau récapitulatif sur les différents modes d'injusion 

de la digitale, 

(Ont employé priur (-h.-)<|nc rxprriinrc I lit. mu «liMilIre, et leji liquides* 

Ixinl p,is^r*s îi ti MMTs un \\r\^r, mit ensuite r'ié filtres au papier.) 



ETAT 

de 

LA OIWtlLL 



Pctillki cnl. 

M 

Poudre* . ■ 

Id« 

itl 

Id 

Id« • • • « • 



MODE 
D'àMAROOIRIT. 



Libres dans le ll'|. 

ilenfertnéeft daus un 
iMHiet de featii * , 

nenîrnufie dans un 
iiouci de gaze. . . 
Libre 



iJ 

Id 

M* ••• 



MODE OPaSATOlRE. 



lafusiiNi de I h. de diirre» 
âgllSe4ruteàliMcfV. #g. • 

ttifiHidib lepos alwolii . . 

M. 



ttifilitkiit di« de tfar^, 

MHS igilalion * 

Infusion <1<: \ h. de durée, 
agitée 4 fois i in terr. ëg. i 

lufiiaioude l^a* dedurée, 

Maréralion de 4h. dedorée, 
agitée 8 foisàiuterT. éf;. . 



«ITt&<T I 



»fr. 



pnar 
IO»|l, 



40,00 

18,00 

,1^ 4t.W 



o,to 

o.r,G 

0,91 



ÎCntA. — Totis rrs extraits Onl été amcnt s , par l exposillon & rétùVé , à 
l'ct^tt M*c et caxbant. 

Les feuUIrs w* I et 2. et surtout la poudre n* conservaient, après Ytx- 
fiériciice, fffie siwsr acnêfe frfnt ou nïirtns nwrtiiMSeï innrHM r|iie les poMtfes 
qui avaient «ervlaux esi>éncncr8 5Uivantrs cit (<f.iient lippmn \ nés. 

L'araertntire de?» extraits n"» 1 , 5 et 7 jtrMlniK'nt a été iiél«'rmini o : elle a 
été trouvée, (l.in* les trois, tic 2 «ircililri'i*, c'est-à-dire «rnsildenn'iit rpale 1 
celle de l'citrait ai|ueux obtenu dan» le premier eienitite rapptirto an ctitib 
niencemeni de ce iiorasr^ilie. (VoyexaiMit Ice estndU M»* I , S et 8 d« la* 
bletti de la fin de ie pinaf>l<ke>) 



Principaux faits qui l'cssorloU de ce tableau. 

i* Dans l'expérience numéro 3 , la disposition de la 
poudre sèche dans un nouet a été évidemment très défa* 
vorable pour l'infusion, cette poudre aura été mal péné- 
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iréc par l'eau, et ie libre renouvellement de la portion de 
liquide environnante ne se sera pas fait assez facilement. 

2« Les feuilles entières , soit à l'état de liberté dans le 
liquide, soit renfermées dans un nouet (expér. n** 1 et 2}» 
ont fourni par inMon uoe quantité d>itrait sensiblement 
égeUii et inférieuie d'enirlnm 1/9 à ce qui a été ebtau 
par iof^isbu de It poudre, ea se plaçant dans des cpndt- 
tions fàvmbles comme nous allons le voir. 

3* Dans Texpérience numéro 5, comparée à numéro & 
(poudre et infusion), on voit que l'on a rt;tiré un petit 
avantage de laprécauLion d agiter la poudre tous les quarts 
d'heure. 

L'expérience numéro 6, comparée à numéro 5, prouve 
qu'une iniusion de demi-heure de durée est suffisante, et 
qu'on ne gngne rien en ia portant h une îieure, 

5* Ëniin Texpérience numéro 7 fait voir que la macéra- 
lion prolongée pendant quatre heuiesdlssout presque aussi 
bien ce principe que l'infusiou. 

D'après cela : 

Il est préférable d'emplo^fer la poudre de digitale» plu« 
tôt que les feuilles entières, pour préparer l'infusion ; 

Il fout agiter au moins deux fois pendant la durée de 
eeQe-cii qui doit être de deoi'heure. 

Il va sans dire que l'on doit avoir soin de se débarras- 
ser complètement, à la fln de 1 opération, de la poudre 
restée en suspension, soit qu'on laisse suffisamment repo- 
ser, soit, ce qui est plus sûr, que Ton recoure à iaiiUration. 

liiiiîliiiiiH é§ la di|Ma fakaal à dim dig^ 

Aicoal d 56" c« (IJ. 

30 graoïi de poudre de digiule (BiènM que pour k deexièn 

excm pie dVuralt aqueoi précédent, 
i nu alcoolàM*ci. 

On traite par déplacement, et les produits fractionnés^ 

(i) Degrû de l'alcooi ejuplojré par ie Godti pour il préparation de 
leitraiu 
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au fur et à mesure de leur écoulement, sont évaporés, 
d'abord au bain marie, puis à l'éluye, jusqu'à coosUtance 
sèche et cassaole. 









QtiantUé 
d'cKtrait ob- 
tenue* 


Pour 100. 


Degré 

d'amertume. 


1" 


liquide écoulé « 


278 gr. 


iû,20 


47,33 


2 décll. (1) 






29a 


0,Û7 


1,56 


0,20 






320 


0,21 


0,71 


0.20 








14*88 


49,60 





* Ces résultats montrent que la digitale a été ici bien plus 
promptement et plus complètement épuisée que par l'eau, 
puisque les premiersSTS graiDines de liquide éooulésavaient 
entraîné à pea près tout ce que cette poudre renfermait de 
soluble et d'amer. Les deuxième et troisième extraits diffé- 
raient non seulement par leur faible degré d'amertume, 
mais aussi par leur aspect ; en effet , tandis que la pre- 
mière portion d'extrait {if\,10) consistait en une masse 
brun vertlùtre, très araère, d une odeur rappelatit la di- 
gitale, les dernières n'étaient formées que par une couche 
verdàtre à odeur de digitale bien plus pronoiicée, iiiais 
pour ainsi dire sans amertume. 

Alcool à 50' 

Si au lieu d'alcool ix 56* on emploie ce liquide à 50" seu- 
lement, les résultats sont à peu près les mêmes ; cependant 
l'extrait tire un peu moins au verdàtre, il offre, vu en 
couche mince, une teinte caramel. 

Dans une expérience sur 50 grammes de poudre de di- 
gitale de qualité supérieure (échantillon qui servira à plu- 
sieurs expériences dans le cours de notre travail et s^a 
désigné (§ IV] sous le nom de digitale Â], nous avons ob- 
tenu 23,94 (soit 47,88 pour iOO) d'extrait d'une consis- 
tance sèche et pouvant se réduire en poudre, dont 0,05 cen- 

(1) Potti* dissoudre les 0,05 d^eilnlt nécCMiirei pour ecf esseis on a 
employé S grami d*elcoot 1 56% 
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ligrammes exigeaient pareillement 2 décilitres d eau pour 
éteiudre l'amertume. 

Aleod d 80* 

Première expériences — Extrait de digitale* 

30 gr. de pbtidre de digitale (la même cpie pour Talcool à 56*). 
1 Ut. alcoal & 80" c>. 

Oq épuise par déplacement , et l'on obtient 14,25 
(47,50 pour 100) d'un extrait de consistance pilulaire très 
terme, d'un vert noirâtre vu en masse, et d'un vert ciguë 
vu en couche mince ; à odeur prononcée de digitale. La 
poudre restante est dénuée d'amertume. Comme pour les 
extraits par l'alcool à 50 et 56*>, il a fallu 2 décilitres d'eatt 
pour éteindre ramertame de 0,05 de cet extrait. 

Deimèmeexpériencc. — Teinture de digiiaiedu Codex {{]; 
quantité de principes qu'elle renferme. 

De la teinture de digitale avait été préparée suivant les 
. recommandations du Codex, avec la poudre A, déjà indi- 
quée à l'article Alcool à 50*. 

20 grammes de cette teinture ont fourni par évaporation 
auboin^marie 1 ,50 d'extrait de çonsistancepilulaire ferme, 
d'un vert moins intense que celui obtenu d-dessus, et dont 
le degré d'amertume est pareillement représenté par 2 déci- 
litres. Ces 1,50 d'extrait rapportés à 400 grammes do tein- 
ture, lesquels équivalent à 100 grammes de poudre, don- 
nent la proportion de 30 pour 100, au lieu de 47,50 obtenus 
avec l'alcool au mémo degré, niais par il*''placement. Il y 
avait donc eu environ 1/3 en moins de principes dissous. 

Si cet entrait est d'un vert moins intênse que le pre- 
mier, cela tient à ce qu'on avait employé la macération, 
tandis qu'en prolongeant les traitements alcooliques par 
déplacement, ce liquide, après s'être chargé des principes 
les plus solubles, continue encore à enlever à la poudre de 

(i) i partie de digitale, 4 d^aloool 00, 15 joon de maeèraiioa. 
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petites quâiiùtcs de chlorophylle, dont la propoiUon se 
trouve ainsi ûaalemeut augmentée dans L'extrait. 

Alcool à 96*. 

30 gr. même potidre de digiiale que pour les extraits par 
Talcoolà Se'etàdOV 
1 liu alcool 1 96* Cl» 

On épuise par déplaeement el Ton fraetioiine les pro- 
duits en trois, à mesure de récoulement ; chaque portion 

est distillée jusqu'à 30 graiiiiiics de résidu environ, et l'é- 
vaporation achevée à Tétuve jusqu'à consistance sècho. 
Voici les produits obtenus : 







Quantité 
tfesfrail ob- 
tenue. 


Pour fOO. 


Dfigrë 
d'amcrUuuc* 


!•» liquide écoulé = 


330 gr. 


6,50 


21,66 




y — = 




0,86 


2,86 


1,50 


3* - = 


SIO 


0.47 


i,66 


1,60 


Totaux . « . 


"m 


7,8S 


M,OS 


3,50 



Le premier extrait était d'un noir olivâtre vu en masse, 
jaunâtre avec stries verdàtres vu en couche mince sor les 
parois. Le deuxième et le troisième avaient an aspect 
jaune caramel lé||ènment verdAtre. Les nns et les auties 
offiraient une odeor prononcée de digUale^ ivrtout le pre- 
mier. 

La poudre ainsi traitée par rtteool à M* est moins com- 
plètement déeoletée que par rétlier(voy. plus Idn p. 88). 

Séchée, elle pèse 23|&0. 

£lle a élé reprise dans nn nppareil ;i déphicement par 
250 grammes alctol à jO' c\ ou environ 10 fois soi) poids. 
Le liquide évaporé, d'abord au bain-raarie, puis k l'étuve, 
on a obtenu 7,15 d'un extrait sec, caramel l'oncé, se ré- 
duisant par la pulvérisation en une poudre couleur aloès, 
d'une saveur amère âpre, laissant de rastriclion dans le 
gosier. Son degré d'amertume est représenté par 70 gram- 
mes ou environ 2/^ de décilitre. 
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£o le léunissant au premier extrait on a donc : 

Quanlil<< Degr# 
d'exinit olh d'amer* 
ternie. Pour lOtu tame. 

770 gr. traitemenl par l*klcoot à 06\ 7,83 S6,08 3,60 

25a — 150*. 745 '23,83 0,70 

14,93 49,91 • 

Ainsi nous voyona que raleool à 96* avait disions à peu 
près tout le principe amer contenu dans la plante, en même 
•temps que la plus grande partie de la matière verte, mais 
en laissant beaucoup de parties extractives Apis^ ou 

acres. 

Comme pour l'alcool à 56*, nous voyons les premières . 
portions de celui à 96° se charger de la plus grande partie 
du principe amer, cl les suivantes ne plus fournir qu'une 
très faible proportion d'extrait moins amer. Dans cet ex- 
trait le principe an er était d'ailleurs plu» concentré que 
dans ceux obtenus par l'alcool à 80, à 56 ou à ôO*, en 
raison de Téilmination des parties extractives laissées dans 
la plante^ 

Jtetlon d« l'étW mt la digital** 

Lorsqu'on traite la poudre de digitale par l'étlier, celui- 
ci fournil à la suite de l'évaporation un résidu vert noi- 
râtre, offrant une réaction acide, attirant Thumidité de 
Tair, renfemnnt en folble quantité «ne partie jaunâtre 
amère, séparable par l'alcool, et d'autant moins abondante 
que réther employé était plus concentré ; ce dmtiier fait 
avait déjà été signalé par Tun de nousantéoédemment (1). 
Toutefois nous devons dire qu*on n'avait pas remarqué 
alors une circonstance dont il est tout à fait nécessaire do 
tenir compte, c'est la proportion assez élevée de digitaline 
qui se trouve dans cette petite quantité d*extrait jau- 
nâtre. 



(1) Jmm dM tmm. nM., !*• i(f|e, t« V, pi 87 (<IMabiv, i8S7)« 
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* 

Première expérience, — Grande quantité d'éther très cmi- 
■ centré: déplacement. . 

50 gr. poudre de digiule A (roy. § IV, pour ia qualité deccttc 
pondre}. 

1700 éther h 61* Bé, tcmp. i5 (densité 0,732). 

On a oblenu 3,52 ou 6,6^ pour HH) d'extrait vert noi- 
râtre, dont le degré d'amertume est exprimé par 4 décilitres 
pour 0,05 de produit. 

Un a Goatinué de faire passer de l'étlier au môme degré 
sur ce^te poudre, et Ton a jiiosi retiré 16^ grammes d'un 
liquide jaune-paille qui, évaporé, a fourni 0,15- ou 0,50 
pour iOO d*un extrait jauoàtre ayant une amertume de 
S décilitres. 

heuxièinç expérience. — Ltlier au mùine degrés mais en 
moindre quantité, 

125 gr. même poudre de digitale. 
. 500 étiier au même degrd. 

On a fait passer lentement Téther sur la poudre dans an 

appareil à déplacement. 

Produit 4,50 extrait (3,68 pour lOûj, d'une amertume 
de 3 décilitres. 

Troiêièm expérience. ~ Ether au même degré et en même 
qumtité^ maie par macération, 

125 gr. même poudre. 
500 même élher. 

On moi en contact pendant cinq jours en ap:itant souvent, 
et l'on liitre on Vases fermés. La quantité de liquide passée 
est de 387 grammes, qui donnent par évaporatiou 1,67 
d'extrait de consistance ferme ; ce qui correspond, en sup- 
putant la quantité contenue dans les 1 13 grammes de li- 
quide restés dans la poudre, à.2,&l ou 1,92 pour 100. 

Son degré d'amertume est pareillement de 3 décilitres. 
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Quatrième expérience. — Traitement par l'éther faible, 
lis gr« même pondre. 

500 éther à 55* B*, tcmi». 15* (densité 0,760\ 

On épuise par déplacement comme dans la deuxième 
expérience. La quantité d'extrait obtenue est de 8,36 
(6,71 pour 100), et le degré d'amertume de 6 décUitres. 

Malgré cette proportion d'extrait bien plus forte et le 
degré d'amertume plus élevé, toute la digitaline contenue 
dans la plante n*avait cependant pas été dissoute et la 
poudre conservait une saveur amère ftcre marquée. Dans 
les première, deuxième et troisième expériences, la poudre 
de digitale offrait aussi après le traitement une saveur 
amèro» et même celle-ci était encore plus marquée. 

00 savait par avance que l'éther, employé par déplace* 
ment, devait enlever plus de principes solubles à la digi- 
taie, que par macération ; les traitements numéros 2 et 5 
indiquent queUe peut cLie l'étendue de cettp diflcrence. 

La (jualrième expérience fait voir, comparativement avec 
li s (lt'u\ième et troisième, qu'en employant de l'éther affai- 
iAion on!»''ve bion i^lus de matières solubles et une plus 
fort(3 proportion de digitaline à la plante qu'avec de l'étber 
plus concentré. 

La première expérience montre qu'en faisant passer de 
grandes quantités d'éther concentré sur la poudre de di' 
gitalOt on finît par lui enlever une assez forte proportion 
de principes solubles. Les premières portions passées sont 
surtout rîclies en chlorophylle ; les dernières, d'uue cou- . 
leur jaune -paille , contiennent une quantité de digitaline 
proportionnellement plus forte. 

Cinquième expérience» — Éther faible; produits frac- 
tionnés. 

30 gr. même pondre de digitale que pour les extraits précédents 
par ralcool h 56, 80 et 96*. 

1 lit. élher à 5A«, 5 W, temp. 15 (densité 0,762). 
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On trailc par déplacement et en ne luissant l'éllier s'é- 
couler que lentement. On fractionne les produits en deux, 
et on les évapore séparément. Voici les résultats : 





Quantité 
U extrait ob* 
leniie. 


Vmt tW. 


d'amcrliinie. 


1*' liquide écouta »s 800 gr. 


2,96 


9,83 


5 


5i« — i«*365 


OJS 




3 






12,20 





Les deuiL extraits sont très fermes. Le premier consiste 
en une masse noirfttre, tirant au vert dans les couches 
minces, avec quelques stries caramel surtout visibles sur 
les parois du vase, d'une odeur nauséeuse de digitale ex«* 
trémement forte. 

Le deuxième est caramel roux jaunàtroi et s*eiilève en 
écailles limpides. 

La poudre de digitale, séchée après ce traitement, n'ofh^ 
plus qu'une saveur d'abord duuceàUt! un jîtiu sucrée, puis 
légèi'cmr'iit iicvù d la gorge après quelques insuau, sans 
amertume sensible. 

Contrairement à ce que nous avions observé dans la 
première expéiicnce, nous trouvons ici l'unierturae moins 
prononcée dans le deuxième extrait que dans le premier. 
11 est probable que cette dinérence tient à ce que l'élher, 
lorsqu'il est alfuibli par de l'aloool comme celui de la der«> 
nière expérience, se rapproche, par le fait inéine, des con- 
ditions d'action dissolvante de celui-ci sur les éléments de 
la digitale. Or nous savons (art, Alcooi k 56* et à 96*] que 
ce liquide enlève de prime abord le principe amer de celte 
plante, et que les derniers traitements sont de moins en 
moins amers. 

Sixième expérience, — Teinture éthéréc de digitale. 

Le Codex n'indique pas le degré de l'étlier à employer 
pour la préparation de la teinture de digitale, mais on doit 
considérer 56* Baumé comme étant implicitement pres- 
crit, puisque c'est là le degré deVéther officinal. 
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Dans le bot de nous éclairer sar la Taleor thérapeutique 

de cette teinture, dont l'actiûn médicale est très contro* 
versée, nous avons préparé ce médu ament en nous con- 
formant aux recommandations du Codex, de la manière 
suivante : 

30 gr« poodre de digitale. 

iSO élber k 56* fi«» lemp. iS* c (deaiilé 0,755;; 

On tasse fortement la poudre dans un petit appareil à 
déplacement au-dessus d'un tanipoii de ouate préalable* 
ment lavé à l'éther. On vei .se le liquide par petites poi iioiis 
sur la poudre et en rendant l'écoulement întoniHttent, 
de manière à ne laisser passer tout 1 ethcr qu'en vingt- 
quatre heures* Les dernières portions sont encore vertes, 
bien que la pondre soit fortement décolorée. Cette poudre 
séchée conserve encore une odeur prononcée de dic^tale et 
une amertame très marquée. 

La teinture ainsi obtenue est distillée, puis évaporée à 
Vétuva Le résidu, de consistance pilulaire ferme, d*ttn noir 
verdAtre intense, à odenr forte de digitale» pèse 1,27, ce 
qui correspond à ^,23 pour 100. Degré d'amerlume, 0 dé- 
cilitres. 

Si Ton multiplie la quantité d'extrait ici trouvée par le 
degré d'amertumo, on a : 'i,23 X " 25,38; ce qui cor- 
respond à 6 gram. pour 100 d'extrait d'une amertume» de 
k décilitres 1/2 ; c'est-à-dire à la moitié du poids de celui 
de la cinquième expérience, où la digitale avait été corn- 
plétemcnt éjiuisée. 

En d'autres termes plus précis, cptle teiiiture contenait 
la moitié environ de la digitaline renfermée dans la 
plante. 

(Nous avons vu que la teinture alcoolique en renferme 
les 2/5.) 

Septième expérience [extraits analytiques), 
Uettant à profit les actions dissolvante et éliminatrice 
derétber et de l'aloool faible constotéos par les mpérieiioss 
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précédentes, nous avons en la pensée d'obtenir, réunis en 
trois parts de nature différente* tons les principes renfermés 
dans la digitale. Tel a été l'objet de l'expérience sairante, 
dont les produits devaient surtout nous servir pour des es- 
sais physiologiques (voy. 2* partie, § II, lîude la div. B, 
art. Extraits analytiques), 

5S gr. de poudre de digitale A« 

On tasse fortement dans un appareil à déplacement, et 
l'on traite par Tétber à 61* B% temp. 15% en s'arran- 
géant de manière à rendre l'écoulement très lent, jusqu'à 
ce que la poudre soit parfaitement privée de couleur verte, 
même dans les parties inférieures. Sa teinte est alors 
rousse rouillée. On a ainsi employé 1550 gram. d'étben 
Les dernières parties de liquide écoulées étaient jaune* 
paille. 

Sur ia poudre ainsi privée de matière verte on a con- 
tinué de verser de l ether , mais d'une densité moindre 
(52» B', teiiip. 15» C, dens. 0,773); le liquide qui s'écoule 
alors est d'un bran jaune-paille doré. On a ainsi fait passer 
de cet étlier sur la poudre jusqu'à ce que le dernier liquide 
écoulé n'offrit plus qu'une faible nuance jaunâtre, et que 
iOO grammes évaporés ne laissassent plus qu'une très pe- 
tite quantité d'extrait d'une amertume peu prononcée, et 
plutôt ftcre. On a consommé 1500 grammes de ce nouvel 
éther, ce qui fait un total de 3,050, 

Parité wrtt, — Les liquides provenant des traitements 
par l'éther à 61* sont distillés jusqu'à "environ 100 grammes 
de résidu. On ajoute à celuHsi suffisante quantité d'alcool 
à 50^ pour précipiter la partie verte ; on fait bouillir quel- 
ques instants, puis on laisse refroidir et déposer, et Ton 
filtre le liquide surnageant, qui est jaune-paille. Le résidu 
vert resté dans la fiole ou sur le liltre a été redissous dans 
Véther, puis la solution, distillée en partie, a été précipitée 
comme la première fois par l'alcool à 50» et filtrée. La 
matière verte, ainsi précipiiée à deux reprises, a encore été 
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redissoute une troisième fois parlether, alcws la sohi- 
lion est évaporée à siccité. Le résidu, séché à Tétuve, 
pèse 1,40. 

Ce produit est noirâtre vu en masse, de consistance pi- 
lulaire, d'une odeur désagréable rappelant incomplètement 
la digitale; saveur nauséeuse, sans amertume sensible. 
Insoluble daus l'eau ainsi que dans l'alcool à 85* , qu'il 
colore cependant en jauu&tre ; Talcool à 96* en dissout une 
petite quantité et se colore en jaune verdâtre enfumé. La 
solution de carbonate de soude au i/10 le désagrège et le 
* dissout imparfaitement. Avec l'eau chargée de potasse 
caustique, il donne lieu à une solution roussàtre trouble ; 
Vacide acétique faible ou concentré ne Tattaque pas du 
tout. 

Cette matière, qui devrait, il semble, représenter la cou- 
leur verte delà digitale, n'offre plus, lorsqu onla redissout 
dans 1 eilicT. qu'une solution brun verdâtre, au lieu delà 
belle couleur vei l-ciguc primitive. Ce changement de cou- 
leur n'est point le résultat d'une modification opérée sous 
l'inlluence de la chaleur, il s'accomplit brusquement lors- 
qu'on précipite par l'alcool le résidu de la distillation de 
la solution étbérique , et nous n^avons pu reproduire la 
couleur verte en mélangeant une solution d'extrait jaune 
ainer avec celle de la matière noirfttre dont il 8*agit. 

Partie jaunâtre amère iéparée deHa matière verte. ^ 
Les traitements de la digitide par l'éther à 52^ ont été 
distillés comme ceux avec Fétlier à 61*. On a réuni au 
résidu les lavages par l'alcool à 50* de l'extrait vert obtenu 
par l'éther à ce dernier degré (61) et dont nous venons de 
parler; le tout u ttc cvaporé à l'étuve à une température 
entretenue entre et 50^ Lo produit liuai u consisté en 
une masse sèche du poids de ^,65. 

Propriétés de cette matière — Teinte caramel roussAtre, 
vue en masse ; s'enlève à la pointe du couteau en fragments 
ecailleux. Peut être pulvérisée et présente alors un aspect 
analogue à la poudre d'aloès f attire l'humidité de l'air à la 
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longue. Odeur sui gencris, rappelant un peu celle de la 
croûte do pain, se développant par la pulvérisation et deve- 
nant alors forte, pénétrante et désagréable. Son degré d'n- 
roertuine 6tt très élevé : il est représenté par 13 décilitres, 
tottjcmrs pour 0,05 de matière, ce qui indique dans le 
pioduit environ 1/8 de digittline» Exposée à la chaleur, 
cette mitièrt oommence à le nunolUr à de 00 k 
80* elle devieni très molle, et de 80 à 90* elle ëpmve une 
•ortededemUAiilon. 
L'eleod à 99* le dittont ioeomplélenieiit, en laiaiiiit en 

suspension an pertie pnlvéralente \nai* 

laquée. 

— à 96*», comme celui à 99, pas mieux. 

— à 90° la ilissoul entiereiueiil. 

— à 85" la dissout eniièrement et assez vile. 

— à 70' la dissout entièrement et très vite. 

— - à 00* la dissout encore assez bien, mais moins 
facilement que celui h 70. 

— à ôO® forme une solution incomplète, rcstuut 

légèrement troable. 

GhlorD(brme,<^ n'en dissout qu'une petite portion, en se 
eolortnt en jaune-paille. Le principe amer se trouve plus 
concentré dtns le partie dissoute. 

£ao,-* n'en diaioat qoe peo, et le liquide reste fort trou* 
Me. La solution oflire une réaction très acide. • 

La solution de 0,05 de cette matière dans 2 grammes 
d'alcool étendus de 10 gram. d'eau, et offinait per suite de 
cette addition un aspect opalin , présoite les propriétés 
suivantes : 

Perchloraro de fer, — produit une teinte verdàtre sans 
troubler le liquide. 

Solution de taïuiin, — nébulosité blanchâtre sans flo- 
cons distincts. 

Acétate de plomb, — flocons fins jaune-serin. 

Cyanure ferroso-potassique, — la nébulosité naturelle 
du liquide est fortement augmmtée. 



Digitized by Google 



MÉMOIRE SOB LA MfilTALlKE. — ï'* PAItT-, § III. 91 

Ammoniaque, ^ j tléveloppc une oooletir jtiuno dorco 
intense. 

V . P. Morin â retiré de la dîgttâle on produit qnif « dé- 
signé sous le nom de principe amer. Celte mnii( t e paraît 
très analogue h celle dont nous parlons ici, autant du moins 
qu'on peut en juger d'après le pevt de mots que Tauteur 
en a dit dans le Journal de phainnacic (t. VU, i^ikô , 
p. 295). 

Coite mntièi'o psI ciineuso h plus (Tun titre, ri surtout 
en ce qu'elle semble représenter, ou à peu près, l'état dans 
lequel la digitaline se trouve dans la plante. 

D'après ce que nous venons de voir ses caractères essen- 
tiels sont les suivants : 

Aspeet jautieM»raniel lonssAtré ; 

Saveur amère intense; 

Réaction franchement acide ; 

Coloration en verdàtre parle perclilomre de fer; 

Trouble peu prononcé fwr le tannin ; 

Léger précipité faune-serin par Tacétate de plofflb; 

Incomplciemetil suluble dans l'alcool très concentré ou 
dans Veau ; 

Légèrement solubîe dans l'éther, cl d'autant plus que 
celui-ci est moins concentré ; 
Son dissolvant par excellence est ralcool compris enUe 

60 et 85° c^ 

Les faits analytiques rapportés § U, ainsi que les réac- 
lions qui viennent d'être exposées, nous autorisent à consi- 
dérer théoriquement cette matito comme formée surtout 
de digitaline à l'état de mélange on de combinaison avec 
de la digitalose, du tannin, tout ou partie des acides digi- 
talique et antirrhinique» de la digitalide, de l'huile 
essentielle. 

Trmtemeni pas* Vdcod à 50* de la digitale préalablement 
épuisée par féihet*. La poudre de digitale , épuisée 
comme nous venons de le dire, par l'éther, et privée par 
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* 

ce moyeu de ses matières verte et emère, a été sécbée et 
remise dans l'apiMireU à déplacement. 

On fait passer dessus très lentement (6 à 8 gottltes par 
minute) 500 grammes d'alcool à 50*, ou environ dix fois 
son poids. Le liquide écoulé offre ane belle nuance cara- 
mel, qui va de plus en plus en s'affiiîblissant à mesure que 
les principes solubles sont enlevés. 

Les liquides évaporés, d'abord au baîn-marie, puis à 
l'étuve, on obtient 15,50 d'un extrait ferme, cassant a ia 
surface, de couleur caramel , a odeur légèrement extrac* 
tive. 

InsoliiLle ou tiès peu soluble dans l'alcool à 85°; 
Promptemeiil et complètement ,sohil>]e dans celui à 50*;. 
L'eau le dissout presque aussi bien que ce dernier. 
La solution offre les propriétés suivantes : 
Saveur âpre astringente avec arrière- goût àcre, sans . 
amertume ; 

Action nulle sur les deux papiers de tournesol ; 

Perchlonira de fer : teinte jaune virant au vert ; 

Solution de tannin : nébulosité prononcée ; 

Acétate de plomb : flocons jaune terne ; 

Cyanure ferroso-potassique : — rien ; 

Ammoniaque : fonce la couleur en jaune doré enfumé. 

On voit que cet extrait of£re les propriétés fondamentales 
du produit complexe et variable, plus ou moins abondam* , 
ment répandu dans les végétaux, et désigné sous le nom 
d'extractif. 
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Itésumé de la septième exjjérience par l'éther, 

* 

50 gr; de pondre. nmr^vM 

n Uexiraiiulj- Degré 

9,0o0 étner. tome. Four lOA. d'ancrtuiM. 

1* Matière rerte. MO 3,80 «- 

I Matière jatinâtre amère,} 

2-| on cxitait <tbériqoe[ 6,65 9,30 18(1} 

V P'iv^ maiière verte. ) 
3" Extrait par i*alcool & 50% 

ou matière cxlraciiTe. . 15,7f 31,42 « 



21,70 /|3,j2 

Ce qui distingue les résultats de ce traitement, c'est 
l*ét«t de grande concentration dans lequel on a obtenu la 
matière amère. 

Hais à Tarticle suivant nous allons voir celle-ci tnen plus 
concentrée encore. 

Traitommt de la digital» par la oUotofbnika. 

30 gr. Uc poudie de digitale A» 
300 ciiloroforme. 

On tasse fortement la poudre dans un appareil à dépla- 
cement et Ton verse dessus le chloroforme, qui la pénètre 
peu à peu et la traverse lentement. Les premières portions 
écoulées sont d'un vert intense, et les dernières d'un jaune- 
légèrement verdàtre. Après l'entier écoulement du liquide, 
on déplace avec un peu d eaa ce qu'il en lesle dans la 
poudre, qui a compleieiiient perdu sa couleur verte pour 
en prendre une caramel foncé biuni\tre. 

Le traitement clilorolbrmique tlistiilé laisse un résidu 
vert noirâtre, vu en masse. 

On reprend cet extrait, à chaud, dans un petit appareil 
distillatoire, par 20 grammes d'alcool à Sô*", qui le dissout 
presque entièrement, et l'on précipite par une addition de 

(é) G:«l«lHdlfe 13 d^iOUret, oa i litie et 3 iMeilitrci. 
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15 gfammes d'eau distillée chaude ; on fait bouillir quelques 
iastaiits, on laiSvSe nTroidir et déposer, et l oii décante 
sur un fdlre le liquide, qui passe jaune dorécatumé. 

La partie verte restée sur le filtre ou dans la fiole, est re- 
prise par la qaémc quantité d'alcool, puis précipités par 
l'eau comme dans le premier cas. 

Ou répète une troisième fois ce traitement ; après quoi 
la matière verte restante, complètement privée de principe 
amer, est reprise par le^ chloroforme et évaporée à sicclté. 
Son poids est de 0,89, * 

Cela fait, les traitements liydro*a1cooliqttes de cette ma* 
tière sont évaporés à Vêtu ve jusqu'à sicclté. 

Le produit consiste en une couche peu sèclie, caramel 
brunâtre vue au jour, et de couleur améthyste enfumée, vue 
à la lumière artificielle, pai iaiiumciiL liaipide; s'enlevant 
en écailles qui adhèrent au papier, et ne peuvent se réduire 
en poudre. Odeur forte, pénétrante, sui generis, ne rappe- 
lant que peu la digitale. Pèse 0,93. 

Son degré d'amertume est oneore I)icn plus élevé que 
pour le produit correspondant obtenu par l'éther: il est de 
65 décilitres ou h litres 1/2, ce qui indiquerait que cette 
matière renfenne près de moitié de son poids de digitaline. 
Biais peut-être y a-t-il un peu d'exagération dons cette ap- 
préctation , exagération qui dépend de ce que le produit 
ayant une odeur forte, mt aura été ooodait par cette cir- 
constatice à trop étendre la solution» les deux propriélés 
orgaaoleptiques, odeur et saveur, se confondant el se for<« 
tifiant l'une l'auln.'Noua ne pensons pas qu'il faille estkner 
à plus de 1/3 la quantité de digitaline que ce produit ren- 
fermait. 

Le degré d'amertume rapporté k la partie verte et à la 

inalièrc jaune , suiiposees uieluijgeea eu uue ^eule Uia&sc, 
serait de 23 déciiUrcâ. 

Propriétés de cette matière ou extrait jamâire mer. 
Alcool. — Parfaitement fioiubie dans ce liquide à tous 
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les degrés, depuis 99 jusqu'à (H)* c'. Une addition d*eatt 
dens ces solutions les rend fortement nébuleuses sans rien 
laisser précipiter cependant L*alcool à 50* dissout encoré 

celte matière : toutefois la solution n'est plus aussi limpide 
qu'avec celui à 60° et au-dessus. 

Etîier à 57" Baumé, Icmp. 15" (0,751), — la dissout par- 
tieUenient en pri^nant uno belle couleur jaune-paillc, et 
laissant indissoutc une partie roussi teme. Lasolutiou éva- 
porée laisse un extrait jaune roux enfumé- 

Eau, — ne dissout pas le produit ; elle prend cependant 
une teinte paille et rougit le tournesol franchement, mai» 
avec peu d'énergie. 

Une solution de 0,05 de cette matière dans 2 grammes 
d'alcool, étendue de io grammes d'eau et rendue par cette . 
dernière fortement opaline, offlre les propriétés suivantes: 

Perchlorure de fer, — la solution devient plus trouble t 
prend une teinte sale« mais sans se colorer senrîblement ' 
en vert, ce qui indique Tabsence presque complète de 
tannin. 

Le tannin, l'acétate de plomb, le cyanure jaune de potasse 
et de fer, Tamnioniaquc, agiiiseiit ici comme sur k matière 
correspondante obtenue par l'éther. 

Comparée à celle-ci, elle en diffère en ce que la digitaline 
y est plus concentrée: elle parait en renfermer environ le 
tiers de son i)oids. Elle s*en distinguo encore en ce qu'elle 
semble presque exempte de tannin, et aussi par sa facile et 
prompte solubilité dans l'alcool le plus concentré, ainsi que 
par une réaction moins acide. 

JraitemetU par l'alcool à 50" de la digitale épuisée par U 
ehiorofarme, — La poudre de digitaieépuisée par le chloro* 
forme et privée ainsi des principes vert et amer, a été ensuite 
traitée, dans le même appareil à déplacement, par SOO gram* 
mes d'alcool à 50* (après avoir déplacé le chloroforme par 
l'eau). Les premières gouttes deliquide qui s'écoulent ont un 
bel aspect caramel» et sont très acides au papier. Le pro- 
duit de révaporatkm du liquide consiste en un eitrait par* 
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raileineiit sec et cassant, de couleur rousse opaque, vu au 
jour ordinaire, cl caramel limpide vu en couche mince à la 
lumière artificielle ; odeur mixte extractive et de croûte de 
pain ; saTeiir astringente âpre un pea anière.,Son $legréde 
dilution DU d*aniertume est de 20 gram. seulement. 

Ses {propriétés sont tont à fait anjUoguea à celles décrites 
pour te produit correspondant du traitement éthérique 
(septième expérience); U n*y a de difiérence marquée qu'en 
ce que l'extrait obtenu par l'alcool à la suite du chloro* 
forme offre une réaction aci4e : circonstance dont on se 
rend parfaitement compte, puisqu'on a tu que ce dernier 
liquide avait enlevé à la digitale moins de principes acides 
^ue i'oLlier. 

liésumé du traitement par le clUorofom^e. 

«0 gr. de poudre. 
3(Hl de chloroforme. 

1* Mulière veilo 

i AlalièiejaujiàUt'tiiinjieou \ 
2" \ extrait cliluroforniiqiie [' 

' privé de malicrc vcric. ) 
o" Kxtrait pur i'ulcool à ÔO" 



Qtmntité 

d'extrait ub- 
tenue. 


Pour 100. 


Degré 
d'araertame. 


0,89 


2,73 




0,93 


3,10 


(1) 


12,00 


60,00 


0,20 


13,82 


45,83 





Les deux circonstances importantes de ce traitement par 
le chloroforme sont : 

1* La dissolution à peu près complète de toute la digi- 
taline renfermée dans la plante par une petite quantité de 
liquide; 



(1) C'est-à-dire U litres cl 5 tlécililres. 

Ce degré de diiulioii, joiai à celui très falUe da troteième produit, 
donnerait, en le léparliMant sur Ui mosse des trois, une amerlome 
ttoyenne de S dédlitres. Mais il ne flint compter qne % ip environ, è 
couse d*Dn yteu d'exagération probable dans rapprà:iation du degré ^ 
d*aincrtnme de i« matière jaimei comme nous i'ovoos dit* 



# 
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L otat (Je gi'aj)(Je concentialion dùns lequel la partie 
jauuàue de 1 esirait ( ninl. n* 2) offre le principe actif; 

£au. — Elle enlève tout d'abord lés principes les plus 
solubles de la digitalOf tels que différents sels, le sucre, des 
matières extractives et en même tempe de la digitaline ; 
vers la fin du traiteamt, qu'il faut prolonger ai Ton veut 
dissoudre tout ce qu'elle renferme de ce principe, celui-ci 
devient plus abondant par rapport aux autres substances. 
• Kn employant assez de li<juide et en le faisant passer très 
lentement, on peut obtenir h5 pour 100 d'extrait. 

Alcool à 56^ — Se charge de prime abord de toute In 
malière amcre, conjointement avec les autres principes de 
la plante, et de telle manière que les premières portions 
sont les plus riches eu digitaline ; bientôt le liquide écoulé 
ne renferme plus, pour ainsi dire, que des traces de ma- 
tière verdàtre (chlorophylle), aromatique, sans amertume. 
On obtient par ce véhicule environ 50 pour iOO d'e&lrait 
de couleur caramel foncé. 

VaLcool à 50<>agitsurlâ digitale d'une manière tout à fait 
analogue; l'extrait que Ton obtient a un plus bel aspect 
* caramel limpide. On en a ainsi retiré 48 pour 100. 

Valcool â 80*, comme celui à 56 et à 50, épuise prompte^ 
ment la digitale de son principe amer, mais il dissout en 
même temps une grande partie de la chlorophylle. L'ex- 
trait obtenu est vert ibiicé, noirâtre vu en masse, aroma- 
tique nauséeux; la digitale eu a lourni kl pour 100. Son 
degré d'amertu nu e^t analogue à celui des extraits obtenus 
par l'alcool à 56 et a 50'. 

Teinture par t'alconl à 80°. — La teinture alcoolique de 
digitale, préparée par macération suivant les indications 
du Codex, ne fournit que 30 pour 100 d'extrait, paraissant 
d'ailleurs aussi amer que le précédent. 

ViUcool à 06* enlève assez facilement toute la digitaline 

7 
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h la planta, et proporlionnellement moins des autres priu* 
cipes, de sorte que l'extrait oblena est plus actif pour un 
poids donné. • . * 

Nola. — Pour opuisor cotaplétement la digitale, dans la vue dVn ob- 
tenir un extrail, il suftU, lorsqu'il d';ilcuol d'un degr6 compris 
entre 50 et 35, d*en employer dix fois le poids de In plante* La quantité 
iil»oltte d*eKtrait variera avec le degré de ]*a1oool employé s nuii» la tota- 
lité de ta digitaline, panant tonjours dans Teitralt, i! en résulte que 
Tactivilé du produit s*acerQtt en raliDQ dkeeie de la «Umlnulion de 
poids» 

Ethev. — Dans les premiers temps du déplacement, 
Tôllier enlève à la digitale de la chlorophylle, et simultané- 
ment une petite quantité de matière jaune rousse amère, et 
laisse intactes-dans la plante les matières extraf tives. Les 
proportions dissoutes de ces substances varient suivant 
diverses circonstances, telles que la quantité d'éthcr em- 
ployée, la densité de celui-ci, le mode de traitement, —Avec 
de l'éther très concentré, et par la méthode de déplacement 
{première expérience), on enlève peu de principe amer et 
" beaucoup de chlorophylle dans les premiers raomen ts ; le li- 
quide qu i s'écoule ensuite, quoique toujours peu chargé, ren- 
ferme pi oporlioniieilement plus de uiaUere aiuéro que l'ex- 
trait par l'eau et par l'alcool, et même en faisant passer sur 
la poudre des masses d'éthei', on finit par lui enlever tout 
ce qu'elle en renferme, et avec d'autant moins de difficulté 
que le liquide est plus afiaiblî [cinquième rxjjf'/'icncc). 
Avec l'éther concentré {première expérience) les portions 
' de liquide d'abord écoulée sont moins riches en digitaline 
que les dernières. Sous ce rapport, c'est comme dans le 
traitement par l'eau. — Au contraire, l'éther affaibli (cin- 
quième expérience) se rapproche, quant à la circonstance 
dont nous parlons, de la manière d'agir de l'alcool ; les 
premières parties écoulées sont plus riches en digitaline 
que les.dernières (1). 

(i) Une circonslaneet légère enappareacei induit sauvent en erreur 
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Il ressort des faits précédemment ex posés que la tein tare et 
l'extrait éthériques de digitale doivent être envisagés à un 
poiiit devue essentiellement différent quantau degré d'éner- 
gie. En effet, lepouvoir dissolvant de l'éther sur le principe 
amer de la digitale étant fort limité, il en résulte qu'une 
quantité déterminée de liquide ne pourra jamais se charger 
que d'une partie du premier. Par exemple, la teinture éthé- 
rée du Codex renfermant envircm la moitié de ce qui s'en 
trouve dans la plante, ce médicament, comparé à la poudre 
de digitale, représentera, pour l'énergie, la moitié de 
celle-ci. 

Si, au contraire, il s'agissait d'extrait, < priimp tonte la 
matière amèrc peut être enlevée par l'ctiier en employnnt 
une assez grande quantité de celui-ci, et que, en même 
temps, on ne dissout que peu des matières inertes coutftînues 
dans la plante, il s'ensuit que l'on peut avoir un produit 
bien plus actif que par l'alcool ou par l'eau, et dont un 
poids donné représenterait, par exemple, près de dix fois 
celui de la plante (septième expérience par Nfher, pro^ 
<ftitVn*2); tandis que les extraits par l'alcool (de 50 à 
80 degrés) n'équivalent qu'au double de leur poids de la 
plante environ. (Voy. expériencei 4> 5 et 6 du tableau 
placé à la fin de ce paragraphe.) 

Ces faits ressortiront, du reste, naturellement de la 
Table des rquivalents des diverses préparations de digitale 
que nous placerons à la fin du mcmuli e. 

Chloroforme. — L'action du chloroforme sur ladi^^itale 
est remarquable eii ce sens qu'il n'en faut qu une petite 

aar le degré réel do véliicale employé, je feu perler des pèse*étben» 
Ed effet, ces iostnimente offrant des diflicaltés particnlières de constnifr» 
tloo, sont, de toas les aréomètres, les plus ineiacts que Ton troare dans 
le commerce. Pour mon compte, j'en possède detn, dont l'un est fautif 
de ô deiîrés en plus, et l'autre de 2 1/2 en moins, — total de la diffé- 
rence b 1/2, comparé ù la dcnsilc prise à la balance. Avec de pareils 
instruments, si on ne les avait pns corrigés, OU ue serait guère plus avancé 
que si ToD n'en avail pas du tguL (Q.) 
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quantité pour dissoudre la digitaline, laquelle se trou\e 
enlevée avecla chlorophylle dans un grand état de concen- 
tration, c'est-à-dire ne retenant qu'uue faible quantité des 
autres principes de la plante. 

Obiercatiuns sur la méthode de dr-placement appliquée 
à la pi'éjjaratton des teintures. 

Le Codex reooinniande de faire les teintures étbérées par 
déplacement Nous doutons que ce soit là.un moyen qui 
doive être employé quand il s'agit de préparer des teintures 
en général. En effet, selon que le liquide, dans ces sortes 

d'opérations, traverse la poudre plus ou moins vite, et il 
n'est pas toujours tacile de bien régulariser son écoulement, 
il doit se charger de quantités très différentes des prin- 
cipes solubles. Les deux exemples d'extraits juir l'eau ici 
rapportés viennent a l'appui de ce que nous disons. En effet, 
nous voyons que, dans le premier, un demi-litre d'eau 
avait enlevé seulement environ les deux tiers des principes 
^e50 grammes de poudre; tandis que, dans le deuxièmct 
un demi -litre avait sufti pour dissoudre presque tout ce que 
renfermaient de soluble 30 grammes de poudre. Nous 
pensons/ d'après cela, que lorsqu'il s'agit de teintures, la 
simple macération, avec agitation fréquwite, doit être pré- 
férée, quoique fournissant un produit bien moins chargé 
de principes solubles (voy. dixième expérience du grand 
tableau de la fin de ce paragraphe, comparée à isLomieine ^ 
comme présentant plus de chances d'uniformité dans la 
composition de ces médicaments, soit qu'il faille préparer 
des teintures avec l'éther ou l'alcool. Telle est l'opinion 
émise par M. Soubeiran au sujet des teintures alcoo- 
liques (1) ; toutefois, cet auteur emploie le déplacement, à 
l'exemple du Codex, pour les teintures élhérées (2). 
Mais lorsqu il s'agit de préparer des extraits, la méthode 

(!) Soubeiran, Traité de pharmaeicy 1. 1, 3« édition, p. 1Î7« 
(S) Vojr* ibid.» p. 142, les moUCi à i'appui. 
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de déplacement a une supériorité iiomeuse sur les autres 
modes d'épuisement. 

Au point de vue de la con^tHution chimique de la digitale et 

de l'art phcamaceutique. 

La matière jmmâire amère^ obtenue par Téther (septième 
expérietiee^ produit a* 2) ou par le chlmforme, nous offre 
un grand intérêt en ce qu'elle nous montre la digitaline 

séparée de la plus grande partie des autres principes de la 

plante par le seul fait île i'ucliuu dissolvante de liquides 
appropriés. 

Cette curieuse matière existe-t elle à cet état dans la 
plante renteriiiée dans des réservoirs particuliers; ou 
bien s'y rencontre- t-elle mêlée avec les autres principes, 
dont l'élimination aurait lieu par l'éther ou le chloro- 
forme? Là se trouve une question de physiologie végétale 
fort intéressante, mais qui n'entrait pas dans le cadre de 
nos recherches. 

Les propriétés de cette matière permettent de se rendre 
facilement compte de l'action différemment dissolvante 
exercée sur la dig^itale par les divers liquides ordinairement 
employés. Ainsi, on oonçoit que ce produit étant peu so- 
luble dans Teau, la digitale soit difficile et longue à priver 
d'amertume par ce véhicule, qui enlève, au contraire, faci- 
lement et tout d'abord les matières extractives solubles 
dans l'eau et tians l alcool. (Voy. llùsumé de la septième 
expérience avec l'éthei\ troisième produit.) 

La même matière étant pareillement fort peu solubîe 
dans l'éther, surtout si ce liquide offre un degré plus élevé 
que 56 ou 57 R'', on comprend qu'il faille en faire passer 
des masses poiHT lui enlever tout ce qu'elle renferme de ce 
principe. 

On conçoit de môme qu'en faisant agir l'alcool concentré 
(96* &) sur la poudre de digitale (septième expérience du 
grand tableau de la fin du paragraphe), on aura des résul- 
tats se rapprochant de ceux obtenus par l'éther; toutefois 
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les rUfitières exiracliyes non amères serojjt moins complè- 
tement éliminées. 

Enfin on voit que, si l'on emploie l'alcool à un degré 
mtenoédiaire, marquant, par exemple, de 60 à 85 c<, 
comme c'est le dissolvant par excellence de la matière 
jaune rousse aroère, celle-ci sera facilement et prompte- 
ment enlevée ; de telle sorte que, même en employant peu 
de liquide (à peu près dix parties, en poids), la plante serait 
bientôt priy^ d'amertume. 

Noua avons indiqué théorigumeni la eompositicii de ce 
produit à rarticle: Propriéiés de cHte matière^ p. 91. 

Au point de vue de la pratique du médecin et du pharmacien^ 

Ces cxpérirnrrs nous montrent combien îa nature des 
produits pharmaceutiques en général, et des extraits en 
particulier, peut varier suivant le choix du liquide em- 
ployé à les préparer, sa densité, sa quantité, le mode de 
traitement, l art de mettre celui-ci en pratique ; et com- 
bien il est nécessaire de s'aider pour juger de la valenrdes 
produits obtenus, du secours de la chimie et de l'expéri- 
mentation physiologique et thérapeutique, sciences sans 
lesquelles la pharmacie marcherait en aveugle dans ses 
applications ultimes. 

Par exemple, en fait de variations suivant la quantité 
et la ï^ature du liquide employé, nous voyons que, si dans 
la préparation de l'extrait aqueux, on n'épuise pas forte- 
ment la digitale au moyen d'un traitement prolongé par 
déplacement et lentement conduit, on obtiendra, non 
seulement moins d'extrait, mais celui-ci sera proportion- 
nellement un ppu moins actif. 

Tout au contraire, lorsqu'on emploie l'alcool, l'extrait 
sera plus actif si Ton s'est contenté de ne recueillir que 
les premières portions de liquide écoulées. 

Quant aux variations dépendant de la qualité du 
liquide, il suffit de sommer ici l'éther. Suivant la densité 
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de celui-ci, ce seront tanti^t les premiers produits qui se- 
ront le moins amers {première expérience; — éther irh con- 
centré) ; d'autres fois, au contraire, les derniers {cinquième 
exemple; ^éther faible). Une teinture de digitale préparée 
avec tle l'éllicr très conceiitiù sora peu active ; une autre, 
pour laquelle ou aura employé un éther très faible sera 
plus t nprgique. 

Ces diverses expériences prouvent une fois de plus que, 
lors(|u'il «î'a^îit ()e préparations pliarmaceuliques, ds pour- 
vues qu'elles sont la plupart du temps de signes caracté- 
ristiques certains auxquels on puisse rcconnattre leur na- 
ture et leur qualité, comme on le fait en général pour les 
produits chimiques, on reste dans un vague peu en rap* 
port arec les idées de précision que l'on cherche plus que 
jamais, et avec raison, à introduire dans les sciences mé- 
dicales. 

£lles nous rappellent qu'il ne faut pas juger de la qua- 
lité d*une plante ou de la valeur d'un procédé d'extraction 

seulement d'après la quantitéde produit obtenue. Les expé- 
riences 5 et Î3 du tahleau de la fin du para^^raphe en offrent 
un exemple. Dans le premier cas, en eflet, on a obtenu 
la moitié du poids de la plante en extrait, dont le degré 
d'amertume est représenté par 2 : dans le second, on n'a 
retiré que 12 pour 100, mais ramertume du produit est 
représentée par h f /2 , ce (pii doit le laire considérer 
comme étant plus de moitié plus actif. 

Une autre remarque se place naturellement ici, elle 
est relative à Textrait alcoolique. 

Génëiralement, dans les ouvrages de médecine, Textratt 
alcoolique de cette plante est classé au-dessus de l'extrait 
aqueux pour le degré d'activité. Or, en jetant les yeux sur 
le tableau placé à la fin de ce paragraphe, il semblerait au 
premier abord que ce doive être une erreur, puisque nous 
voyons que pour un même poids de digitale, on obtient 
une quantité d'extrait un peu plus forte par l'alcool que 
par Teau, l'uu el i'uuUe pai'aiââaut coiUeuir la toUiiié de 
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ia digitaline de lu plante, et la proportion des matières 
étrangères inertes faire seule varier les poids obtenus. 

Cependant nous pensons que les observations thérapeu- 
tiques ou les essais physiologiques (i) sur lesquels repose 
raffirmation dont il s'agît sont exacts, et que la contradic- 
tion n'est qu'apparente. 

D'abord il est possible que l'extrait aqueux de digitale 
mis à la disposition des expérimentateurs ait été préparé 
sans épuiser entièrement la plante, c'est-k-dire en se pla- 
çant dans les conditions où il se dissout proportionnelle- 
ment liioiiis de principe actif (voy. premier et deuxième 
exemple d'extrait aguevx), Alais la principale cause qui a 
pu rendre les extraits aqueux inférieurs en qualité, con- 
siste dans les chances plus grandes d'altérations qu'ils 
subissent pendant l'évaporalion. 

Or, on ne saurait trop avoir présente à l'esprit, dans tout 
ce qui se rapporte aux extraits de plantes énergiques* cette 
facile altération de leurs principes sous l'influence de la 
chaleur. Les observations médicales fourmillent d'exemples 
à CQ sujet. £n voici un entre mille. M. Alaldan prescrit à 
des malades de l'extrait d'aconit paraissant de bonne qua- 
lité ; on eu élève la dose progressivement jusqu'à 3 gram. 
sans obtenir d'effets marqués. Ensuite on administre aux 
mêmes malades un autre extrait de la môme plante, pi*é- 
paré par la méthode de M. Grandval, c'est-à-dire un 
extrait dans lequel les principes organiques n'avaient point 
étc decoiiiposéi. Alors, dès la dose de 0,25 à 0,30, les ma- 
lades accusent des vertiges, des ctourdissemeiils, et l'on 
ne peut dépasser la dose de 1 gramme (2). 

Applioatîons pharmaceutiques et thérapeutiques. — Question! 
de prééminence èatre lef diverses préparations de digitale. 

S'il s'agit d'obtenir une teinture, le dissolvant par 

(i) Voy. entre auLres, Orfîla, TntÙi âê toxieologict S'^édit., t. IL 
expériences &• et $*» iO* et p. 553 ft 555* et p. 566, art. S. 
(S) Maldaiif JtviFH, dM €Oim* mUti S' tétkf t* T, jii 
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excellence à employer est l'alcool, depufs 60 Jusqu'à 85 c*, 

comme enlevant parfaitement le composé jaunâtre amer 
qui renferme la digitaline clans la plante. (Voy. septième 
expérience avec l'éfher et celle avec le chloro forme.) 

La teinture alt oo!i(]ue, de même que celle avec Téther, 
est d'ailleurs, de toutt s h s préparations de digitale, celle 
qui offre le plus de chances de bonne conservation (1). 

2° L'action dissolvante que l'éther exerce sur la digitale 
varie avec la densité du liquide, et par cette raison la 
teinture éthérée a bien certainement manqué de fixité 
jusqu'ici. Il y a donc nécessité de préciser la densité de l'é* 
ther qui doit servir à préparer cette teinture, soit qu^on 
adopte le degré de Téther officinal (56^ B^), soit, ce qui 
nous semblerait préférable, que l'on en choisisse un moins 
élevé, 50* 1. 15, par exemple. 

3* L'alcoolature aurait pour avantage de présenter des 
conditions de bonne conservation ; mais cette préparation 
a contre elle de ne point offrir de garantie de dosage pro- 
|>ortionnel certain entre l'alcool et la plante, celle-ci ren- 
fermant des quantités inégales d'eau de végétation (2). 

/i* S'il s'agit de préparer des extraits do dl^italo, Talcool 
est un bon véhicule à employer comme dissolvant bien le 

(1) C'est pur cette raison que quelque auteurs ont «loimé la préfl&> 
rence h la teinture alcoolique sur les autres préparations de digitale. 
{Debreyue, Bulletin de thn-npeuticfuc, t. XXill, p. 412. — Vojei aossi 
une citation de BidauU ck \ illkrs, J^ssai sur la digit,^ p. 34.) 

(2) &Iac-Lean, médecin écossais, qui s e!>l beaucoup occupé de digitale, 
et qui desséchait lui-même celle qu'il employait, a trouvé qu'elle perdait 
|Hir la dessiecallon de S/4 à 4/5 de mq poids. {Bibliothi^ théropeu-' 
tique de Bayle^ t. m, p. 377.) 

De notre edl^ noui avons dcssédié de bdtes MUcs de digitale, mon* 
dées de kiirs pélklesi nullement homides i TeiUffieur ; aprte eiposhion 
à l'air, au sortir de Tétuve, pour leur redonner de la flexibilité, nous 
arons trouvé qu'elles avaient perdu près «les 5/6 de leur poids. 

T! faudrait donc, dans la préparation de l'alcoolature, établir le dosrijre 
proportionnel entre la digitale verte et l'alcool d'une idaoi^re indirecte 
et d'après ua poids détermioé de la même plante sécbée. 
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principe actif. Celui à 80i ou mieux à 90, nousaeoibla 
préféralile à celui à 56 recoiumaiidé par le Codex, par la 
double raison que» dissolvant aussi bleu la matière amène, 
îl se charge d'une quantité un' peu moindre de principes 
inertes : et, chose bien plus importante, la vaporisation du 
liquide est alors bien plus facile: elle a lieu plus prompte- 
mentet nécessité une température moins élevée. Il suffît de 
dix fois le poids de la puudie {umr épuiser celle-ci par la 
m» diode de déplacement; et nv me si l'on en emploie 
mollis, l'extrait ne peut qu'y gagner, l» s [ i t mières por- 
tions écoulées étant, à l'invfTse du traileiiient par l'eau, 
proporlionueliement plus riches en digitaline que les der- 
nières. 

5° En fait de préparation d'extrait, Véther, surtout s'il 
est faible en degré, comme 50 B*, constituerait un bon vé- 
hicule à employer, mais à la condition d'en faire passer de 
grandes masses et très lentement sur la poudre, 50 à 60 fois 
le poids par exemple. On finirait ainsi par enlever à celle-ci 
tout ce qu'elle referme de matière amère, conjointement 
avec la cbloropbyllo, que l'on pourrait à volonté éliminer 
ensuite au moyen de Tatcool à 50, de manière è ne con- 
server que la inatièrc jaunâtre ambre, laquelle, 'obtenue 
(liu)s ces conditions, constituerait unextrail de digitale des 
plus énergiques. 

G On pourrait, nn moyen du rlilnrofbrme, mais avec 
une bien moindre quantité (10 fois le poids), et en suivant 
la même marche que pour l'éllier, obtenir un produit en- 
core plus actif. 

Ces deux extraits ou matières jaunâtres amères (obtenues 
par l'éther ou le chloroforme) auraient assurément offert 
un très grand intérêt thérapeutique, et constitueraient une 
heureuse innovation s*ils ne se trouvaient en présence de 
la digitaline. 

7* L*eao constituCf après Talcool et le chloroforme, un 
facile dissolvantdu principe actif de la digitale. Cependant 
il en faut beaucoup plus pour épuisercette plante de toute la 
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digiuline qu'elle renferme» et l'on ne peut guère compter y * 
parvenir à moins de 30 ou &0 fois le poids de la poudre ; l'o- 
pération est plos difRcile à conduire par déplacement; 

mais ce qui coiistitui; surtout Tinfériorité de Cti vtiliicule, 
comparé aux précédenls, loi srju il s'agit d'obtenir un 
extrait, c'est la température plus élevée que iié{ t ssitc son 
évnporîsation.Or, la chaleur est au nombre des clioses que 
redoutent le plus les préparations pharmaceutiques de digi- 
tale. 

Si Ton doit préparer une infusion de digitale, pour ti- 
SftnO) potion, lavement, etc., on devra employer la plante 
en poudre et faire infuser celle-ci pendant une demi-heure 
en agitant deux ou trois fois. 

Ohois mtM préparations pbanuMentiqaef éè digitale. 

En résumé» nous rejetons l'extrait aqueux, et même ce-> 
lui par l'alcool, comiQe offrant trop de chances d'altération 
pendant leur éTaporation. 

La teinture éthérée étant toujours, quoiqu'on fasse, et 
indépendamment de ses chances de variations décomposi- 
tion suivant le degré de l'élher, proportionnellement assez 
peu chargée de principe actif, nous ne vovotis pas de rai- 
sons pour radintttre. 

Kestent alors la teinture, l'aicoolature et la poudre. A 
l'exemple de la plupart des auteurs, nous croyons qu'on 
doitdonner la préférence à la dernière, bien qu'elle n'offre 
pas les chances de bonne conservation des teintures ou des 
alcoolatures ; mais elle a pour elle un avantage très grand , 
lorsqu'on se place au point de vue de la pratique générale, 
c'est que chacun est sans cesse à même d'en vérifier la qua- 
lité, dans la limite des moyens que l'on possède pour ap- 
précier celle-ci ; tandis qu'avec la teinture on n'a de garan- 
tie qu'autant que le préparateur est vigilant et soigneux; 
et l'on n'en a aucune si elle provient d'une source inconnue. 

La poudre de digitale étant ainsi considérée, non seule- 
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ment par nous, mais par la grande majorité des Ibérapeu^ 
tistes et des pharmacologistes comme la meilleure des pré- 
parations pharmaceutiques de cette plante, il nous reste à 

la mettre en comparaison avec la digitaline, au point de 
vue do la tixitt; comme agent thérapeutique: ce sera Tubjet 
du S IV. 
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§ IV. — COMPABAlSOîl ENTRE LA JDlGlTAJuE ET LA DIGITALINE 
AU POINT DE VOE DE LA FIXITÉ DE COMPOSITION. 

La question capitale, celle qui domine tout dans l'his- 
toire de la digitaline, est celle-ci : 

Ce principe offire-i-il sur la digitale m avaniage marqué f 
DoiUil lui être préféré pour l'usage médical? , 

La solution de cette double question comporte deux 
ordres de recherches : 

Il Isut comparer, d'une part, les deux agents au point 
de vue de l'identité et de la durée de conservation, c'est- 
à-dire de la fixité de composition : ce souLtie5 iiutiuiis du 
ressort de la phannacie et de la chimie. 

D'autre part, il faut les envisager quant à leur action 
sur réconomie à l'état normal et dans les cas de maladie, 
c'est-à-dire au point de vue physiologique et thérapeu- 
tique. Nous examinerons l'action de ces agents dans ces 
deux circonstances, '2" partie, § II, § Il bis cl VI. 

Actuellement, nous nous occuperons seulement du pre- 
mier ordre de notions, savoir : 

La digitaline t envisagée au point de vue de la fixité de 
composition^ offre-t-elle plus de garantie que la meilleure 
des préparations de digitale^ laptmdref 

Nous avons exposé (§ les moyens d'obtenir la digi- 
taline dans un état d'identité approprié aux besoins de la 
thérapeutique. Voyons ce qui est relatif à la digitale sous 
ce rapport. 

Les personnes appelées à apprécier journellement les qua- 
lités des plantes médicinales savent combien de circonstan- 
ces peuvent faire varier ces qualités '.climat, sol, saison, âge 
delà plante, mode de dessiccation, de conservation, etc. 
On prélère celle qui croit sous un climat chaud, daus des 
terrains sablonneux, élevés, découverts, et par conséquent 
exposés au soleil, à celle qui provient des pays froids, des 
lieux bas, humides et ombragés. Les feuilles produites par 
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la plante la seconde année de son existençe (elle est bîsan- 
noelle) sont préférables à celle de la première (Houllon, 
Bépert depharmadey t 1, p. 111 ; Soubeiran, Traité de 
phammte^ 3* édit., t I, p. 60$). La Tariélé à fleurs 

pourpres l'emporterait sur celle à fleurs blanches; les 
feuilles du iiaut tle la tiye sur celles du bas (Mérat et De- 
lens, Dict, de mat, méd., t. Il, p. fiïO). Les uns disent 
qu'il faut récolter ces feuilles au inoment de la lloraison 
(les mômes, ib.; Bidauldt de Villiers, p. 32) ; d'autres pré- 
fèrent les couper à l'époque où la tige commence à s'élever 
(Soubeiran, iô.). Presque tous les auteurs s accordent à 
proscrire la digitale cultivée; quelques uns cependant l'ont 
trouvée aussi efficace (voy. l'alinéa ci-après). Que d'élé* 
ments d'incertitude quand il s'agit d'une plante aussi ac- 
tive que la digitale 1 

Parmi les observateurs qui ont reconnu et signalé ces 
inconvénients, nous citerons Mao-Lean, médecin à Sud* 
bury, qui a longuement expérimenté la digitale, et a pré«- 
senté deux cents cas d^observations thérapeutiques à ce 
sujet. Voici comment il s'exprime : « Il est de la plus 
grande importance d'avoir une préparation uniforme, qui 
possède toutes les vertus de la digitale sans s'altérer en 
aucun temps, et do pouvoir se la procurer eu toutes sai- 
sons ; car alors les praticiens feront leui^s expériences sur 
un seul et même remède, ce qui ne se fait pas mainte- 
nant. » 

L'auteur, pour remédier, autant qu'il était en lui, à cet 
inconvénient, prend le parti de cultiver la plante dans son 
jardin (1); il récolte lui-même et faâtsécber lesfeuillest les 

(1) Ce foit ^unc digitale coltÎTée, et qui était cependant très actire« 
prouve que la culture, si elle diminue les propriétés de la plante, est loin 
de les lui faire perdre ptitièrpmfnt. Haniillon dit mOmo qu'il n*a pas vu- 
de difTércncc U'aclion entre les feuilles cultivées cl non cullivées (Mi nir 
cIDelex», Dict. de mat. tnéd., t. II, p. 640). C'est peul-ôtre aller trop 
loin, et xioui» peuïons, pour notre compte, que ià digiUUe de cciUiioes 

ooBtrées «t piîféraUe à celle qu'on cttUive. 
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conserve aux enviroos da feu de Ut cuisine, dans des sacs de 
papier gris, et les renouvelle chaque année. 

Ailleurs il dit : « Lorsque je veux m'en servir (de la di- 
gitale ainsi récollée}, je n*en fais pulvériser que ce qui 
m*eât nécessaire pour le besoin du moment, parce que la 
poudre trop longtemps exposée à l'air devient inerte. J'in- 
siste particulièrement sur ces précautions, dit-il encore, 
parce que peu de végétaux demandent plus de soins pour 
les préparer, et parce que je sais (}ue le remède a souvent 
échoué faute de ces attenlions, et c'est ce (jui a empêché 
jusqu'ici que son usage ne devint général. J'avais déjà 
abandonné cette plante mal préparée comme inutile; mais 
aujourd'hui je n'hésite pas à dire que c'est un des articles 
les plus précieux de la matière médicale (i). » 

Une remarque qui nous parait se rapporter aux variai 
lions de qualité de la poudre de digitale est celle-ci: 
BI, Sandras, Tun des observateurs qui ait étudié avec le plus 
de soin l'action delà digitale et plus tard celle de la digita- 
line, a publié sur la première un travail dont les observa- 
tions avaient été prises par lui dans le service de M. Bally 
en 1827, 1S28 et 18S0. L'auteur, après avoir fait observer 
que les malades ont pu supporter des doses très diverses de 
poudre de digitale, fait cette remarque: « Les fortes doees 
ont été données en 4827 seulement ; en 4828 et surtout en 
18dU, nous voyons survLiiu des accitlents à des doses très 
faibles ('2). « Or, nous nous sominis enquis auprès de 
M. Sandras de la source de la digitale (lu'il avait employée. 
Elle lui avait été fournie par les liôpitaux, lesquels avaient 
immanquablement renouvelé plusieurs fois leur provision 
de poudre pendant la période des quatre années dont il 
s'agit. Nous regardons dès lors comme probable que c^tte 
particularité des observations de M. Sandras doit être attri- 
buée à ce que la poudre de digitale mise à sa disposition 

(4) MAC•LEA.^» cilalion dp linyle, Bibl. thèrap., t. III, p. 27â cl 276. 
(2) BibL ihirap. de Ba^lc, 1. 111, ^. 337, el Bull, de thérap.t t. V, 
p. 171. (Voyei^oiiG DDBljsedecetrMail, S'partie, $1, éU, A.) 
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eu 1827, était de qualité m(j[li()cre, tandis que celle de lb2H 
et surtout celle de 1830 se $61*0111 trouvées de qualité, 
supérieure. Du moins notre expérience nous fait regarder 
comme irès rationnelle cette explication de ranomalie 
olMervée. 

Ces considérations seraient certes blén suffisantes pour 
faire donner la préférence à la digitaline, qui peut offrir 
de tout antres garanties d'Identité et de bonne conservation 
que la poudre de digitale, même en supposant celle»ci pfé> 
parée avec les soins minutieux qu'y apportait Mac-Lean. 
Touterois, nous n'avons pas cru inutile de fournir de nou- 
velles preuves à l'appui de cette ailegatioti. D'ailleurs des 
expériences valf'iu Loujuurs mieux que des inductions, et 
celles qui vont suivre viennent contirnier les résultats déjà 
observés. 

Vouianl donc essayer d'apprécier les variations de qua- 
lité que peuvent offrir les différentes digitales» nous avons 
cru devoir remonter à la principale source d'approvîsiou* 
nement, et nous nous sommes adressés au commerce de 
rherboristorie en gros appelé à la fourniture de Paris et 
d'une grande partie de la France. Nous avons prélevé sur 
la digitale qui s'y trouvait sept échantillons représentant à 
(teu pi*ès toute la digiUle existant alors sur la place de 
Paris (1847). 

Les plus beaux de ces échantillons ont été mondés avec 
soin non seulement des plantes étranj^ères qui s'y trou- 
vaient mêlées accidentellenient, njais aussi des feuilles ter- 
nies et des pétioles. Les plus vilaines ont été laissées telles 
quellrs, de manière à représentrr les meilleures comme les 
plus niiiuvaises digitales possil)lcs. 

Ces divers échantillons, parfaitement desséchés, ont été 
pulvérisés et passés à un tamis de soie fm, de manière à 
retirer de 1/3 à 4/5«* de poudre. Pour la plus belle seule- 
ment (qui avait été mondée avec beaucoup de soin)* on n 
retiré 6/7''* de première poudre; le 1/7* restant a continué 
d'être pulvérisé et tamisé pour être conservé à part. 

8 
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Ces échaiiiilijns de poudre ont été distingués par iea 
premières lettres de l'alphabet : * 

A désignant les 6/7" de première poudre ci-dessus. • 

B, le 1/7« de dernière poudre de la même digitale. 

C, D, K, [\ G, H, représentant les autres poudres obte- 
nues obacuoe d'une digitale dittérentc. 

Ces poudres ainsi disposées, nous les avons d'abord sou-p 
mises aux moyens proposés jusqu'ici poor apprécier laqua* 
liléde'la digitale. 

V Cioisement é^aprh Vintemité de la eoulew* verte* 

Les différences de coloration, ne portant que sur des 
nuanceSi n'étaient bien trancbées que pour les extrêmes, 
et nous avons dû, dans le classement de nos échantillons, 
nous borner à en faire quatre classes, rangeant cependant 
dans chacune de celles-ci ceux qui nous semblaient les 
plus verts les premiers. 

i*" classe, — Digitale A. Bien supérieure aux autres 
par sa belle nuance verte et son odeur. 

2«classe. — H, G, F, E. 

3* classe. B (résidu de ia ùigitale cl C. 

4* classe. — D. , • 

2" Cl(issement d'après le procédé Falken, 

Ce moyen consiste à verser dans un infusé de digitale de 
la solution de cyanure ferroso*potassique, et à juger d'après 
le trouble qui se produit dans îe liquide de la qualité de la 
digitale (1). 

3 gr. de clincun des Uuil ccliaiilillons de poudre ayant 
été infusés pendant une heure dans ^0 gr. d'eau bouil- 
lante, le lifjuide a été passé et filtré. A 5 gr. de chacune de 
ces infusions, on a ajouté 30 gouttes de solution de cyanure 
ferroso-potassique au 

(i) FAittii, àxm^dâthitop, de M. fiottdiar^t, iSAS, p. 106. 
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Leclassementa étéopéréau bout deviugt-quatrelieuies, 
d'après l'abonrlaiico du précipité et la promptitude plus 
ou moins grande avec laquelle celui-ci s'était l'oriiié. Mais 
, ici encore il a été impassible de faire ce classement par 
unités, les différences entre plusieurs échantillons étant à 
peine appréciables ; et nous avons dt établir dee catégo* 
ries dès lors séparées pai* des différences marquées. 

1** classe. — A, B, Et F, G, H, ex mguo. 

3* classe. — G. 

S'dasse. — 

« 

5* Ciassement d'c^s le dépôt formé iponianémad dans 
l'infusé aqueux de digitale» 

Mode opératoire suivi. — 6 gr. de chacune des poudres 
de digitale ont été infusés dans 30 gr. d'eau bouillante^ 
l'infusion exprimée et versée sur des filtres. 

On a opéré le classement quatie heures après, en pre- 
nant en considération ia promptitude avec laquelle le li< 
quide s'est troublé et rabondauce du dépôt, et l'on a formé 
ainsi trois classes. 

1'* classe. — A, B. 

2« «lasse.— G, £,F« C. 

aidasse. H, D. 

Si nous comparons maintenant les résultats fournis par 
chacun de ces trois modes d'appréciation de la digitale, 
nous trouvons que: 

Les trois essais concordent parfaitement sur doux points. 
Une de6 digitales est toujuurs placée eu première ligne: 
c'est la digitale A. Une autre se trouve toujours la dernière: 
c'est la digitale D. 

Quant aux six échantUlons intermédiaires, il n'y a plus 
la moindre concordance entre les résultats fournis par 
chaque procédé. Ainsi, par exemple, nous trouvons l'é- 
chantillon H chissé le deuxième d'après U couleur, tandis 
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qu'il est le sixième et le sej)lu"nîp par le procède Fali\,ên cl 
par l'abondance du (.iepùt spontané. 

On voit quo ces dilïérents moiles d'essai, permettant à 
la rigueur de distinjjuer une très bonne digitale d'une très 
mauvaise, ne sont nullement propres à faire apprécier com- 
parattyemeQi les digitales de qualité moyenne, mais va- 
riable, qœ fournit habituellement le connmerce, et pèchent 
d'ailleurs tontes par un même point, le défaut de caractère 
absolu auquel on puisse reconnaître une bonne digitale. 
Ainsi, quelle sera la quantité de dépôt que devra fournir 
•une digitale parle procédé Falken ou par le simple repos, 
pour être réputée bonne? Dansles expériences précédentes, 
il y a'de grandes différences de qualité entre les digitales 
examinées; maïs aucun des modes d'essai ne permet de 
mesurer l'étendue do celle diiïérunce. 



Essai d'oppréciaf ion de In qualité de la digitale, d'après 
l'action physiologique. 

On sait que l'un des effets les plus marqués de la digi- 
tale administrée à haute dose est le vomissement ; on sait, 
d'autre part, avec quelle facilité les ch^s vomissent dès 
qu'une cause quelconque vient solliciter leur estomac à se 
débarrasser de son contenu. Or ne pouvait-il pas arriver 
que cet effet se produisit sous l'influence de la plante avec 
quelque régularité, et que nous trouvassions dans cette 
propriété une sorte de réactif physiologique qui permit d'ap- 
précier les différentes qualités de di^'italc ? 

Conformément à ces vues, noii> nous sommes procuré 
un chien de moyenne taille, bien portant, du poids de 
7 kilogr. 500 gr. Après l'avoir iiul/itué à un régime ali- 
mentaire très régulier (un repas le maiin à huit heures, un 
second à cinq heures, composés chacun de la môme nature 
et du même poids d'aliments}, nous avons commencé par 
lui administrer la digitaline pour nous fournir un terme de 
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^ompanilSson. (Il s'agit du chien appelé Digiiùliw, dont il 
sera plus longuement parlé 2'paTtie« $ II.) 

» 

1'* Expérience, — Admtnisfraiion de la digitaline» — 
Chacun des trois premiers jours, vers midi, on fait ava-> 
1er au chiea deux ^l anules de digitaline de f milligr.; 
Je quatrième et ]e cinquième jour, on a élevé la dose k 
3 milligr.; le sixi^m« et lo scpùcme à k lailiigr.; cLeiiliii 
le huitième joui* on a donné 5 milligr. Ce même jour, une 
heure et demie apro^^ l'ingestion des cinq grauules, un 
vonii.^st Ml* nt ont lieu. Le chien avait pris en tout vingt- 
cin(j granules. Pour ne pas le fatiguer, on cessa l'emploi 
du médicament. Dès le lendemain, l'animal mangeait avec 
son appétit ordinaire et ne paraissait pas du tout malade. 

2" Expérience {Digitale Z>). — Après trois jours de re- 
pos, on procède à l'expérimentation d*une des poudres de 
digitale, l'échantillon D. 

On administre au chien » chacun des trois premiers 
jours, deux pilules de lOccntigr.; les quatrième et cin- 
quième jours, trois pilules ; les sixième et septième jours, 
quatre pilules; et le huitième, cinq pilules. Le même 
jour, dcuN. heures après l'inj^eslion de ces cinq pilules, 
survient un vomisseiuent Llaiiciiàtre viiqueux. L'animal 
avait pris 2 gr. 50 centigr. de digitale. 

Expérience {Digitale F). — Après sept jours de repos, 
oir commence la troisième expérimentation avec cette digi- 
tale, en procédant exactement de la même manière. 
Le vomissement a lieu le septième jour, c'est-à-dire le 
deuxième jour que ranimai prenait quatre pilules^ 11 
avait donc pris en tout 2 grammes de digitale. 

m 

h* Expérience {Digitale A). — Après cinq jours de re- 
pos, on administre cette digitale. Le vomissement a liru le 
cinquième juur, c'est-à-dire lorsque le chien n'avait pris 



118 



ARCHIVES DE PHYSIOLOGIE, ETC. 



en tout que 1 gr. 30 centigr. de digitale. On iai laisse 
cinq jours de repos, et l'on procède à rexpérlmentation 
suivante. 

S* Expérience (Digitale B m réêidu de la digitale A.)— 
Même mode d'administration. Vomissement le soir du 
septième jour, exactement comme avec l'échantillon de la 
digitale F, c'est*à'dire après avoir pris 2 gr. de poudre. 



Il ressort de cette série d'expérimentations; 

1^ Que la digitale D, classée la dernière par les autres 
procédés, s'est montrée cent fois moins active que la digU 
taline; 

, ; ^ 2 Qii*3 la digitale A (de qualité supérieure et excoption* 
nelle) a paru moitié plus active que In précédente, et par 

con<?^^qnont cinquante fois moins que le principe pur. 

i-^iiliiî, que les *lii^il<ilos B et F, compaiéos à la digi- 
tale A, sont pour l'énergie comme 6 est à iO , ou, en d'au- 
tres tenues, 6 gr. de digitale A représentent 10 gr. de 
l'une (les deux autres. 

Doit-on accorder une valeur absolue aux cbit'tVes fournis 
par ces expérimentations, qui donneraient ainsi la mesure 
du degré d'activité de ehaque digitale? Il faut assurément 
tenir compte des causes de variation inhérentes à l'organi- 
sation vivante; toutefois nous ne croyons pas ces résultats 
très éloignés de la vérité. 

Deux choses nous ont cependant surpris : c*est d'abord 
que la digitale Â ne se soit montrée que cinquante fois 
moins active que la digitaline; en second lieu, que la digî- 



Rémltat detrcinq expérienee$. 
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taie 0, c'est-à-dire la qualité la plus iulérieure, n ait pas 
paru plut (le cent fois moins énergique. 

L'expérimentation thérapeutique dénote, en effet, dana 
la digitaliae une énergie centuple de celle delà digitale en 
poudre de qualité moyenne, tandis que les expériences 
précédente! ne signaleraient qu'une proportion moyenne 
de 75 à J. 

Quant à Ifaetion sur les battements dooœur, uneolieerva* 

tion préalable longtemps continuée nous avait fait constater 
dételles vanaiiuris sous te rapport dans l'état normal chez 
notre chien, que nous ne devions attemlre à cet égard aucun 
renseignement certain, et elles n'ont pas été notées pendant 
notre expéi-imenlalion. Du re^te, par des raisons »}u il se- 
rait trop long de (lé\ t lop[)er ici, ce mode d'action (sur la 
circulation) ne pourrait, dans aucun cas, servira lUâSUi'er 
expérimentalement la qualité d'une digitale ^1). 

Pour ce qui est de l'action diurétique, n'ayant pas de 
moyen de recueillir la totalité des urines de ce chien, noua 
ne pouvions apprécier au juste la quantité rendue ; et, d'un 
autre câté, le nombre d'émissions, d*mlleura impossible à 
constater sûrement, ne pouvait servir seul de base li une 
expérimentation. Nous ne nous sommes donc pas non plus 
préoccupés de oe mode d*aelton de la d igitaline; Rten d'aiU 
leurs n*aété de nature à nous faire soupçonner qu'il y eût 
augmentation de sécrétion rénale pendant i uduiauslration 
do la plante ou de son principe actif. 

(1) Il eût élé Irté utile de doser par i'anal}sc chimique la quanliic de 
digitaline contenue deot les divm échnDlillons de digitale dont il s-'agit; 
mais ai l'on se rappelle (▼•$!) que Tettraction de ce pHncipe «ctif est 
fort difficile en pelit, et ne réiissit bien i|tt*eo grand, et que même aloi« 
elle ne se (bit pas sans unp grande perle de prodoit»* on comprendra 
pourquoi nous n*aTons pas eu recours ici à ce moyen d'apprécier la qua- 
lité de la plante, moyen qui n'aurait pu nous conduire qu'à des résultats 
tout à fait incertains. 
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Influence du mode de pulvérisation la qualité de la 
poudre de digitale f extraits de première ef dernière 

poudre. 

Le mode de préparation de in poudre de digitale peui-> 
, il faire varier la qualité de eelle-ci ? 

Oo sait que pour un certain nombre de aubstanees, on 
reoomniande en pliarmacie de rejeter, tantôt la pvemlère, 
et plus souvent la dernière poudre. Doit^U en être ainsi 
pour la digitale ; ou bien fwit-il pulvériser ees feuilles 
sans résidu? 

M. Bidautdt de Viliiers dit de r^eter les parties fibreuses . 

de la poudre {oitv. cit.y p. ?>l\), 

M. Soubeiran se prononce pour la pulvérisation sans 
résidu (1) Nous avons répété l'expérience sur laquelle il 
se fonde, mais en la poussant plus loin. 

Nous avons pris les échantillous de pondre A et B, les- 
quels provenaient, avons-nous dit, d'une même digitale de 
belle qualité, mondée avec soin de ses pétioles et de& 
feuilles ternies, et dont on avait recueilli à part pour con- 
stituer la p^emi^re poudre, les 6/7 (édiantillon A) ; ne ré- 
servant pour la dernière que le 1/7 restant (écbantillon B). 
Noua avions ainsi formé deux fraetions trèi inégales, afin 
que la différence» s'il devait yen avoir, fût plus tranchée, 
et par là même plus facile à constater. 

On a épuisé 50 grammes de chacune de ces poudres 
par l'alcool à 50* c*. L'évaporation des liquides a été com- 
mencée au B.-M., et achevée à Tétuve. Les deux extraits 
desséchés jusqu'au point de pouvoir se réduire eu poudre 
pesaient : 

Celui (le première poudre (A) 38,94 

Gehii de dernière poodre (B) 3ik»22 

C'est-à-dire que le poids était sensiblement le même 

(1) SarBFiRAN, Ti nifé de pharm,t t. 11, p. 3, 3* édition, et t. I, 
p. 606, tic la 3' «dit. 
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dans les deux cas. Mais nous avons voulu aller plus loiO| 
et apprcoier la qualité des produits. 

Cinq centigrammes d'extrait A ont été dissous dans 
Sgramroes d'alcool à 50etla solution étendue d'eaa jusqu'^ 
ce que le Mquide ne présent&t plus qu'une saveur à peine 
amère; nous avons employé pour cela 2 déeilitreâ d'eau. 

L'expérience comparative, disposée exactement de 
même avec 5 centigrammes d'extrait de la poudre n'a 
exigé pour amver au même degré d*amertume que m 
déeUiire d^mu. On a remarqué de plus que la solution était 
moins aromatique. 

Ainsi le (l('ij;ré d'amertume, appiccié par la méthode de 
dilution, el il une inaiiière aussi juste que le permettait 
la complication des saveurs aromatique et extractive. 
Indique entre les deux extraits une ditierence de moitié 
pour la qualité ou ractivité: résultat qui concorde avec les 
expériences physiologiques exposées plus haut. Faisons de 
plus remarquer que tous les modes d'essai ont indiqué 
une différence entre lesjpoudres A et B. 

Ces deux portions de poudre d'une môme digitale difié- 
raient aussi par la quantité de sels qu'elles renfermaient* 
En effet, par l'incinération on a obtenu une quantité de 
sels fixes qui, rapportée à 109 grammes de poudre, était : 

Pour lï'ciiantillon A, de.' 8,34 

Pour récbanUiloa de d,âO (1) 

KécâpUulation des différences entre la première 
et la dernière poudre» 

Ces deux puLulres, tout en luLU'inssant un même poids 
d'extrait, diâcraienl donc par leur nature; ces différences 
consistaient dans : 

V La nuance de la poudre ; 

1° Les résultats des essais par le procédé Falken, et 
celui des solutions concentrées. 

• (1) Nous aTODs inaiqné (S II» p. 70) la naiare des sels fouTAts yar 
finelpératlon de la digitale. 
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5" Le degré (ramertumo des extraits; 

ft" L'intensité de i action pliysiologi(jue ; 

5" La quantité de seis fixes laissés par l'incinération. 

Bien que ces différences aient en quelque sorte été 
portées ici à leur maximum, par suite de la faible propor» 
tion de la dernière poudre mise à part (1/7), il n'en reste 
pas moins établi que la poudre de cette plante n'est pas 
identique pendant la durée de la pulvérisation. D'où il 
suit que ]« manière dont on opère celle-ci influe sur la 
qualité du produit obtenu, et peut encore venir ajouter 
une cause d'incertitude à toutes celles qui sont déjà inlié* 
rentes à la plante elle-même, considérée oomme agent thé- 
rapeuti(iue ; et que si, pour une digitale donnée, on veut 
obtenir le maximum de qualité de .poudre, il luut frac- 
tionner les produits et n'jeter le dernier. 

Quantité dp résidu ii ntjeter. — Nous sommes pôrtés à 
admettre avec le Codex, qu'elle doit être du dernier tiers 
du poids de la plante, nous fondant sur cette observation 
qu'efi iVaction liant la j)outlre par petites portions h mesure 
qu'on lu prépare, on remarque habituellement une aug- 
mentation dans l'intensité de la nuance verte jusqu'aux 
S/Senviron ; puis qu'à partir de ce moment, il y a au con- 
traire dégradation de teinte ; de telle sorte que la der* 
nière poudre obtenue est la plus pâle de toutes. 

Ces changements successifs dans la teinte de la poudre 
de digitale pendant les différentes phases de la pulvérisa- 
tion indiquent une variation correspondante dans la 
constitution de cette poudré ; or, en admettant (chose con* 
testable sans doute) que Vintensité de la eouleur verte soit 
toujours en rappoi^ direct avec la qualité, on voit par ce 
qui précède que si l'on fractionnait en trois la poudre re- 
tirée d'un(î quaniilé donnée de digitale, la dernière obte- 
nue serait la plus inférieure ; viendrait ensuite la première, 
puis enûa la fraction du milieu ollVirait le maximum de 
qualité. 

Cette différence entre les fractions de la poudre d'une 
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mâme digitale s*exp1îqu6 parfaitement, si l'on réfléchit que 
pendant la ' pulvérisation, il s'opère une sorte de départ 
entre les diverses parties organiques de la feuille (duvet, 
parenchyme, nervures) suivant leur degré de dureté : de 
telle sorte qu*il y a plus de duvet au commencement de 
l'opération, beaucoup de parenchyme au milieu, tandis 
que les nervures prédoniiiietit vers la fin. On s'éLoniicia 
moins que des parties organiques aussi disliiictes d'un 
même végétal renferment des pioporlions dillérentes de 
principe actif, si Ton se rappelle (pie les deux moitiés d'une 
betterave séparée liorizontalenient n'offrent pas une con- 
sliiution identique; la portion inférieure est plus riche en 
sucre que la partie supérieure (1). 

Que conclure de ces diverses observations sur la varia- 
tion de qualité de la digitale quant au choix à faire de cette 
plante? La digitale A doit^lle être prise pour type de la 
qualité que le pharmacien doit avoir dans son officine, ou 
bien, comme semblerait l'indiquer Texpérîmentatlon phy- 
siologique, copstiluerait-elle une qualité exceptionnelle? 

Dans tous les cas, sera-t-il possible de se procurer plu- 
sieurs années de suite une digitale de la mémo énergie? 
A quels signes rcconnaîlra-t-on son identité? 

Pour nous, nous nous croyons autorisés à dire que le 
pharmacien ne pourra jamais répondre de l'identité de sa 
poudre de digitale, faute d'un type certain (jui puisse lui 
servir de point de comparaison et de moyen sûr d'appré- 
cier la qualité de ceiie-là. 

Qualité de la digitale qui se trouvait sur la place de Paris 
en 1847, ou observation sur la qualité de digitale consam* 
mée pour l'iiBoge de la médecine, . 

Nuus avons pu, lorsque nous nous sommes procuré nos 
échantillons de digitale, apprécier d'une manière approxi- 
mative que, sur la quantité qui existait à cette époque ' 

(1) GAU&iciiALD, BoiCUAUDAT, lic^Ci t» dc pharm.^ [, IV, p. iOA. 
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(i8A7) sur la place de Paris, il y en avait un quart de bien 
desséchée, un quart de qualité moyenne, et moitié qui 
était mal desséchée et manifestement mauvaise. Il est é?i« - 
dent que cette dernière et considérable fraction ii*a pas 
été jetée, et la digitale n'ayant qu'un usage exclusivement 
médical, force est l)ien d'atlinetlre qu'elle a été finalemenl 
consommée par les malades. 

Conservation de la digitale. 

Tous les auteurs qui ont écrit sur la digitale s'accordent 
à dire que les feuilles de cette plante, et surtout la poudre, 
s'altèrent avec *Ie temps, et recommandent de la renouve* 

1er souvent ; aussi trouve-t-on dans tous les ouvrages clas- 
supies la recoramaïjdaliua spéciale de préparer fréquem- 
ment cette poudre (1). , 

Nous [)eiisoiis qu'on peut retarder beaucoup les progrès 
de l'altération de la digitale par le soin de soustraire cette 
substance îi l'influence de la luniicie et des variations at- 
mosphériques et hygrométriques; toutefois 'il est certain 
qu'elle s'altérera à la longue, et que le pliarmacien le plus 
consciencieux et le plus vigilant arrivera forcément à cet 
inconvénient de remplacer, à un nioment donné, un mé- 
dicament dont refûcacilé est affaiblie par un médicament 
nouvellement récolté etjouissant du maximum de ses pro- 
priétés. 

On voit donc que, outre les causes d'incertitude prove- 
nant du choix de la digit^^Ie et de son mode de pulvérisa- 
tion, la conservation peut encore amener de nouvelles va* 

riations dans sa qualité (2}. 

(1) Vogrei entre aatns i Hiait et DstutSt DUt, de mal. méd., I. II, 
p. e&O; Babbiei, TVaiié de nutU wéd^t 1820, t. in, p. 35& ; Richab», 

Dict, deméd., eu 21 vol., t. VII, p. 5S fc 64; Booillacd, Dict, dem/d» 

et de chir. prnt., l. \T, p. 30-^; Sot îi Fin an, Traité defharm., 3* dflil., 
1. I, p. 606 ; BoiCBAJiDAT, Manuel de mat. méd, et de ihémfi», 2* édil., 
p. 338. 

(2) Ce que nous disons ici des mille variations qu^éproDTe la digitale 
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Essayons maintenajit, pour mieux juger qui doit rem- 
porter de la poudre de digitale on de la digitaline, quant 
au degré de ûu\é, à la taciUté du dosage et de i'adminis- 

daos sa constitution, est sans doute applicable, ii des degrés divers, à tous 
les végétaux, et constitue une loi générale de la nature. Seulement rcspril 
n'a l'occasion tie fixer sur ces causes d'incertitude qu'autant que les 
produits qui en sont Tobjet re\étent de l'iraportance par l'étendue de leur 
usage, et que les moyens d^investigatiou fournis par la science se im- 
feclionnent. 

Aiult sans inrlcr 4et tarltikm» de «laslité bien eraimes des sabsUtn* 
eesalinentairasi de «elles qai serteot ft des esploitatiOQs fodusirielles 
(garonces» semences oléasinenses, etc.), et pour prendre nos exemples 

dans le domaine de la matière médicale, on sait qu'il jr » tel quinquina 
« qui, BKilgré une belle apparence, ne reorermc que peu de quinine, et que 
CCS productions végétales ofTrent une si perpctuoHi* variation dans leur 
richesse (1), que les commerçants en gros, et surtout les fubricanfs de 
sulfate de quinine, en sont venus à ne plus acheter cesécorccs qu'après 
en avoir fait analyser un échantillon, et le prix est alors établi propor- 
tionnellement à la quantité d'alcaloïde constatée. Il est des quinquinas 
ai pauvres en alcaloïdes, qu'ils ne valent pas la peine d*élre traités pour 
Teitraction de la quinine (2)* 

L^opiom offre un autre etemplercmarqualile de variations de qualitéi 
Ën effet, la quantité d*alcaloIde quUI renferme a été estimée comme va^ 
riant de 2 à 6 pour 100, par M. Chevallier (3) ; de 2 à 15 pour JOO, par 
M. Grandval (4) ; de 1 à 10 pour 100, par M. de Vry (5; ; enfin M. Hu- 
raut-Mouliliard, ayant eu ù examiner un opium qui présentait tes carac- 
tères d'un produit de belle et bonne qualité, n> trouva cependant que 
3 pour 100 de morphine (6) (le bon opium doii en fournir environ 
10 pour 100). il est vrai que le mode de préparuliun, les falsifications, 
entrent quelquefois pour beaucoup dans les causes de varlatîan de qua- 
lité de Topium; nuiis II est incontestable que le climat, le terrain, le 
moment de la récolte , etc.» apportent des dlIRrenoes tiès grandes dans 
la oomposlUoa de ce prodoit. 

M> ^ojet, entre antres, le me'molre sar les QatH^uUuiSté» HV. 0«lon4re«t 

Bûucliardal, Réperl. de phnrm., t. 1\, p. I8î) et aaW. 

|-i) BODQUKT el ScHAEiuirT t'eclierclicr sur la rjninulinc, p. îl. 
I Voyes autst OHUa UE»itY iiU,Joum. de pharnu 9l de cJ'tm., t. XXIV, p. 404, 

çSi Cnf AuiBt, Jinrm. des cwr». méd.» deaiième aérîe, t. lit, p. lOS, cl 

Jattrn, de pharm. et de eftim^ t. XVII, p. 95. 

(I) GrAWHVàL, .Jnurrj. c/r.r rnnn. mrd.. ileuxicmr îéiic, t. p>07« 
(5] De Vbt, Joui n. de pharm. el de cliim., t. VII, p. 45y. 

(H) BoBiVT, Joum, é99 cofin. wAl., dtt»tèm« série, I. T, p. SSS, 
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tration, de l'appréciation de la qualité, etc., de résumer 
sous Ion 110 de tableau, et de nu Ure ainsi en regard les rai- 
sons qui miiiteat pour ou contre cUacuno de ces substances. 

Parallèle entre la digitaline et la digitale, 

DIGlTAUlfB. mCITALB. 

L 

Type inaltérable aoqad on Impossibilité de conserver an 
pOQrratoDdours rapporter toutes éclfiiniillon-type qnl puisse Iu- 
les digitalines, déliniment servir de point de 

comparaison. 

II. 

Appréciation possible de la Absence de caractère positif 
qualité d*une digitaline donnée sur lequel on puisse compter 
par la mesure de Tlntenslté de pour apprécier les différenees de 
son amertume, qui doit être telle qualité entre les diverses .digl- 
qu'il faille 10 litres d*èan ponr talcs, 
faire disparaître la saveur amère 
de 6 centigrammes dedigitaline. 

III. 

Éaei'gie constante de Tageut Inci^i tiiude inévitable sur la 
médicamenteux. qualité, ei par buile sur le degré 

Dosage sûr pouvant servir de d'activité de la plante employée, 
base à des notions thérapeutiques 
positives. 

IV. 

Grande facilité d^administra- Adminisnation beaucoup moins 
tion, en raison du très petit vo- facile, à cause de la saveur et 
lume. de l'odeur. 

Remarque. — Sans doute si l'on prend, pour les com- 
parer, d'une part, un pharmacien soigneux qui veillera 
par tous les moyens en son pouvoir à ce que sa poudre de 
digitale soit toujours dans les meilleures conditions pos- 
sibles, et, d'autre part, un liomme négligent, qui n aura 
que de mauvaise digitaline (mal préparée ou falsifiée), on 
' arrivera à conclure, avec raison, que l'avantage est en 
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aveur de la première. Mai$ on n'a jamais soalenu que de 

mauvaise quinine soit préféi*ab1e h de bon quinquina. On a 
seulement dit que le pliaimacien désireux do bien faire, 
et il y on a beaucoup, pouvait mieux répondre de la qua- 
11 Lé de son sulfate de quinine que de celle de la poudre de 
quinquina. 

Nous n'aurions pas songé à faire celle remarque, si plu- 
sieurs fois on ne nous avait fait des objections basées sur 
les termes de comparaison faatifis que nous venons d'indi- 
quer. 

S V. — • RECHBRGHB DE LA DIGITALINE MÊLÉE A DES 
8IIBSTANGBS VÉOtiTALRS ET ANIMALES. 

A, — Acoherobe de Im dîgttaline nèlée «us alicnflatf • 

Lorsque les matières sur lesquelles on doit opérer sont 
solides, on les dessèche directement, si elles ne le .sont 
déjà. 

Lorsqu'elles sont complètement liquides, on les précipite 
par le tannin, comme on va le voir un pou ]>lus bas. 

Si elles sont constituées par un mélan^j^e de parties so- 
lides et liquides, on sépare, au moyen de l'expression dans 
un linge, les premières des dernières. 

Quand les liquides sont alcalins ou acides, on les 
amène à l'état de neutralité avec un peu de carbonate de 
soude ou d'adde sulfuriqne» en observant de les laisser 
plutôt légèrement acides qu'avec excès d'alcali. Alors on 
ajoute de la solution concentrée de tannin, jusqu'à ce qua 
le liquide ne se trouble plus ou à peine par une nonvdle 
addition. Le dépôt rassemblé au fond du vase est rocueilU 
SUT un filtre, comprimé dans du papier non collé, et réuni 
aux parties solides déjà sepaieeâ, et le loiit est placé à 
l'étuve. 

Le produit, très sec, est finement pulvérisé et mis dans 
un ballon avec de l'alcool à 90; on fait un premier traite- 
ment à froid, puis un à la température de Tébullition. 
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Les traitements réunis sont cvajwréâ au baia-marie, 
jusqu'en consistance sirupeuse. 

Le résidu est repris daiis un ballon, à chaud» par l'al- 
cool à 30 c\ qui enlève la digitaline, s'il en existe, et laisse 
indimutes la plus grande partie des matières grasses, ainsi 
que la chiorophylley qui peuvent s'y trouver. On évapore de 
nouveau, toujours au iMiin-niarleoù à l'étuve» en consis- 
tance de miel. 

On ajoute un excès de litharge en poudre fine; on mêle 
bien pour faire une pâte ou bouillie que l'on met à Tétuve. 
Le produit, sec et grossièrement divisé, est lébumecté avec 

de l'alcool, à une ou deux reprises, pour bien opérer l'ab- 
sorption du tuuiiiii par la lilliai ::e. On est sûr qu il uc 
reste plus d'acide tannique libre loi sque, en faisant bouillir 
un peu du précipité dans un tube avec de Talcool, le 
liquide filtré ne bleuit plus par l'addition d'un persel de fer. 

(>!i pulvérise alors iinemeiit la masse de précipité» et 
l'on tait bouillir dans un ballon avec de l'alcool à 96'\ Le 
liquide filtré est évaporé en consistance de miel. 

On met le produit dans un très petit ballon ou un tube 
avec un excès d'cther concentré (60* au moins, temp. 15t 
densité 0,737). On laisse en contact pendant yingt-quatre 
heures en agitant souvent. Alors on décante et Ton filtre le 
liquide surnageant, que Ton abandonne à l'évaporation 
spontanée; on dessèche le résidu à l'étuve. 

Celui-ci, humecté avec très peu éTeau^ est versé sur un 
filtre, où on le laisse égoutter ; comprimé dans du papier 
non collé, séché de nouveau à l'étuve, il est ensuite repris 
par un peu d'alcool à 9(3% (jue l'on tivapore à rt-tuvo. 

Pour savoir si le produit renieniiede la digitaline, il ne 
s'agit plus que de le soumettre à l'essai par l'acide cblo]^* 
iiydrique. 

Notû, « Si le rèrallat était négatif, it faudrait, avant d« se prononcer« 
% évaporer Peau de lavage de rentrait élliérique, et Mumetire pardUeoKnt 

le résidu à l'essai par l*acide clilorhjdrique. 
Dans ce procédé, le tiaitenent par l'élher peut bien laisser une partie ^ 
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de lu digitaline indissoale, si le mélange analjsé en renferme beaucoup/ 
mais il a ravaolagc dViiminer <6rementte principe de la bile qui colore 
Tackle chlorlijdrique eu verU 

Le piocédé que nous venons de décrire, et qui est basé 
sur des essais préalables, a été soumis au Contrôle des trois 
expériences comparatives suivantes. 

Première expérience» — Digitaline et pâtée sans plantes 

100 gr. bouilli maigrn coupé iiieau« 
UO p;ûn coupé menu. 

150 bouillon. 

40 granules de digiuline (soit 40 milligr. de celle-ci). 

Ces granules sont dissous dans le bonillon, et la solu* 
tion ajoutée au mélange de pain et de viande; 

Après sept heures de contact, on exprime. On ajoute au 
liquide 1 gramme de tannin dissous dans 5 grammes d*eau. 
n se forme un précipité blanc cailleboté abondant, que 
Ton recueille sur un filtre ; on comprime dans du papier 
non collé; on ajoute au résitlu alinieiitaire ci-dessus, et 
l'on étend le tout sur des assiettes à Tétuve. 

Le résidu parfaitement sec est réduit eu poudre bue et 
mis dans un ballon avec 1/2 litre alcool à 90* C*. Après 
vingt-quatre heures de ninrération on décante et l'on bitre. 
On fait un donxième traitement à ciiaud, avec 25 centi- 
litres alcool au même degré. Les deux traitements alcoo- 
liques, réunis dans une capsule, sont évaporés au bain* 
marie jusqu'en consistance de sirop. 

Le produit est repris dans un petit ballon par 30 gr. 
d'alceol à 30* G< bouillant; on laisse refroidir du jour au 
lendemain , et l'on filtre. Le liquide , de couleur paille 
tendre, est évaporé en consbtance de miel. 

On ajoute à ce résidu 10 gr. de litharge en poudre fine. 
Le mélange est mis à l'étuve , desséché , puis divisé en 
fragments que l'on rébumecle avec un peu d'alcool, et que 
Ion dessèche de nouveau. 

e 
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On pulvérise alors , puis après s'être assuré, au moyen 
d'un petit essai préalable , qu'il ne resle plus de tannin 
libre, on met le tout dans un ballon et l'on traite par 30 gr. 
d'alcool à 96" G* bouillant. On filtre et Ton évapore en 
consistance de miel. 

On remet dans un très petit ballon, avec 20 gr. éther à 
61* Baumé, temp. 15 (densité 0,733). On laisse en contact 
pendant vingt-quatre heuies, «n agitant mivent, et l'on 
décante sur un petit filtre. Le liquide est abandonné à 
l'évaporation spontanée, et le résida desséché à l'étuve. 
Celiii-ci, cristallin cxliaclil'juuDàLic, pèse 0,05. 

On le traite par une très petite quantité d'eau (1 gr, 
environ^ dans \p but de dissoudre les sels déliquescents 
étrangers, et i on verse proniplement sur un filtre, (^lui- 
ci, égoutté et comprimé dans du papier non collé, est des- 
séché avec le résidu indissous. 

On reprend enfin, dans la capsule même, par un peu 
d'alcool à 96* froid, on filtre, on évaporeetTon sèche. 

Le résidu jauoàtre, sec, peu abondant, est mis dans un 
très petit tube avec 2 gouttes d'acide chlorhydrique ; on 
agite de temps à autre* Âu bout d'une heure il y a une 
coloration vert pré ; le liquide se trouble peu à peu et 
passe au vert-K^iguê prononcé. 

On avait donc là le aigne caractéristique de la présence 
de la digitaline. 

Deuxième expérience, — Digitaline avec pâtée^ plaiUe$ 
et bile. 

Viande, pain et bouillon, comme dans la première expérience! 
De même, AO granules de digitaline ; plus : 
SIO gr* feuUles vertes de ciiicorée. 



10 — d'oseille. 

6 « de cs^Irri. 

2 — de cerfeuil. 

3 — de persil. 
10 — (1c laitue. 

1 bile de bœut évapoiec el rcpréseulaut 10 gr. de 
bile liquide. 
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Les quatre premières plantes hachées sont soumises à 
l'ébuliition pendant un quart d'heure dans le bouillon. On 
laisse refroidir et l'on remplace l'eau évaporée. 

Les granules et l'extrait de bile sont dissous dans le 
bouillon, et le tout, compris les plantes cuites, ajouté à la 
pâtée, ainsi que les deux dernières plantes, restées crues, 
et hachées. 

On procède pour le reste comme il est dit à Varticle 
pirécédent. 

Le résidu du traitement par Téther pèse aussi 0,05 et a 

un aspect analogue. 

Lavé avec quelques gouttes d'eau, et repris ensuite par 
un peu d'alcool à 96% le produit final , mis en contact 
avec n« l'acide chlorhydrique concentré, colore celui-ci 
en vert comme dans le premier cas. 

Trohièm expérience, — Fâtée^ plantes et biUt $an$ di" 
gitaline. 

Même disposition que pour la deuxième expérience, 
excepté qu'il n'y a pas de digitaline. 

Pour la manière d'opérer, oh procède absolument comme 
dans les deux premières expériences, qui sont conduites 
parallèlement. 

Le résidu du traitement par Féther a encore an aspect 
et un poids analogues aux deux précédents. 

Lavé de même avec très peu d'eau, repris par l'alcool à 
96" et le liquide évaporé, on a aussi obtenu un léger 
résidu jaunâtre d'u!i aspect analogue. 

Mais ce résidu, mis dans un petit tube avec de l'acide 
chlorhydriquc concentré, l'a coloré eu jaune-paiiie , et 
nullement en vert. 

L'eau de lavage, évaporée par simple exposition à l'air, 
a fourni un résidu salin mêlé de quelques points ou 
amas jaunâtres extractifs. Ceux-ci enlevés et mis, comme 
ci-dessus, en contact avec l'acide chlorbydrique# ne Vont 
pas davantage coloré en vert. 
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Il n'y avait donc là aucun indice de digilaline. 

Ces résultats prouvent de plus que dans la deuxiciiie 
expérience, la coloration verte obtenue par le coiiLact da 
produit ultime avec racidt"' chlorhydritiue, devait ôtre en- 
tièrement rapportée à la digitaline, puisqu'il ne s est trouvé 
ici (troisième expérience), dans le produit correspondant, 
aucune partie de la chlorophylle ou de la bile susceptible 
de colorer cet acide en vert 

Pour compléter cet ordre de notions , nous devons 
ajouter que nous avions déjà fait, antérieurement , deux 
autres séries d'expériences conduites comme celles-ci , 
mais eu opérant sur un mélange qui ne contenait que 
20 milligr. de digitaline au lieu de 40. Or, dans Tune de 
ces séries, nous avons pu constater, mais avec un caractère 
peu tranché, la présence de la digitaline; tandis que dans 
l'autre série nous n'en avons retrouvé aucun Indice. 

C'est-à-dire que lorsqu'il s'agit de mélanges très com- 
plexes et abondants , dans lesquels se trouvent des sels 
divers, née* .bsilanl des liaitemeiiU multipliés et l'einploi de 
la chaleur, la digitaline se détruit facilement, et l'on n'a 
chance de la retrouver qu'autant qu'elle y existe en cer- 
taine proportion. 

Mais si la digitaline n'a été mêlée qu'à des substances 
incapables d'exercer sur elle une action destructive et 
pouvant en être séparées par une manipulation simple, au 
moyen d'un liquide très volatil, qui n'exige l'intervenlion 
que d'une température peu élevée, alors on peut retrouver 
de très petites quantités de ce principe. 

L'article suivant nous en offrira un exemple. 

B. — Sépmlioa de U digitaliat «nU M mMr«; dofSge 
d* M pniwip* émuÊ Im graonlM* 

Ayant eu à apprécier la qualité de certains granules diis 
de digitaline , du commerce (ils ne renlermaient aucune 
trace de digitaline, et n'en avaient que le nom — vu?/, les 
journaux de médecine et de pharmacie de juin; lb52}, 
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ijûus avons été conduits à rechercher les meilleurs moyens 
de séparer la digitaline du sucrô, avec lequel elle est unie 
dans les granules. 

Nous avons employé pour nos e^^pôi iences trois espèces 
de liquide : l'alcool, l'éther et le chloroforme. 

Sans entrer dans le détail des expériences nombreuses 
que nous avons faites à ce sujet, nous donnerons, à titre 
de spécimen, un exemple des résultats obtenus avec chaque 
liquide, ce qui permettra de saisir de suite les avantages 
ou les inconvénients attachés à chacun de ces procédés. 

Première expérience. --^Alcool. 

lOD granules de digitallae , pesant 5i^,148 0*^,100 de cUgi* 

tallne, 
50 gr. Alcool i Q6« G». 

On pulvérise finement les granules dans un petit mor- 
tier, on introduit la poudre dans un ballon, puis l'alrool, 
avec lequel on a lavé le mortier pour enlever le peu de 
poudre restant. On laisse en contact vingt heures en agi- 
tant souvent. On décante sur un filtre, on reçoit dans une 
fiole, et Ton remet de nouvel alcool en môme quantité sur 
le résidu. On opère comme la première fois. On fait en- 
core un troisi^e traitement de la môme manière. Le 
résidu indîssous est alors versé sur le filtre où on le lave 
par affoston avec un peu d'alcool. 

Les traitements alcooliques réunis sont distillés dans 
une fiole à fond plat mince et uni et à Im^ge ouverture 
(forme de vases très commodes pour ces sortes d'opéra- 
tions, mais dont on peut se passer; alors on emploie une 
capsule et l'on évapore à l'air). 

Le résidu de la distillation est desséché à l'éUivejusqu à 
poids constant ; il pèse alors 0,^jG5. 

Ce produit constitue une couche jaunâtre caramel, 
d'une saveuj' d'abord sucrée, puis d'une amertume in- 
tense, formant avec l'acide chlorhydrique une solution 
trouble, vert*ciguë foncé. 
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Le résidu de pondre de granules indissous» séché et 
repris une seconde fois par Talcool à 96*, ne laisse par 
évaporation qu'une légère couche, à peine amère quand 
on la délaie dans Talcool à 50«, 

Toute la digitaline avait donc été dissoute^ ou du nioins, 
il n'en restait que des traces dans le sucre; niais par contre, 
l'alcool avait eiilcvé, uulrc la (li^ilaline, un peu (\c sucre, 
iiKli({ue par la saveur du produit et l'excédant de yoith 
(Q]m au lieu do 0.100). 

DcuxiittiC CXpf'n'rucr. — Lihcv, 

100 granules de Uigilalinc, pesant 5^%167 «s Of,iOO de digi- 
taline. 

bO gr. éilicr à 58" B«^, tcmp. 15" (densUé, 0,7iiG). 

On pulvérise finement les granules et Ton introduit la 
poudre dans un ballon, apràs avoir constaté par la pesée ce 
qui en était resté attaché au mortier, et l'on ajoute l'éther* 
On laikse en contact pendant vingt-quatre heures, en agi- 
tant souvent, on décante et Ton filtre. On fait ainsi deux 
autres traitements, comme pour l'expérience avec l'alcool. 

Puis on procède à la distillation des différciits traite- 
ments réunis, et l'un opère pour tout le reste absolument 
comme jfour 1 i.xpérience avec l'alcool. 

Le résidu, jaumMre, rapporté au puids primitif des gra» 
nules, ])èse, sérîié à poids constant, 0,070. 

li est d'une amertume intense et frauclie, et possède les 
autres propriétés de la digitaline. 

On s'est d'ailieurs assuré par une expérience comparative 
quo réther, à ce degré et dans ces circonstances, n'enle- 
vait pour ainsi dire pas de sucre. En efibt, 5 grammes de 
poudre de sucre ayant été traités à trois reprises par 
50 grammes d'éther h 58' chaque fois, comme ci-dessus, 
on n'a obtenu pour résidu de la distillation du liquide filtré 
qu'une trace jaunâtre (1 milligramme environ) exerçant à 
peine un pouvoir réducteur sur le réactif de Barreswil. 

On s'est assuré par un traitement ultérieur avec l'alcool 
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qu'il était resté dans la poudre de granules un peu de 
digitaline indissoute. 

^ Troisième expérience. — Chloroforme, 

100 granules de digitaline pesant 5s*',144 0^,100 de digi* 

taline. 
50 $1. chloroforme. 

On pulvérise les granules et Ton introduit la poudre 
dans, un petit ballon, en tenant compte, comme dans la 
deuxième expérience , de ce qui en reste attaché au mor- 
tier. On ajoute le chloroforme et Toa agite de temps à 
autre, pendant vingt-quatre heures. On fait ainsi deux 
autres traitements. 

On distille les liquides réunis et Ton dessèche à l'étuve 
jusqu'à poids constant. Le résidu, rapporté à 5,144, poids 
primitif des grauiiles, est de 0,079. 

La pondre de granules iiidissoute dans le chloroforme, 
séchée et traitée par l'alcool à 96', comme dans les cas 
précédents, donne, de môme que dans rexpenence avec 
l'éther, mais en moindre proportion, une couche amère, 
indice d'une certaine proportion de digitaline restée avec 
le sucre. 

Dans une autre expérience où Ton avait employé un 
quatrième traitement par le chloroforme , on a ohtenu, 
toujours pour 100 granules, 0,0M de digitaline. 
■ Le chloroforme agit tout aussi peu* sur le sucre qu« 
réther à 58 B^, et dans une expérience où Ton avait em- 
ployé 200 gr. de chloroforme en quatre fois, pour 5 gr. 
de poudre de sucre , on n'a obtenu poiu: résidu qu'une 
légère couche rousse pesant Osr.OOl. 

Si l'on veut maintenant apprécier les trois procédés 
dont nous venons de parler, au point de vue de leur valeur 
comparative pour l'extraction de la digitaline, dans le cas 
dont il s'agit, on voit : 

i* Que l'alcool à 96" enlève facilement toute la digita- 
line renfermée dans les granules; mais il o^ Tinconvé* 
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nidiitde dusoudre en vaèmù temps one assez forte (Propor- 
tion de sacre ; 

2* Que l'éther à 58* enlève bien moins complètement 
la digitellne; mais il offre Tavantege de ne dissoudre 
qu'une quantité de sucre insignifiante ; 

3" Que le chloroforme est un peu plus apte que l'étlier 
à dissoudœ ia dii^italiiie et qu'il n'enlève pas plus de 
sucre. 

Le chlui uforme doit donc être préféré dans la reciiercUe 
de la digitaline unie nii sucre. 

Toutetbis il est important d'observer ceci dans les re- 
cherches de ce genre. 

La digitaline supposée entièrement dissoute et séparée 
du sucre, ce à quoi l'on arriverait sans doute avec facilité 
en réitérant suffisamment les traitements par Tétber ou 
mieux par le chloroforme, on en aurait ainsi le poids ; 
. mais il resterait, pour que l'essai fût complet, à apprécier 
la qualité du produit obtenu. L'amertume, la coloration 
verte développée au contact de l'acide chlorbydrique in* 
dtquent bien que l'on a aisiire à de la digitaline (réserve 
faite pour ce dernier caractère, le seul probant, des moyens 
d'élimination delà bile et de la chlorophylle, comme il a 
été dit dans la division A de ce pai agiaphe) ; mais il reste, 
en outre, à constater hi qualité de celle-ci. Pour cela, nous 
ne connaissons d'autre moyeu que l'appréciation du de^ré 
d'amertume par dilution , suivant le procédé décrit, § 1, 
art JSssai de la digitaline. 

Or, pour apprécier cette qualité, nous conseillons d'o* 
pérer directement sur les granules, de la manière suivante : 

Emi de ramertime des granules pour eansfater la qualité 
de la digitaline quHle renfermeni. 

10 granules de digitaline « Oic,010 de digitaline. 
5 gr. alcool à 85* C<» 

On écrase les granules en poudre fine dans un mortier; 
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on introduit dans un petit ballon avec l'alcool , et l'on 
porte à l'ébullitioi], que l'un eiitrelieuL pendant quelques 
minutes, puis ou ajoute un peu d'eau pour dissoudre les 
flocons de sucre restés en suspension dans la solution 

alcoolique. 

On procède ensuite peu à peu à la dilution, eu opérant 
parallèlement avec un échantillon type. ' 

Si la digitaline renfermée daus les granules est de bonne 
qualité et s'y trouve dans la proportion voulue , on doit 
arriver à employer deux litres d*eau pour faire disparaître 
complètement toute trace d'amertume. (Voyez pour les dé- 
tails du mode opératoire et les précautions à prendre, 
8 1» art. Eeeai de la digitaline.) 

(On comprend que pour cet essai les quelques centi* 
grammes de sucre unis à la digitaline, sont tout à fait in- 
signifiants pour influencer la saveur amère de 2 litres 
d'eau.) 

Auiâi, le modus faciendi, pour l'essai unalytique des gra 
nules de digitaline consiste : 

1" A traiter ceux-ci par le chloroforme , pour isoler la 
digitaline, en constater la quantité et les propriétés chi' 
miques ; 

2** A faire directement une solution hvdro-alcoolique 
des granules pour apprécier le degré d'amertume ou la 
qualité de la digitaline. 
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§ I. — BmUOOiUPUlË AU POl^iT D£ Yl£ MÉDICAL. 

A. — Historique. 

Fosohius, professeur de médeciDe à l'Univcrnlé deTu* 
bingen, en 1535, est le premier qai àtt donné à cette 
plante le nom de digMe, et en ait eipoaé les véritables 

caractères (1). Gaspard Bauhin, Ttjrs 1596, la désigne : 
diffitnli.< purpurea folio aspero. 

Au du e de Murray (2 i, Van Helinont a préconisé la ra- 
cine de digitale dans les scrofules, et Boerliaave recom- 
mandait ses applications exlérieuresdansia rnéme afîeclîon. 

Menlioiuiee daiis la pharmacopée de Londres, en 1721, 
la digitale cesse d'y être indiquée à l'époque où Murray 
publiait son Appaj^atus, quoique plus usitée en Angleterre 
que partout ailieufs^ £Ue est signalée à la même époque 
(^Hs les pbarmaeopéea de Paris et de Wurtemberg. 

Haller (3) dit en parlant de la digitale : Noèm ignoia^ 
mihi aupecta digUolk: lego tamm nuperum tetiimomum de 
utu decœti prapter ierofiUas^ in deiperato pene eoni, diu 
sumptif qmâd cuiis per $quamam de/tueret. 

Fourcroy (4) cite, d'après le même auteur, le cas d'un 
homme atteint d*ulcères scrofuleux dans diflRsrentes par» 
ties du corps, et surtout sur une jambe (qu'on parlait 

(1) De hi»toria ztirpium CommentarUt deniitaie pempUd« tndnit 
CD frao(»is par Ch. m i*Bclc8s* 
(1) à]^p»atitêiiudkammMmt de 1770 A 1794** 

(3) Historîa sîirptum indijenavum //ii<;efitf, 11*380, 17IÎS. 

(4) Sneiftlopcdic méthodique (^'(kctii«)i U Vy p* 
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d'ampiiter], qui guérit en prenant à Tintérieur !e auc de 
digitale dans de la bière, et appliquant sur les ulcères les 
feuilles qui avaient fourni le suc. 

J.-l. Merz (1) signale également son emploi dans les 
scrofules (2). 

Les expériences de Salerne (3) (sur les dindons), dont 
uneestrappgrtéepar Chaumcton {h), Tavaient porté à croire 
que la graisse accumulée dans le tissu cellulaire (polysar- 
cie), pourrait être*, résorbée comme les liquides épanchés, 
sous i'intluence de la digitale. 

Rangée par F. ITome parmi 1rs pur^^ntifs drastique.*;, îa 
digitale, au dire de Lobel (5), aurait été employée comme 
remède populaire, en Angleterre» pour combattre la fièvre 
par son action purgative. « Sommerseti Angliœ rustica 
r> tut'ba hujm decocti felfricitantibui purgationes el inter- 
, 1» étm superpwgaiitmes ei vcmdones humidicriàtis alvo 
» molitur» » 

Ferrein (6) dit que la digitale purge par liaut et par 
bas, et qu'elle est estimée pour guérir l'apoplexie invété- 
rée ; mais il fait observer qu'on ne doit la prescrire qu'aux 
gens robustes. H en conseille deux poignées avec quatre 

onces de polypode en décoction dans une pinte de bière, à 
prendre deux luis la beiiuuiie. Pilee et appliquée sur les 
tumeurs scrofuleuses, ajoute-t-il, elle les guérit, ainsi que 
l'onguent fait avec son suc ; elle est vulnéraire et fort em- 
ployée en Italie pour la cure des plalf^s. 
Il faut, en eHèt, qu'à une certaine époque la digitale ait 

(1) Diâtertath inemgurtUi» mtiiea de digUaliilean, 1790é 
(S) Noiu devons «jouter tottlefois qne M* GoerteBt dit n'aroir ja- 
mab retiré d'avaiitage de radministration de la poudre et de la leinlure 
de digitale longtemps pontlnoée sur ptoalenr» icroAdeiiz. (IWer. diméd., 

en 30 Tol., t. X, p. 275.) 

(8) Rectuildc V Académie dr s sciences y p. ilhB. 

{k) Dictionnaii c des scienccfi médicale!., t. IX, arf. Dicttaie. 

(5) riD.vuLTDB ViLLiËiis , Essai 9ur les propt ietca mcdicinaift dû la 
dirjiinle potirprée^ 3* éd\L; Paris 4812, p. 53. 

(6) FcEBBiif , Matière medicét l III) 1770| p. 67. 

■ 
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joui, fians ce pays, d'atie grcande réputaliou de guérir les 
plaies, puisque, au dire de Geoffroy (î), elle avait donné 
lieu îi ce proverbe : « Âralda che tutfe piarilif s'/Jr/a (2). 

Ainsi les anciens observateurs n'avaient guère vu dans 
la digitale que les propriétés éméto-cathartiques , et sa 
première application semble avoir été faite au traitement 
des scrofules et des plaies. 

Nathan Drake dit que les propriétés diurétiques de cette 
plante n'ont pas été connues avant 1770. 

En 1775, le doptcur Withering fait paraître la première 
monographie sur la digitale pourprée, sous ce titre : An 
eccomt of the fox glove and mne of ùs médical use with 
practieal remarks on dropsy; Birmingham. 

Il administrait le suc de la plante à la dose d'une cuil- 
lerée dans un quai l de litre de bière, et dit avoir vu le 
pouls descendre a oO pulsations; il signale la diurèse 
parmi les effets de la digitale. Plus tard, il fut conduit k 
l'administrer en poudre et à plus petites doses (d'un à trois 
grains deux fois par jour); il en suspendait l'usage aussi- 
tôt qu'il voyait survenir quelque accident. 

Withering signale, comme indiquant l'emploi de la di- 
gitale, dans rhydropisie générale, la pâleur, la mollesse et 
le refroidissement de la peau, avec pouls fréquent, dé^ 
pressible et intermittent. La diathèse inflammatoire, la 
fièvre hectique, l'irritation gastro-intestinale, les vomisse- 
ments, la diarrhée, la dureté , la plénitude et la tension 
du pouls contre*indiqueraient, au contraire, son emploi. Il 
cnumère assez complètement les phénomènes toxiques 
résultant de doses trop élevées. 

W. Hamilton confirme les assertions de Withering, re- 
lativement aux indications et conUe- indications de la digi- 
tale pourprée. 

(1) Gsomoi > Tvmli it matière méiwde, 17&3, t VI, p. 

(2) Les noms italiens de t« digitale sont ; Aralda, Giiantellif Oigi* 
Ifillat Don?àviT« o^tine. 



Digitized by Google 
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La cinquième édition du dispensaire d'Èdimbourg, 1786, 
^ rapporte que l'infusion de digilide pourprée a produit, 
dans un casd'ascite, iiuo évacuation des eaux, si prompte 
et si coiisiih rable, qu'on l'ut oblige de recourir à la com- 
pression au moyen d'un bandage. 

Charles (l) et Érasrae*'Darwia (2), Warrin(3) et Quin {U) 
ont publié des observations d'bydropisie traitée par la di- 
gitale pourprée. 

£r. Darwin conseillait s^ teinture à petites doses, sou- 
vent répétées, pour combattre Tobésité; Warrin et Quin 
se sont surtout attachés à constater ses propriétés hydra- 
gogues. 

D.-l. Ferriar (3) administrait la digitakdans les liydro* 
pîsies, et remarque que la vigueur et la fermeté du pouls 
augmentaient à mesure que l'eau épanchée était résorbée. 

Cullen (()) a classé la digitale parmi les diurétiques; il 
est un lies premiers praticiens qui aient constaté dans cette 
plante la faculté de ralentir les mouvemenls du cœur. 

Beddoes (7;, après avoir constaté reffiracité de la digi- 
tale dans les atTeclions tuberculeuses du poumon, ajoule 
qu'il espère qu on pourra désormais guérir cette maladie 
d'une manière aussi régulière qu'on guérit les lièvres in- 
termittentes par le quinquina. 11 se montre porté à croire 

(1) Cli.DAtvi9, Ou thefuruUnt ma((«r. Voy. Bimvlt hbViluiiiS* 

p. 10 et 12. 

(3' Erasme Darwin* , Zoonomia or the /airs of vrganic Ufe, Iroi- 
sicuio partie ; — id., Boîank gardai ; — id Mcdicat ti nn9(tctionifV(A*Ult 
Voy. Bidault de Villibbs, p. 12, li, 19, 33, 35, 38, 85. 

(3) De la digitale dansi'liydropisie. Voy. Biu. de Vill., p. 12. 
QciN, On dropsy of thc Jlyain. \oy. hiv. DU \iLh., [). i2. 

(5} l'KnniAK, JB««4it* on ihc médical propcriies of digUaiis putp. 
Mandiesler, 1779. Voy. Bio. m Viu.» p. 10, 21, 81. 

(6) CouBif , GUaiioii de M. BomiAci», Diçt, de méiL el chir, praL, 
t. VI, p. 303. 

(7) Heodoes , On cmsompiîon , digilaliê and urrQftdût 1801 ; — id., 
On the powerand affentff ûfdigiu Voyt Bip» Di Yiu. » p. 7| 8> 86, Ai, 
47, 84, 88. 
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que la digitale augmente toujours la force de la circula- 
tion, lorsqu'on la donne de manière à ne pas entraîner les 
nausées ; il s'en est assaré, d'une manière approximative, 
au moyen du sphygmomMre. 

Fowler (1 Nathan Drake (2), Mosmann de Bradford (S), 
Barr, de Birmingham {k) et Mac-Lean (5) prétendent éga- 
lement avoir obtenu les effets les plus heureux de l'emploi 
de la digitale dans la phthisie pulmonaire et l'hémo- 
ptysie. 

Ifligennis (6) a vanté la digitale dans la consomption 
pulmonaire, et les résultats qu'il dit avoir obtenus tiennent 

tellement du prodige, que nous nous dispenserons d'entrer 
dans aucun délail ; il aurait coiiij)l('3 'lO cas de guérison 
sur 72. « Ces proportions, ajoute l'auteur de la Biùlio- 
» fhk/ue thérojicuiifjue, sont tellement fiu'orables, qu'elles 
» inspirent naturellement de la méfiance; cependant Ma- 
» gcnnis était un Iiomme instruit, et le poste qu'il occu- 
» pait (médecin de l'hôpital de la marine de PiymoutU), 
» écarte naturellement l'idée d'imposture (7). » 

Selon Mosmaiin, la digitale serait directement sédative 
et diminuerait l'irritabilité musculaire; son efficacité tién« 
droit à son action sur le cœur et les artères dont elle dimi- 
nuerait la vitesse des pulsations sans les affaiblir et sans 
porter atteinte à la force du système. 

(1) FowLBs , Letter from FowUr on the eure of emumptiotu Salis- 
borj, V07. Bii». DE Yiii.*» 1^ 8» 85| 119, l&O* 

(2) N* B&An'f A lettev to éoctor Beddoês oh the use of digltalis in 
pulm, conMomptvm » 1799. Voy» Bid. m Vill* , p« 8 > 35 , AOs iS» 85 et 

127. 

(3) MosMAXîf , Essay on ^ci'ofuhi, fflandulnr consomption : and obur- 
9erva(ions ou digital; f. Voy. Biu. dbVill., p. 9, 47, 93, 139. 

(à) Baub., Lctter to docfor Reddocs. Voy. Bid. de Vill.» p. 44. 

(5) Mac-I.ean , McdicaL und physical journal, Voy. Bid. de Vill., 
p. 19. 21, 87. 

(6) Magernis : The Lonionmeim anà physical Journal, t» IXV, p. 180 
à 301. Yoy. Batlb, BiHiothèque thirapeutiquei t, III| p. StOS. 

(7) BAn.B , mUfth, tkér^ t. III, p. m* 
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Kinglake (1) s'exprime ainsi au sujet de l'aciioa de la 
digitale sur le cœur: a Ëst-i! jusle d'inférer que la modi- 
1» fication de la vitesse morbide du mouvement propalaif 
» du cœur et des 'artères soft Teffet de la diminutîon de 
» force... Le pouls, quoique moins vite et moins fréquent, 
» n'est pas pour cela moins fort et moins énergique... Aces 
» elTets sont inséparablement liés Taugmentation de force, 
» la lenteur des pulsations, ainsi que la transmission d'une 
» plus grande quaiiliié de sang dans un temps donné. » 

(iiawfort (2) et Macdunald [o) cLudieiit l'influence delà 
positioii horizontale et de la station sur le nombre des 
pulsations pendant l'adminislraiion delà tiigitale, ét notent 
des dilîérences de 60 à 80, de /»5 à Ot)". Cetle iniliiHure de 
la position horizontale sur le pouls est également signalée 
par Sanders. Elle a été étudiée aussi par le docteur Boil- 
don (Zi). Enfin, Rasori (5) l'a observée, indépendamment 
de l'action de la digitale; mais nous devons dire qu'un 
élément d'appréciation nous parait avoir «Hé omis par ces 
divers observateurs : à savoir le degré de faiblesse du ma- 
lade. 

W. Heberden (6) considère la digitale comme un des 
plus puissants remèdes que nous ayons pour affaiblir Tao* 
tion du principe vital (quel qu*il soit). 

D. Glolterbuck (7) n'a jamais vu la digitale réduire 1» 

fréquence du pouls, sans observer en même lemp& une 

(1) KwGLAKS, Ca$e» and obtervationê on tfte metftc efieaey of 
dtgitatis purpurea in phtkiti pulnumalù Loiid<Ni, ISOi. Voy. Bidault 
M YiLLiERs: Ouvr.dt., p. 98 cl 09. 

(2) Letier to doctar Beddohf iSOl. Voy. Bidault dk ViLi.tnt, 
p. ^7. 

(3) Médical anâ phy$ical journal^ 180 J. Biu. nr. V., p. 47. 
(A) Journal de médecine d'Edimbourg, juiliet ib07. 

(5) Annales de thérapeutique de 14o(,aetta, 1845. 

(6) Commmttar, on kUtory and cure of diseates* Voy. XInu u& Y., 
p. 9&, 

(7) An tn^ty 011 ihe Mat ani mttwt ûfftteté IfiaéoB, 1847. Voy* 
BiB, oi Vm p» 19 et sa» 
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action sur le cerveau : « Kl le ne ralentit pas seulemcnl les 
» battements des artères, dit-ii, elle les rend souvent plus 
» ou moins irréguliers. Dans tous les cas, seseflets diffièrant 
» de ceux de l'opium et du vin ; elle n'augmente pas U 
» turgescence de la face et du cerveau, mais produit au 
» contraire la pâleur et renfoncement des yeux. 9 

Yacca Berlingfaieri (1] place la scîUe et la digitale au- 
dessus des plus puissants diurétiques : « tapra tutti t valo- 
fVii 4iwetici. » 

D'après Thomas (2), l'usage méthodique et suivi de la 
digitale a des avantages durables dans l'épilepsie. 

Parkinson (3) Ta trouvée également efficace dans cette 
maladie, et Mol! {h) cite des cas deguérison à la suite de 
sou adiiilliiàtration. 

Les docteurs Corrigan, Crampton, SharTvry, Neligan, 
ont vu ou obtenu des guérisons d'épilepsie par la digitale 
administrée à haute dose (voy. § Vlll). 

W. Hutchinson, dont nous reparlerons plus loin (5), 
constatait à la suite d'expériences sur lui-même, comme 
effets physiologiques produits par la digitale : pouls fort, 
dur et serré, devenant plus taixi irrégulier et faible ; aug* 
tnentation des urines; surexcitation des facultés intellect 
tuelles suivie d'affaiblissement ; débilité musculaire et 
sensibilité au froid ; insomnie; nausées, dyspepsie, anxiété 
précordiale, etc. 

SanderSf dont nous analyserons à part le mémoire en 
raison de son importance (5;, conclut de ses nombreuses 
observations que la digitale, au lieu de ralentir les batte- 

(1) Codice di medicina mnzionata daW cspcrkniaf U II» VeoeSt, 
4800. 

(2) Ulie modem praetice of physic, 1802, Voy. Bio. de V., p. 17. 
(8) Paiunson, T/ieater of planteSf p. 6bU» 

(&) Mou. , Epilepsia digitaU MMMtA, HâieitaHû» Bonn, ISIS. 

(5) Même paragraphe. 

(6) Voy. plus lolii, anfiine paragraphe, dif. B.— Vey. anaai CvimaTOK, 
iKcf* itê M. méd;9Tît DiGiTALa* Gctavtettr adopte la doetri>*edeS«ndcn» 
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mènts do cœur et do les aflGitbIirt « pour effet primUif 
d'en augmenter la fréquence et la force. 

<( Aucun remède, dît-il (p. 86) , ne détermine aussi 
» proroptement des phénomènes inflammatoires suivis 

» d'une altération particulière de lacontractilité du cœur, 
w et d'une faiblesse môme alarmante... » Et page 87 : « La 
» digitale épuise donc l'irritabilité du cœur plus prompte- 
» ment que tout autre remède. » 

Selon Schwilguc (l), le ralentissement du pouls, déter- 
miné par la digitale, coexiste oïdinnirement avec- un état 
de résistance de la part de l'artère et avec diminution de 
la chaleur générale. La sécrétion urinaire est fréquemment 
augmentée. 

La dissertation sur la digitale du docteur Vassal (2) con- 
tient un certain nombre d'observations d'hydropisies irai* 
tées avec plus ou moins de succès par la poudre de digitale. 

L'action diurétique s'est montrée dans le plus grand 
nombfo de cas ; la guérison a été obtenue souvent dans 
rbydropisle idiopaihiquc ou primitive non oompliquée 
d'affections organiques. Lorsque Thydropisie était liée à 
une maladie organique, la digitale anéanmoinsagi comme 
palliative. Il signale les hydropisies enkystées comme tout 
a (ait rebelles à l'action de la digitale. II noie enfin le ra- 
lentissement du pouls dans plusieurs observations. 

Comte (3) a noté l'action diurétique de la digitale admi- 
nistrée dans les hydropisies ; mais il l'associait souvent à 
d'autres médicaments (scille, camphre», etc.). 

Chrestien, de Montpellier (^i), rapporte un cas d'ana- 
sarque avec ascitedans lequel l'impossibilité d'administrer 
le médicament par la bouche détermina le docteur Mejean» 
médecin distingué de Montpellier* Il proposer la décoction 

(!) ScnwiLCtift, Traité de matière médicaU, iS05, U I« p« 109. 

(2) Dissert atîomur ladigitale, 

(3) Journal général de médecine, 1808, t. LXV, p. 69< 

(/i) Métïiodc iairahptique* Paris, 18ilt Yo^. Bidault m Vilu>k«» 
p. 149. 

40 
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de digitale injectée par TanttB (trois fois dans la Journée), 
la première dose étant de S gros (8 grammes) de digitale 
poar h otiees (125 grammes) de colature* la deoxlèilie de 
3 gros, et la troisième de U gros pour la môme quantité de 
liquide. Â la tmisième dose ^ un flux d'mîne énorme 
(20 litres) débarrassa complètement le mnlade. Quelques 
moiâ après, les mômes accidents s'étaiit lenouveléSi le 
même remède fut employé avec le même succès. 

On trouve dans le même ouvrage, robscrvation de rem- 
ploi de la digitale t'raîche piléo avec le suc gastrique d'un 
cheTreau (1) en frictiouFî et en aj)[)lientions sur le ventre et 
les extrémités, suivi d'une action diurétique marquée. 

Bidault de Yilliers (2) observe que, sous Tinfluence de 
le digitale pourprée» ie pouls, en diminuant de fréquence, 
augmente de force et de sooptesse, devient plus plein et 
plus régulieTf si la dose est cmiTenabie» Il a remaniué que 
la dlgîtate donnée à des doses capablesd*exeîier les nausées 
êt le tifercetîsnie n*egit plus comme diulrétique» et qike ses 
èiniM téd'âiifi semblent exclure son àetion diiÉvétique. H 
IhYelt ooMtfl^ que les ellbts diurétiques étaient plus prà* 
IMMéS lonque te digitals était administrée eA lanenent 
EnftA U rapporte d'après ^rtxtieal esmijs on Hkedicâl ra^ 
Jccts by a member of the royal collège of physicians of 
London and Edinburgh^ des exemples de scrofules guérieè 
par l'application externe et l'usage interne de la digitale, 
'qui tiennent du -piudisje. Il est à regretter que la valeur des 
observations rapportées par l'auteur ne réponde pas mieux 
à l'importance de ses reclîerchës. 

Nous trouvons dnns imc thèse soutenue à Bonn (3), 
en 1826 , des préceptes et des considérations qui ont 
encore de i\>pp«tttniié. 

(1) Méthode déjà préconisée par Brkba. Vojr. Anatripsologitit dottrinn 
• délie Frizioni, etc. Pavic, 1800 ; h» ediz., cilée par Did. vm Viu, p. 74. 

(S) DiDAtLT DB ViLUEUS, Essoi tur la digitale powp rie. 
(d) Dlutrttiih iMuguntHÊk êuttort H. Wiftrni* 0i vefû iMjilAZtt 
iwUcaiUme, Bonns, iS2Sb 
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Après avoir éluMi dans les maladies d(i coeur unedivi* 
«M principale enirê les troubles dynamtqoei on fotteUoii- 
iwls et les effisetions organiques , Tauteof pose comme 
eontfe-îndîoatlonr à l'emploi de Itt digitale, i*état hyper- 
itliéniqae «iMSi t>fen que l'atonie profonde du cœur. « Li 
» saignée, dit-il^ devra prtcédersof» administration, s'il y a 
'» tnrgesosnoede la iaee, dnrelé et pténitode do pouls, forte 
M iropuIsloBdveorar, vertiges, etc. » Et plus loin: «Lorsque 
» les forces sont très déprimées, surtout avec répolsroii 
» pour les aliiuonts, la digitale |hhU être pernicieuse, w 

Utile dans la dilatation siiupledu cœnr, lu digitale, selon 
le docteur Witlheld, ne pent Atreconitnni l on^îlemps avec 
avantage dans l'iiypertropliie r\conlrH|u<' de, cet organe. 

Dans l'hypertrophie avec o'^^ifîcatiofi des valvules, la 
digitale réussit souvent à soulager l'horrible auxiété des 
• malades. 

Son utilHé, nollc dans Tascite, serait, d'après la thèse 
que nous analysons, évidente dans Thydropisie dépendant 
d'affections du cœur et dans Taiiasarque consécutive à la 
scarlatine, au;c fièvres intermittentes, an firamntisme, à 
rintempérance. Elle n'a présenté aucun avantage dans 
rbydrocéphalîe. 

Enfin la digitale, au dire de Blackal, cité pur Wittflefd, 
offirirait des chances fîivorables lorsque rorine est cûaffu- 
lable par la chaleur y peu abondante et trouble nu njoiiiuiit 
de l'émission. 

Rasori (1) considère la digitale comme le perturbateur 
exclusit du s^'stème sanguin et la classe parmi les contro- 
stimulants les plus propres à combattre, seuls, la diatlièse 
de sfinv'lus. c< Un eltet, dit-il, elle produit l'irrégularité, 
• l'intermittence, le tremblotement, l'inégalité et le dés- 
» ordre du pouls (2)« • Les observations rapportées dans 

(1) Atuuùî ^ êeUntt e tettere, t. II, iSH, et Annain de tkirapm» 
lîque de Roombtta, féfrier elmars 18A7j p. A05 €1 4&7. 
(S) Il ne faat pas ooUier <iue Aasori radmlDlitrak à baute dose. 
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son mémoire ne sont remarquables que sous le rapport des • 

doses élevées, pour ne pas dire plus, auxquelles sonldonnés 
les médicaniCiiU. Le ralentissement du pouls est souvent 
uoté. Dans la troisième observation (opliilialmie), il descend 
à ; à 3C dans la sixième (pleuropneuraonie grave); à 40 
dans la septième (pneumonie catarrhale), etc. 

La dose de digitale, de 1 à 2 grammes par Jour habituel- 
lement , a été portée dans quelques cas à 4 , 6 et 8 
grammes. 

Tommasini (1), L'an des plus célèbres propagateurs du 
contro-sttmulisme , consîdàre la digitale comme douée 
d'une puissante action contro^ttmulante, et remployait 
dans les maladies de diathèse stliénîque ou inflammatoire. 

M. Sandras (2) considère la digitale comme agissant par- 
ticulièrement sur les voies digestives, les centres nerveux 
et la circulation. 

Sur'57 malades, il n'observa de diurèse que dans trois 
ou quatre cas, où il y avait anasarque, ou tout au moins 
œdème. Assez souvent il a vu survenir à la suite de l'em- 
ploi dû la digitale, des éblouisseraenls, de ki céphalalgie, 
des étourdissemcnts, etc. 

Dans aucun cas, il n'a observe d'effet su(loniii|ue ou 
aphrodisiaque. Enfin, il fait cette remarque, que la digi- 
tale, comme plusieurs autres médicaments actifs, ne pro- 
voque pas les mêmes eflets, à haute et à faible dose. 

Selon M. le professeur Bouillaud, ce qui distingue sur- 
tout la digitale des autresplantes usitées en médecine, c'est 
la faculté , en quelque sorte spécifique, de narcotiser le 
cœur (3). 

K De tous les sédatifs auxquels on puisse recourir, dit 
» ailleurs le même savant, le plus efficace, le plus direct, le 

(1) TomiSiRi, cité par M. Boutllaid , Dkt,deméd,ci chir. pratiq., 
U VI, p. 90& — Voy. aussi BiHwîlu îhirap,^ t. III, p. 90. 

(S) Sahbius, BiàUti» de thérapeMlifuet 18SS, t. V, p. 165 et 333. 
Bffeti ph^fihb^iquei et Ikêfnpeutîque» de la ^tate* 

(S) J. BnoiuAVD, DwL iemidet.cide chir, praUt t. VU, p. 3SÂ. 
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» plus spécifique, c'est iiiconlcstableincnt la digitale, ce 
» véritable opium du cœur (i). « 

M. Biiuillaud a aussi employé la dip:itale dans les cas 
de lièvres intermittentes. Trente a quarante malades, at- 
teinis do ces fièvres, auxquels on a administré ia poudre 
de digitale, ont été très bien guéris (2). 

Nous verrons plus loin (§ Yl) que le môme praticien « 
traité et guéri également des flèVres intermittentes par la 
digitaline. 

Qnantau mémoire de H. le doctear Joret, nous en don* 
nerons, en raison de sou importance, un extrait dans la 
division B de ce paragraphe, en même temps que nous 
analyserons les travaux deSanders, Hutchinson et Joerg. 

Disons, pour compléter ce que nous ont appris nos 
recherches sur l'emploi de la digitale, que le docteur 
Currie (3) rapporte Tobservation d elTets avantageux ob- 
tenus de son administration dans la tnanie aiguâ, et que 
Mayer (/j) assure que le suc exprimé de cette plante, pris à 
la dose d'un quart de cuillerée, résout les engorgements 
squirrhcux. 

Nous terminerons là ces renseignements historiqoesL; 
car, si nous voulions citer le nom de tous les auteurs qui 
ont écrit sur la digitale et donner un aperçu de leurs tra- 
vaux, cette partie bibliographique formerait à elle seule 
un volume. Cependant nous devons dire , pour rendre • 
bommage à la vérité, que parmi ces auteurs, dont plu- 
sieurs ont parlé avec enthousiasme .de la digitale, il' s'en 
trouve un très petit nombre qui lui sont opposés. Ainsi, 
Lettsom d'abord, et plus tard Alibert, ont révoqué en doute 
ses propriétés diurétiques ou même les ont niées formelle« 

(1) J. BooiLLiiu», UVaitiJIênOMgrûpkie miâ,, i8&6, I* IV, p. 210, et 
Traité de» màktikM i» ecmr. S* édit., t. II, p. 690. 
(S) Le meme^ CUm^ midkaU de ta CkarMt t. III, p. SS6, et 

Trmli àe nosographie mcd.^ \. III, p* &71. 

(3) Quatrième volame des mémoires de Médical Society of Londotu 

(4) De effitada et virtute meiiea digit, pp, ifi eàrrko* 
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mentiUênnec netroyattpa8,o«fortpeu,àsa vertu séda- 
tive. Nous reviendrons pins loin sur ce snjel (§ Vi) (1). 

De tous les effeU de la digitale, le plus reiBarquablc 
est celui qu'elle produit sur la circulation ; c'est également 
celui qui a été Vobjei du plus grand nombre d'observa- 
tions, et sur lequel «ns'est le moins entendu. A ces difiéreoU 
titres, il doit particulièrement attirer notre attention. 

On sait que les uns considèrent la digitak coauw nn 
sédatif direct « tandis que, soivaat [d*aatres, elle serait 
d'abord excitante , et ne prodninul la sédation que d'nne 
manière eonaècntive. 

SAKDÏftS (S) . 

k la tète des observateurs qui ont propagé et défendu 
la dociriiRie de rexcitation primitive , doctrine qui est dé- 
battue depuis le commoicement du siècle en Attgleterfe, 
en Pimneeet en Alleaaasfne, il faut surfont placer Sanders, 
<r&lhnbourg. L'opinion de «et ^bbservatenr a en natu« 
relleroeni d'antsait pins de poids en ccttte drconstanoe, 
qu'il se présentait avec )*aiAerité ^Hin cbîflire d'otorva- 
lions presque fabaleax : deux mille ! 

Mais ces observations nécessitent un examen tout parti- 
culier, quant à la question d'accélération , et nous sommes 
obligés d'entrer ici dans quelques détails pour en apprécier 
la valeur sous ce rapport. 

Pour bien comprendre Sanders, il est nécessaire de di- 

(1) \jm tbèse de concours par M. le docteur L. Coïc, (Slrasboui^ 1853} 
TCnrerme sur It digNlie €t Im diffitaline des anertlmis sur lesquelles bous 
m en iaidrami'quaad «Mw «mrofts ipu tenioulerà la toum «et réfiéter les 
eipériences* 

^) MkMMs, SiuH ntr ta digitéei^om^nSe > Induit -de l'anglsls par 
F.-G. Mva&T (laiS). i In-e. 
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viser en deux phases ce qu'il dit touchant l'augiueiUaLion 
du nombre dos imlsalioiis: l'une accélération en quelque 
sorte insfanfauee , suivant immédiatement Va(lminl8lrali(jii 
de ia digitale, et disparaissant plus ou moins promptenient, 
ou du moifli diminuant b^ucoup dans l'espace de trois 
<î«art6 d'iMHre ou dmi-lieure ; 2" une aocéléraiioii plus 
durable I ou plutôt un reste de la première, qui peut per* 
8i8t4îr par exemple viiig(H|uatre» quarante-huit lieuie» ou 
plus longtempsL Pour plus de clarté» et pour mieui nous 
faire comprendre , supposons un exemple offrant ces deux 
temps d'aeoél^tioD. 

Un homme , dMis son étflt ti6nliâl ^ à un pouls battant 
00 fois A la minute. On lui donne 20 gouttes de teintufo 
de dtgitâlé, qui le portent , dans l'espace de cinq mhioies, 
. à 70 ; puis, après quinze ou vingt minutes, il retombe 
à 6Ô. Le lendemain, 20 nouvelles gouttes de teinturo por-- 
tent immédiatement le pouls à 7b; pilh, toujornsdans 
l'espace de quinze à vîniit miiiutes , plus ou moins , il re- 
tombe à 70; ainsi de suite Do sorte que , en d'autres ter- 
mes, il y aurait, dans le premier moment de l'adminlstra- 
lion du remède, un etfet d'accélération très prononcé, 
mais passager, ou du moins ne laissant persister qu'une 
partie de la stimulation d'abord acquise. Cette accéiémiioii 
s'augmenterait diaque jour, sulvaijt uumouvemeiit F^iccadô 
d'arence et de retàrd , sous l'influence dé tiouvelics doses 
de teinture, jusqu'à ce qu'enfin Teffèt consécutif d'abaisSe^ 
' tnent du Aombrc des pulsations a^^relsse. Âlotis le pouls 
tottibe t»eu à péU , tnéme au-dessotls dn iiombi« normal 
primitif. Cependant on peut encore, dans cette période de ' 
décitoiSsement, lui redonner une -imiiulsidn passagère, et 
lorsqu'il sefait tombé, nous supposons, à 50, le reporter 
pour un moment à 55 , en administrant une nouvelle dose 
de teinture. 

Voici quelques exemples d'accélération immédiate âprès 
l'adminislration de la diaitalo, empruntés aUx observa- 
tions de cet expérimentateur. 
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Première phase, — Accéiération immédiafe et passagère» 

Premier exemple (accélération fugitive). — A une 
phthisique qui faisait usage de teinlurc alcoolique de digi- 
. taie depuis quelques jours, et qui avait déjà pris le matin 
15 gouttes du médicament , on en donne à cinq heures du 
soir 15 autres gouttes « qui font augmenter les pulsations 
pendant cinq minutes ; en quinze minutes l'effet est dis- ' 
' sîpé (2* obs. de sect. , p. 26, 12 mars). » 

Deuxième exemple (accélération durant Ub minutes). — 
Chez une jeune fille de dix-sept ans, atteinte de maladie . 
de langueur avec forme hystérique, le nombre des pulsS'» 
lions étant de 90, on administre 1^ gouttes de teinture de 
digitale, « qui le portent en un instant à 108 ; pendant 
deux minutes il y en eut 09 égales et régulières, et en 
quarante-cinq minutes le pouls retombe à 90 (première 
observation de la 5* section, p. 42). » 

Troisième exemple (accélération allant toujours en pro- 
gressant). — Jeune homme de dix-huit ans, teint frais, co- 
loré> yeux brillantSi cheveux noirs; actif, entreprenant ; 
ayant déjà éprouvé des héraoplysies. 11 vomit de nouveau 

du sang après une chute, et an moment où il était occupé 
à faire un tableau dont Marie Sluart eialt le sujet. On pra- 
tique une saignée et l'on emploie le UuiLument immédiat 
que réclamait sa position. Plusieurs jours après, lorsiju'il 
avait déjà éprouvé une grande amélioration, on le met à 
• Tusage de la teinture de digitale. 

Le 2 avril 1805, à quatre heures du soir, les pulsations 
variant de à 06, on lui fait prendre 11 gouttes de ce 
médicament : le pouls fut immédiatement porté à 100 et 
devint plus fort 

Le 3 avril, 11 gouttes de teinture le portent de {oo à 
106, et le 5, 11 gouttes le portent de 105 k 112 (première 
observation de la 4* section, p. 19). 
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Nous bornons là ces citations, que nous pourrions mul- 
tiplier considérablement. 

Indépendaiiiiiient de la rareté des agents qui exercent 
ainsi une action subite sur récouoinie (acide pi ussique, 
élbers), nous ferons remarquer que les expériences rappor* 
tées plus loin (§11, art. Teinture de digitale, alcoolé et 
sirop de diytla/ivp) Tie sont pas de nature à nous faire 
accorder une grande valeur à celle circonstance des expé- 
riences de Tauleur; et nous sommes portés à croire que 
l'accélération., si fugitive d'ailleurs, observée par lui im- ' 
médiatemetit après l'administration du médicament, dotl 
bien plutôt être attribuée à quelque autre cause, à l'émo- 
Uon sans doute? 

Du reste, nous ctoyons que Sanders est le seul, parmi 
les expérimentateurs très nombreux qui se sont occupés 
de la digitale, qui parle de cette accélération sufttVe qui ' 
suivrait radministration du médicament. 

Deuxième phase» — Accélération durable^ 

Reste maintenant à examiner la seconde phase d'accé- 
lération que nous avons admise pour mieux nous rendre 

compte dos idées de Sanders, de celle qui se montre peu 
à peu et augmente progressivement chaque jour. On ea 
trouve plusieurs exemples dans cet auteur, et, entre au- 
tres, rexpériuientatioa sur lui-même, où l'usage delà 
teinture de dit;itale, prise malin et soir, en conunençanl 
par la, dose de 5U gonlles chaque jour, élevée progressive- 
ment à 50, a détermmé en six jours une accélération du 
pouis» qui a monté peu à peu de 60 à 90, en môme temps 
qu'il y a eu de légers signes d'irritation gastro-intestînaie 
et un peu d'excitation cérébrale (ouv. cit. p. 6). 

Nous ne révoquons pas en doute le fait dont il s'agit ; 
nous avons nous-mêmes plusieurs fois observé raccéléra* 
tion plus ou moins persistante du pouls sous l'influence 
de la digitale (voy. plus loin, g 11); presque tous les au* 
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tmaxB qui ooMidèreiitcaita planta eomm prodaUMil le 
ralentissement direct, en fournissent em;«n)èiiUNi quelques 
exemples : seulement nous croyons, aveo ees derniers 

observateurs, que ees eas d*aceélératioii soAt l'ej^cepUon^ 
iiu lieu d éire la règle, comme le pensait Sandeffs. 

Il iaut reraarquei d'ailleurs que Sanders ne conteste 

nullemeuL a U cli^Ualc le pouvoir de produire le raleiUis- 
seioeiit des pulsations, mnià il n'admet l'appât ilioa do 
celui-ci que cuiiseculivemeiit, et comme pouvant survenir 
' vingt-quatre, qu»rante-huit heures, plus ou moins, après 
la période d'accélération pendant laquellô io pouls avait 

pr i m \ il vemeoi auginenté en (oroe et m fréquanc^ (pages (k% 

et 63). 

Après ce laps de temps , qui est variable suivant les 
doaea du «médicament , la susceptibilité de Tindividu, 
tainpônuneia plna ou «loins disposé à la ûèvre inilamma« 
toire(p. 63), on voit survenir « l6rale«)li8sem8ntdeeoQn« 
tractions du cœur (p. 90]... Aucun remède» dit^il, ne 
déterminj» aujssi promptement des phénomènes inflam- 
matoires suivis d'une altération particulière de la contrac* 
ttllté dn «Bur, d'une faiblesse mémo alarmante (p. %k),,. 
La digitale épuise dono rirritabilité dn oœur plus promp- 
tement que u>ut autre remède (p. 87)..., et l'on peut voir 
tomber les pul sut ion s à 50, 40 et môme 30 (p, Gl^). » IMus 
loin (p. 96) c-'t auteur iiarle même de pulsations pouvant 
descendre à 20 sous l induence de la digitale (p. 94). 

Indications de la digitale d'après Sanders» • 

Les idées théoriques qui guident l'auteur dans l'emploi 
de cette plante sont toutes différentes de celles des autres 
praticiens. L'abaissement du pouls, suivant lui, peutrésuN 
ter de deux ci inconstances : la disparition d'une cause 
irritante (le liquide dans les hydropisies), ou l'épuisement 
des foroes vitales. Dans le premier cas il y a avantage, 
puisque cet abaisseipcnt est reflet du retour à la santé } 
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mais dans le second cas, Taotaur estime qu'il y a incon- 
vénient (p, 80). Ce n'est pas cette action ralentissente. se-r 
cûttdaire suivant lui» qu'il clierche è mettre à profit, mais 
liien l'effet primitif, où la force et la fréquence du pouls 
sont augmentées (p, 1). 

Aussi recommende-t»il de n'employer la digitale que 
dans les cas de faiblesse (p. 91) > et tous ses elforU» toutes 
les variations dans le moment de l'emploi, les doses» etc., 
tendent a dtnelupptjr, dans de justes limilos, et cxcita- 
tioii a laquelle il attache une iiiipoitanco d'autaul plus 
grande, qu'il accorde à la digitale une prééminence parmi 
les stimulants (p. 90). Il pose en son lieu les préceptes pour 
administrer la digitale de manière à no pas produire I4 
faiblesse « qu'on croitétre généraleineiUson effet propre... 
Il est aisé, dit-il, d'éviter l'asthénie qui , selon l'opinion 
commune, est le résultat constant et immédiat de la digi« 
taie ; car, puisque l'observation nous a démontré que les 
effets primitifs, et les seuls salutaii*âs, sootdes symptômes 
fébriles, la seule intermission dans Tusa^-du remède suffit 
pour prévenir la débilité, et maintenir un certain degré 
d'excitation (p. 40), » 

Il admet que la digitale, employée en excès, peut en-» 
traîner deux sortes d'inconvénients opposés (p. 63) : 
1" dans le premier moment le pouls peut devenir trop 
fort, Irup fréquent, et l'on peut voir appaiaitre des sym- 
ptômes fébriles trop violents ; — 2* il survient après un 
certain temps, une grande faiblesse (p. 8A), un épuisement 
qui menace les sources do la vie (p. 85). 

En résumé, s'arranger tle manière, en variant les doses 
et le monrjent de l'ingestion, à entretenir le plus longtemps 
possible la durée de l'excitation, et lorsqu'on n'est pins 
maître de s'opposer au ralentissement conséoutit , à Taf* 
faiblissement qui surviemient» cesser l'usage du remède : 
voilà le précepte dans son application générale. 

Envoyant ainsi l'aulenr se constituer en opposition avec 
les médecins de son épo»|ue sur le mode d'action de la dî« 
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gitale (p. 1 et 2), on est porté à croire, au premier moment» 
qu'il n'employait que peu ou pas ce médicament dans sa 

pratique. Cependant il en est autrement; Sanders faisait 

le plus i^raiidcas de la digitale, et l'on voit qu'il la presci i- 
vait tVéquemment. C'est un médicament, ditdl , «<(|ni a sn 

place parmi les plus utiles » (p. 75) Employé dans les 

cas convenables, « il est d'une efficacité supérieure 
(p. 97). D 

Ce qu'il y a de bien plus extraordinaire, c'est que lors- 
qu'on vient à examiner, fnialenient, contre quelles mala- 
dies il l'employait, on ne voit pas que celles-ci soient très 
différentes de celles à l'égard desqu^les la réputation de ce 
remède , d'abord vanté comme une sorte de panacée uni- 
▼erselle, a survécu. 

Parmi les propriétés générâtes que Sanders attribue à la 
digitale , on trouve celles^îi : « Dans les cas de maladie , 
elle facilite Tabsorption des fluides épanchés ou prévient 
leur épancbement, fortifie les mouvements volontaires, * 
active la digestion , augmente les évacuations par la peau 

et par les organes urinaires (p. 61) Enfin , la digitale 

donne nu jiKii al ce caractère particulier qui tient au retour 
de forces (p. 62). » 

i^es maladies contre lesquelles il employait celle plante 
étaient la phthisie et surtout les hydropisies (p. 9^i), 
l'asthme; contre toutes celles où il y a stase d'un liquide 
aqueux , qu'il considère comme une cause d'irritation dont 
il faut se débarrasser (p. 64 à 65). 

On voit que les maladies contre lesquelles ce mé- 
decin employait et vantait la digitale étaient à peu près les 
mômes que celles dans lesquelles on en fait usage aujour- 
d'hui; mais cela, il est vrai , avec une théorie, des vues et 
une manière de faire qui, comme nous l'avons dit, do- ' 
valent le conduire à provoquer des efiels dilTérents , du 
moins dans sa pensée. 

IlfautajouteràcelaquC) si Sanders n*apasnominativement 
désigné les affections du cœur parmi les maladies contre 
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lesquelles il y avait lieu d'administrer la digitale, U n'a 
pas dit non plus nettement qu'il fallût s'en abstenir: silence 
remarquable lorsqu'il s'agit d'un ordre de maladies dans 
le traitement desqneltes la digitale joue un si grand r6le. 

Mais si Sandors ne bannissait la digitale ni dans la 
phthtsio» ni dans l'hydropisie, ni (impliciteinent du fnoins) 
dans certaines affections da cœur, dans quel cas la pro- 
scrivait-il donc? Dans les affections aiguës, dans la violence 
de tlnflammation (p. 7i et 75). Ce n'est qu'autant que le 
malade avait d'abord été affaibli par des saignées, qu'il 
concevait l'uUlilé de la digitale dans ces maladies (p. 65). 
Or, quant à la nature des affections dans lesquelles on doit 
employer ou exclure la digitale , dirait-on auUe diosc au- 
jourd'hui? 

Doses et mode d'administration d'après iionders, 

Lcpiiijcipc qui guide Sanders est de (Ddiiurnccr par 
de petites do^es, qu'on augmente graduellement en pro- 
portion de la difficulté qu'on éprouve à développer les 
piiénomènes inflammatoires (p. 91). 

C'est lu teinture qu'il préfère. La dose est de 15 à 
60 gouttes dans de l'eau froide ou vineuse, en trois Ibis 
dans la journée (p. 92). 

Or, comme il s'agit sans doute de la teinture de digi- 
tale des pharmacopées d'Angleterre , il faut observer qu'elle 
est à peu près moitié moins forte que celle de Fiance (1) , 
et que, par conséquent, les doses indiquées par l'auteur 
correspondraient à 8 et ."(Ogoottes de notre teinture (1 /2 mil- 
ligramme à 2 milligrammes environ de digitaline. cVoy. 

(1) Void la formate delà pliarmacopec d'Édimbonrg : 

i once de feuilles de digitale. 
8 mon d^elcooi de 0,935. 

Les proporlioiit indiquées par les pharmacoiiées de Londres et de Ou* 
blhi $oni sensUdcnient les mteies* {Pktirmaaipic MnivwdU de lovinAit, 
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Ja Toblc des équivalents, à la fin du mémoirr.} Quelquefois 
il dépasse ces quantités dans sa pratique : c'est lors^jue l'or- 
ganisation est alikibiiepar les-ravages d'une maladie chro- 
nique, par rhydropisie; alors il augmente peu à peu la 
dose du médicament , et persiste jusqu'à ce que le pcmls 
commeDce à tomber (p. 94). Noue en Terrons an exemple 
dans les observations comparatives qui se trouvent plus 
loin ; Tantenr a élevé la dose dans cette circonstance à 
h grammes de teinture anglaise par jour , soit 3 grammes 
de celle de France (ou Téquivalent de U milligrammes de 
digitaline environ). 

Après ces observations, un peu longues pent«étre, sur 
le travail de Sanders, mais qui nous ont paru justifSéos 
par rinfluence qu'a exercée l'auteur dans la question con- 
troversée, et qui nous montrent qu'une partie de ses expé- 
riences (celles relatives à l'aceeléralion instantané a) sout 
cntacliées d'erreur ; après ces (iel;iils tendant à mieux faire 
connaître sa docirine, on sera peut-être porté à diminuer 
considérablement de l'importance que l'on a accordée à 
l'opinion de cet auteur; ou du moins on conviendra cpic 
son opposition est dans la théorie et rappréclation des 
phénomènes, bien plutôt que dans les faits. 

Mais il est d'autres observateurs qui admettent comme ^ 
fait général et ordinaire, non pas une accélération immé- 
diate, mais survenant dans un temps plus ou moins éloi- 
gné de celui de Fadmintstration de la digitale : tels sont 
loerg et Butchinson. 

JOBAO (1). 

Il s'agît, dans le mémoire de cet auteur, d'expériences 
pliysiologiques qui ont été entreprises tant sur lui-même 
que sur les membres d'une société d'expérimentation , 
éublie par lui en 1822 à Leif^, et composée d*adu1tes 
(hommes et femmes) et d*enfants, tous en bonne santé. 

(i) Artkwti dé midecititf premltoe sériei t, XXVlt p. 107* 
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On a administré la digitale en poudre, depuis i à 
15 centigrammes par jour. 

Les effets primitifs, dit l'auteur, portent sur le cerveau , 
le canal alimentaire et l'appareil génito-urinaire qu'ils 
excitent vivement; les efSeis secondaires se portent sur les 
organes de la circulation, dont ils diminuent sensiblement 
l'activité ; le pouls devient alors plus faible et plus petit. 
L*auteur ne iMut croire qu'elle soit aussi salutaire qu'on 
le pense généralement dans les maladies du cœur, car, 
dit-il, « celte action dépressive doit être nuisible, sinon 
inutile dans beaucoup d'aii'ectlons organiques du cœur et 
des gros vaisseaux. » Il semble donc, d'après cela, que 
Joerg II admet d'utile dans la digitale que son action diu- 
rétique. 

Quant à celle-ci, il est tout naturel qu'il y attache de 
rimportance, puisqu'il dit que « chez toutes les personnes - 
soumises à l'expérience, à l* exception d'une seule^ la digi- 
tale a occasionné, même à petites doses, une augmenta- 
tion très marquée de la quantité d'urines, n 

No connaissant que l'extrait très abrégé de ce travail, 
qui a été publié en France, nous n'avons pu contrôler la 
valeur des expériences qui ont servi de base aux conclu- 
sions. 

Nous remarquerons seulement que cet auteur range 
aussi l'opium au nombre des substances qui excitent pri- 
mitivement toute l'économie, et n'amèaent que secondai- 
rennent le calme dans l'organisme. 

Les faibles doses employées par M. Joerg, la coïncidence 
• du l'époque de ses expériences avec la naissance de l'ho- 
mœopathie, font craindre que 1 expérimentateur n'ait pas 
su toujours se soustraire aux influences des idées ré- 
gnantes. 
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flUICHINSOlf.(l). 

Cet auteur admet, comme Saiiders et Joti g, une pro- 
^ priété d'accélération primitive du pouls daus la digitale, 
et consécutivement une action ralentissante. 

Il a employé la dij^'italeen teinture alcoolique, généra- 
lement à très haute dose, comme on va le voir. Le Journal 
des progrès rapporte quatre observations, dont trois faites 
sur rexpérimcntateui' eu état de bonne santé, et une sur 
un malade. 

Le but de Hutcliinson, du moins dans ses premiers 
essais, a été dti déterminer si Ton pouvait entretenir pen- 
dant longtemps une excitation de l'économie en employant 
Ja digitale à îiaute dose et à courts intervalles, et si l'on 
. verrait tomber l'action du cœur et des artères au-dessous 
do sa force ordinaire, bien que la dose du médicament fût 
portée aussi baut que possible. 

Nous ne parlerons que des trois expériences faîtes sur 
lui-même, les doses de digitale n'étant pas indiquées dans 
Tautre. 

Première expérience.^ Le 2 février, son pouls étant 
à 60 (2), Tauteur débute par 2kO gouttes de teinture de 
digitale prises en quatre fois, h intervalles égaux, dans 
l'espace de vingt-quatre heures (3); le nombre des puisa* 

(1) De Londres , et préMntemcnl médecin en chef do goOToriieiiiCDt 

de Crimée. {Journ. de» progrès, î827, t. VI, p. 218.) 

(2) Nous nflmf uons ce diiffre 60 d'nprès un passage qui a un sens 
générai, car cl ms ces expériences de llulchinson (du moin? d^ns leTé- 
snmé ixi Jour lui l des progrès)^ de môme que dans l)caucoup d'autres, 
Tétat du pouls iiv.uii l'expérinuiiiatioii n'est pas indiqué, ou ne l'est 
que d'une manière générale, vague et peu eondoanle ; aossi erojoos- 
non» que h peu de précaulions ai^iorlé à établir ce pdnl, qoi est ce* 
pendant capital , a soaTcnt oontribtté à fbuner les condosiiins dans la' 
queslloo qui BONS oecupe» 

(3) La teinture employée par Hutcliinson était d^cnviron un tiers 
moins forle que celle du Codex Ihinçaii, de sorte qu'il feutoompter Tiost* 
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tions 8*élève aucoessiTemâit, et odles-cl 'atleîsneiit le 
cliUfre iOO dans la nuit. 

Lekfidfliiiain» malgré les nausées qui étaient apparues, 
ranleur n'en reprend pas moins 180 gouttes de teinture 

en trois fois et à intervalle de six heures. Sous cette nou- 
velle influence le pouls est porté dans la journée à 155, et 
après quarante-hn il heures à 150, mais il survient en même 
temps dfs vornisst'rnents. L'expérinien tatou r, rendu très 
malade, est obligé de garder le lit quinze jours» et il lui 
fallut deux mois pour rétablir sa snnté. 
Ainsi nous ne trouvons ià qu'un effet d'accélération. 

Dcuxièm expérience. — Hutcbinson ayant reconnu qu'il 
avait employé trop brusquement la digitale dans sa pre- 
mière tentative, recommenoe un autre essai sur lui, aveo 
In môme teinture. 

Nous ne mentionnerons ici que les jours oû Ton a trouvé 
les pulsations notées ; mais rexpérimentateur n'en a pas 
moins pris le médicament les autres jours, en augmentant 
progressivement les doses* 

Pouls normal présumé, 60. 

Teintnre. Puisât. 

ik arrii. âO git« 60 Ancnn effet marqué les qoatre pre« 

miersjonrs. 

18 — 60 80. 

21 — _ 100 80. Qnnntitn d'uviiies an;<:r]ipiii('(', 

26 — ' lAO Sd. Baitcmenls du cœur plus forl5 que de 

coutnme. 

27 — 160 lOÔ* Fortes et pleines; sorte d'ivresse, C(î- 

phalalgie; urines beaucoup plus 
abondantes, 

S6 — 220 85. DifllcuUé de digérer. 

fliinlrr j^DuUrs à peu prè-s au lieu de dix huit, pour équivaloir à I mil- 
ligramme de digitaline ; alors les deii\ cent quarante goullcs de teinture 
prises le premier jour correspondraient à 9 milligrammes de digitaline 
environ* (Voy. la TaMtéMê îqMMmti à li fio dtt mémoife.) 

41 
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«rte fen lÉMtetaiet IomMs ctt 

\ iotellectoelle» obtqset et afiUstfiçf^ , • 
l^iiitt^iit du coirps, accableméiit 

Beaucoup de nausées, malaise, pesanteur d'estomac ; 
légères évacuations muqueuM iMitinales. Altération des 
£M»itéiintitileotii6lleBk^'-<)ncemdeptei^ 

2 mai. A peu près même élat qne la Teille. 

3 ^ 70 puisât. Faible amélioration. 

— 00 à 55. Pldu, quoique souple ei facile a dépiimer. 

Les fonctions se rapprochent de Télat de Mlité, quoi** 

qu'il y ait encore peu d'appétit et beaucoup de faiblesse. 

Environ une semaine après, le pouls avait repris son 
rhyllime naturel ; mais il fallut un mois pour que la santé 
revînt à son état habituel 

Si l'on admet (\u(^ dans ce cas le chiffre des pulsations 
à l'état normal était de 60, comme dans l'expéricnre du 
2 février , nous trouvons, sous rinlluence de la teinture 
de digitale, portée successivemmtt de ^0 gouttes (environ 
2 milligrammes de digitaline) à 280 gouttes (10 milli- 
grammes dé digitalioe] par vingt-quatre heures, et toujours 
administrée de six en six heures par fractions» nne aug- 
mentation du nombre des pulsations, qui a duré tout le 
temps de Vusage du remède (quinze jours) ; œlles-d se 
roainlenant en général de 60 à 85^ et s'élevant on jour à 
100. 

A la fiik de cette quitttaine, Tactb» émélo oatliartique , 
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déjà' annoDcée précédemment par quelques signes , fait 
suspendra Iad%ita1e. Alors seulemeiit le pouls baisse, 
d'abord à 70, puis à 60 , et atieiiu 50 \q cioquième 
jour. 

Iciencoie nous voytiiis un effet d accélcrHtion pendant 
toute la durée de l'administration ôa la (ii-itale h doses 
croissnnk's, et, consécutivemcnî, un ralentissement. De 
plus, lious l'influence de ces doses énormes continuées atec 
persistîincc , il y a eu une aclion très prononcée sur le cer- 
veau , qui a été affecté à tel point que les facultés intellec- 
tuelles , à la fin do l'expérimentation , étaient affaiblies^ ; 

comme offrant un exemple reimir<]Qftble de Ibrt abais- 
sement du poulSf et cela dans Fétat physîolo^que on 
normal. 

Nous admettons toujours 60 eomme chiffre des pulsa- 
tions normales ; le médicament toujours pris en trois fois 
à SIX heurss dinterralle. 

lajuilleL 36 glt. de teinture, » 

16 — 75' ~ 80 puisai. (1). 

20 — 75 -1 60 

23 — 00 — 60 

24—120 — » • 

26 — 200 — » , 

Ces 200 gouttes de teinture ( équivalant à gouttes 
de teinture française et à 7 milligrammes environ de dîgi-^ 
taline } prises d'une seule fois et dans le but de voir l'effet 
produit par une forte dose de digitale. 

Une heure après » on constate 65 pulsations (on ne dît 
pas combienil y en avait avant) dures, pleine ; nausées , 
malaise dans la région de resloniac, et enfin vomisse- 
naents de matières muqueuses; vertiges , céphalalgie. 

(1) Noatf n^avims flMiillonnë ici que tes jours oft aons avons tfottté 
M lalloalléD Al oonbfe des pulttitoui les fttrtm j/om, ta a pris 
ptrvîlbMeaailt la Uimn» dtse iwQgnMîvaiieqt wi^muM* . . 



* 
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Six heures après, ^Spulsatima • souples et ircégulièrvs. 
lloral accablé , fecuttés intellectueUes troublées. 

27 juiUeU 150 giU de teinture. » 

28 — 150 — 58 pubat. 

Plos de vomissements, mais toujours de Taccableroent 

musculaire et moral. 

L'auleur esisayaiU ensuite l'action simultanée de Teau- 
de-vie, de Topium , d'un bain , nous bornons là Textrait 
de cette observation , dont nous ne voulions prendre que 
ce qui est relatif au nombre dos puisations sous la seule 
iulluencedo la digitale. 

Dansées trois observations, l'auteur signale Taugmcn- 
&aUoade]a quantité des urines, puis, presque toujours, 
au moment de T intoxication, la diminution de celle-ci. 

Après avoir suivi les modificatioiis du pouls dans sa 
(réqueoce, il note aussi, à titre de remarque générale, la 
persistance de ia force et de la plénitude des pulsations , 
bien que leur nombre diminue. 

Ces expériences de' Hutchinson ne nous semblent pas 
prouver grand'chose, pathologiqueinent pariant , quant 
à la question de ralentissement ou d'accélération du 
pouls , à cause des doses énormes de médicament qu'il 
a toujours employées , et qui sont , comme on le voit, tout 
à iait au-dessus des limites thérapeutiques; mais elles sont 
très importantes au point de vue physiologique, au moins 
à trois titres dilTérents. 

lo Elles tendent à prouver que les grands ralentissemciUs 
que 1 on a si^jualés dans les cas pathologiques, sous l'in- 
flucncc de hi^igitaic (voy. plus loin, même paragraphe), 
peuvent aussi avoir lieu dans l'état physiologique, puisque 
nous voyons le pouls descendre ici de 60 à 28 (3* exp.). 

2* Même remarque pour l'action diurétique . il y a eu 
augmentation des urines dans les trois cas, du moins dans 
les. premiers temps, et lorsque les symptémes d'initation 
gas(ro*intestinale n'étaient pas encore très prononcés* 
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Elles fournissent une nouvelle preuve de la nécessité 
d'administrer la digitale avec circonspection ; car si , ches 
cet expérimentateur , qui a persisté, il est vrai , avec une 
puissanoe de volonté sans exemple , non seulement à 
prendre, mais à augmenter les doees déjà énormes de 
teinture de digitale dont il faisait usage, et eela malgré 
les signes d'irritation gastro - intestinale et le trouble 
cérébral qu'il éprouvait; si, disons-nous, cbex cette 
personne bien constituée, et dont l'organisation ifétait 
]>as altérée par la maladie, les accidents, si pénibles 
d'ailleurs, ont pu eniraînerdes désordres fonctionnels d'une 
durée assez longue, que sci nt-c o cliez tks sujets dont la 
constitution est détérioiéo par de loiigues maladies? On 
comprend combien poun aient être dangereuses alors ces 
secousses puissantes imprimées à l'économie, qui, en 
même temps qu'elles agissent sur le cœur et sur i'esto- 
mac , pinjvent aii«;si atteindre le cerveau» c'est-a-dire se 
porter simultanément sur les trois organes fondamentaux 
qui président à l'entretien des conditions de la viel (Yoy., 
au sujet de la nécessitôde cette circonspection , § II, article 
Action émétO'Cathartiqwt^ remorques, et 8 Vlil.) 

Interprétation diverse des imnncs faits par les deux potiii 
oppoiési observation» comparatives» 

■ 

Dans la question controversée de l*actiott primitivement 
accélératrice ou ralentissante de la digitale, il faut dire que 
l'interprétation donnée par chaque auteur à ses expérien* 
ces a souvent dépendu d'idées préconçues, soit qu'il eût 
puisé celles-ci dans des considérations théoriques, suit 
qu'elles eussent pour hase des expériences fautives ou mal 
interprétées. 

De sorte que pour celui qui clierchait dans la digitale 
un effet d'accélération primitive, il lui sullisait que le pouls 
eût uu jour , un moment , présenté une augmentation 



4 



Digitized by Google 



166 ARCHIVES DE PHYSIOLOGIE , ETC. 

même fort légère dans Je iiuiuiire, pour y UOUYW UUO 
preuve à l'appui de sa tliéoric. 

De même, celui qui admettait que la digitale produit 
dans tous les cas un elfet de ralenlissemeiit, passait fu^U 
qitefoM.lé0èreiBeiit fliif l'acoéléraiion plus ou moinamar* 
qoéa qui pouvaiiaamoiitrar, attribnaDt au taioinoalie* 
ci à la maladie ou à quelque autre cause élran^tee à la 
digitale, et ne lu^itaot pas d'être prise en eousidéiraUoo 
dans i'apprédatioa <fos effets du reoiàde. 

De aorte qu'en réalité, les Mis étant les «émasdbos les 
expérieoese des uns et des autres, eliaeun les a interprété) 
suivant te point de Yue aoqud il s'était placé. 

Comme preuve à l'appui de ce que nous disons, nous 
rap^x)rterons brièvement ici, sous une loraie cuiiiparaiive, 
quelques observations empruntées à des aniagouistes dâUS 
la question en iiti^^e. 

Nous ne menlionnerous guei e (jue le nombre de pulsa- 
tions et la quantiff» du médicament inirérée : ces deux indi- 
cations pouvant suilire à 1 objet que nous avons en vue en 
ce moment, Huterpiétatioa difersed'un méaie fait^ suivaRt 
les idées préconçues* 

Dodrim de raceélératim primitm^ observations de 

Sondera, 

Première duerwaion (i). — Homme de qnaraute-cinq 
ans, sujet aux eatarrbes avee tous , quelq«efois foivîe de 

(i) Ouvrait pUd, jp^t^ à Sft, 

Nota, Dans l'exposition des deux obserratiouf de esatet^l twI 
Mivre, now ne rapporierous que leeoad>re 4m pafMliopi^ehMVTé cli»itta 
Joor «f «Il radstiolsimiee do remède, et pttr conséquent lorsque Je 
malade était sous l'influence de la dose précédenlé , faisanl ebsIracUon 

fie raceélération qne Fauteur prétend avoir observée immédiateinent 
après radminislration du médicament, et dont nous avons parlé au 
commencement de coue drvision du parajrrnp'ie comoM d^OM ebote 
erronée» en bous besani sur des ej^ienees réitérées* 
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Tcmissements ; n*ayantjamMS puni courir ni monter, sans 
difficalté de respirer. En santé, le pools twttail awKiitii»* 
ment 50 fois par minute. 
An début de l'expérience le ponb est à 60. 

0 mu% 30 gu. de teintare de digitilA en ^ fois, 60 j»uls4L 

Le malade continuL' de prendre 30 gouttefii de içinlure 
cliaque juari ùq la mùm^ manière. 

iO man. so gtf, de teintai? dJgita^ en 3 fois. 66 

U — W — 05 

13 30 — 63 

18 40 — 50 

Du 14 au 28, hO gouttes de teinture par jour; lee pulsa- 
tions oscillent de 68 à 62. 

Du 29 mars an 6 avril, toujours 40 gouttes par jour; 
pulsations, de 44 à 42. 

Le malade continue encore l'usage de la 4l|fltftl» jusque 
vernie 15 ou le 20 avril, époque à laquelle 11 abandonne 
ee remède. 

Alors le pouls, faible et intermitteiit, battait SO lois. 
CondttttoRS éNtprh les fiiin. — > Les quatre premien 
jours, effbt nuit (du moins on ne trouve pas de mention 

à ce sujet). 
Les 10, 11 eL 12, accélération. 

Plus tard il y a diminution de plus en plus prononot^e. 
Conciumon d'apt'ès la doctrinç de l'auteur, — li y a eu 
8ccélé;ration. 

Deuxième observation (1), — Femme de trente trois ans, 
Iiydropique, ayant plusieurs fois subi la ponction depuis 
deux ans (kyste adhérant au péritoine). 

Le pouls, nntérieuremenl compté pendant qnelquei 
jours, est de 70 à 90. * 

(1) SakduUi <m% çiu^ 9* 9J à ^7, « * 
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Le 38 février 1805» au début da Irailemeiit, la novphm 
des pttlsations est de 88. 

38 féfrier. 30 gtt. de teinlnre. 88 puisai. 

mars. 4i — 78 à 80. 
3—40 — 80 

3 _ 20 ^ 80 à 88 

Il — liO ~ 88 

6, 6» 7t 8 k $ï9iau de teiniure cbaqne jour ( nombre de pulsa- 
tions non inentioAui^j. 

0 — û gr. ? ûo teinture, GO pnisat. 
IQ ^ x>ose de leiniurc augmentée ( on ne dit pas de coin- 

bien), bU pulsaliom faibles. 

On donne eticore la teinture de digitale jusque vers le 
1 7 , temps pendant lequel le minimum d'abaissement 
fat de 52. 

On ne mentionne, d-aiUeurs, nulle action diurétiquedans 
cette obs^vation. 

Cette femme éprouva d*abord un grand bien de cette 
médication; elle- se disait plus soulagée par la digi« 
taie que par tout autre remède qu'elle eût employé depnis 
88 maladie , ce qui malheureusement ne s'opposa pas, 
quelques mois plus tard, à une issue fatale, qu'expliquè- 
rent, du reste, les désoidies organiques graves constatés 
à l'autopsie. 

Conclusion rroprès les faits. — Lorsqu'on prfMid pour 
point de départ la nir>yt*nne du pouls, constaté plusieurs 
jours auparavant, on a 80 (moyenne do 70 et 90). 

Si l'on part du nombre de pulsations le Jour où l'on a 
commencé l'expérimentation, on a 88. 

Ën prenant ce dernier chiffre on ne trouve aucune aug- 
mentation, mais un état d'abord stationnaire ou à peu 
près, puis un effet de ralentissement très marqué. 

Si Ton compare au premier nombre (80), on a une aug- 
mentation les premier, quatrième et cinquième jours» puis 
ensuite une diminution de plus en plus marquée. 
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Ccnelusian éTaprh (a doctrine de fauteur, — Il y a eii 
accélération. 

Obsmaticn de ffvtehinson , partisan de Taccéléralion 

primitive. 

■ 

Voyez piéoédeminent, dans la même division du para- 
graphe (p. i61), ladeaiième expérience de cet auteur. 

Voici la conclusion de cette ol»ervation , d'après les 
&it8. 

Acoélérafion pendant tout le temps de l'administration 

de la teintufe de digitale (élevée jusqu'à la dose énorme 

de 280 gouttes par jour) ; on ne voit tomber le nombre des 
pulsations au-dessous du chiffre normal que le cinquième 
jour, à {lartir de la cessation de l'usage du médicai^ient 

Hulcliinson voit là 41 ne preuve à l'appui de sa doctrine. 

Ses antagonistes rejettent cette observation où la digi- 
tale a été adminislr^^e à des doses beaucoup trop élevées, 
comme ne prouvant rien quant à l'action thérapeutique 
du médicament. (Voyez, pour l'influence des doses, g U bis, 
art. Bouley ei MêytuU,) 

Jhetriae du ralentistement, ^ Observaticmde Jf. Joret (f ): 

Première observaticn» — Homme de trente-huit ans , 
rhumatisme chronique. 

On pratique d'abord une saignée, puis quelques jours 
après, le iU juillet 1833, on le met à l'usage de l'extrait 
aqueux de digitale; son pouls marquait alors 56. 

Eltnit. Point, 
i/l latllei. 0,10 cenligr. 5û (avant la digit.). 
15 — 0,20 Câ. 

(t) JoRRT, Archiva de médecine, 2« »éric, t. IV, p. 27. — L'auleur 
est partisan du rulentissemenl direct, non pas comme fait absolu, mais 
conme poinl capital et te prteniftnt plot MHtvait. 



Ex'rait. Piiteat. m 

16 juillet. 0,/i5 60. 

17 — 0,60 « 

18 — l,t'r. 56. 

19 — 1,60 56. Quel 1 111 L s douleurs dans le vntre. 
SO — 2,00 56. Inégulier. 

8t — ^,4Q 56t. Régulier; quelques coli(iuesj cau- 
sées, vomisâêmeuis. 

Les Tomissements durent jusqu'au lendemaiâ ; doute 
à Tépigaalii, kpoiikdaMerid à al fadmi«â Mfuttar. 

Le malade aoftd» rii^pHat4e35, ayant IceaMNBeil 
ftt pubilloiM. / 

€<mei%itiims é^ttpres les fait$. Aoeélér9tiQn )e lende- 
main et ie surlendemain, retour au chiffre prinulif go- 
dant quatre ou cinq jours , ]iuis abai^aiêai sduWment 
à parlir delà cessation du médM^aui^jit. 

Deuxième observation (1). HoiOfUd de quaroate et 
un ans Tubercules pulmonaires. 

jour de son entrée, 60 pulsations ; après une sai^aée, 
62. Oo le met à l'usage de l'Uifusiou de digitale. 

en lufuiiiuti .2 . Puliat. 

l^joor. 0,75 csntïgr. aSL 
2" — 1,50 50. 

4* 1»^ 420, Irréprtili^re^ ; nausées, HOOlbVtf!» 

mcnts, dtvoicineol. 
5* — 1,50 56. Eocore cinq ou six vomissements 

de matières verdâlres; la diar- 
rhée cesse, mais les coliques 
continuent. 

(I) JottBT, toc, cit,, t. IV, p. a9St. 

(3) Dam trois verres d'enu. / ' 
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meni très marqué, puis, un seul jour, une acoéléraUcm 
émvim, et dès le lepdeniaiD I9 ppul? vetoœl^e «a-itessoas 
deTéUitnormaL 

Sanders et aeà partisaos, ne considérant que le phéno- 
mène qu'ils avaient en vue» ^'eussent assurément pus 
manqué de conclure de ces dens observations de M. Jofet» 
qu'elles offraient d$s exemples ^ l'appui de leur manière 
de voir. 

Nous avons clioisi exprès, dans le travail de IL Joret, 

deux observations offrant à un moment quelconque de 

raccélûialion, mais nous devons dire que le plus grand 
nombre n'en présenle point, et que 1 on ne voit, pendant 
toute la (luice de raJmuiisUaUua du remède, qu'uu eflet 
de raienlissenieut progressif. 

Nuiu. — Une circouslaoce qui| dans lu Uavail de M. Joret, paroii inéii- 
ler quelque attenticm, bien qncraatear ait semblé y atlaober |)eii âHtn* 
portaiwe» puiiqtt'il ne k lapfelle ni don» mcomMMUm» géoérakSf 
ni daw sas «tadusions, c^est rinfluenoe ia digilale sur la resiûraUoa. 

Sar trente malades soumis à l'usage des préparations de digitale, et 
cbca lesquels en a noté les effets sar ta resplratloo, dû trouve: 

(Maiimum d*accéléralioii, M 

Hintmam & 

, * Moyenne. . a,S 

Maiimumde rateaiisapBaeat ii 

nasfirii^ ni^i»<>^cbci2lmaiadtt^ Minimum 4 

«Moyenne. » • • r • » * • • Q 

Effet nul chez 2 malades. 

Nous reviendrons ù l'action sur la respiralioo» $ II i)lS| arti HnuUjf 
et Jieynal, cl $ YI, art. P. Duroiiez, 

En somme, lorsque l'on examine les choses do pi i^s , on 
voit que, entre les deux cuujps (piirtisaus du r iluiitisse- 
nieiit ou de rnccélération), la diliercnre, coniiae nous 
l'avons dit, n'est pas dans les laits, qui, d après les obser- 
vations mêmes des auteurs , se montrent les mêmes dans 
beaucoup de cas , mais dans la théorie : Ceux-ci (partisans 
de Taccéiération) se proposant d'utiliser le phénomène 
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primitif d'accélération lorsqu'il se manifeste; — ceux-là 
(partisans du ralentissement) n'ayant en vue que d'obtenir 
le ralentissement (ies contractions du cœur^ et le preoint 
seul en considération. 

Quant au nombre de partisans respectifs de Taae ou 
de l'autre doctrine, il est très disproportionné ; ceut qui 
admettent le ralentissement comme hi% capital eten vue 
duquel il faut administrer la digitale, sont en hfen plus 
grand nombre que leùrs adversaires. « SI l'on consulte, 
dit Ricbard, le nombre prodigieux d'auteurs qtî, surtout 
en Angleterre, ont écrit sur la digitale, on verra qu'au 
moins les 7/8, en parlant de son action sur le cœur, ne 
font mention que du ralentissement qu'elle ocoaslonnedans 
le cours du sang (1}. 

ta digitale proposée comme succédané de la soignée. 

Parmi les observateurs qui, dans l'action de la digitale 
sur la circulation, ont été frappés par-dessus tout du phé- 
nomène de ralentissement, il en est qui ont eu la pensée, 
toute naturelle d'ailleurs on jugeant les choses à fanari^ 
d'appliquer cette propriété de la plante au traitement des 
maladies inflammatoires, et de l'employer comme succé- 
dané de la saignée. Les docteurs Gnrrie, Thomas, etc., 
ont fait des essais de ce genre, et ont eu, disent4l8 à s'en 
louer (2). Glutterbttck l'a proposée pour combattre la fiè-> 
vre (continue?) (3). Mais d'autres expérimentateurs, au 
coiiLiaire, n'ont vu dans ces applications que des incon- 
vénients {h). 

Or, il faut remarquer que, pour les partisans de Taccé* 

(1) RicsAU»! Diet* de nUâ, en Si vok, art. DiglOile, t VII, p. 58» et 
DkU en 80 toI., 1* X, p« 871* 
(3) BiBâVLT M VauEM» ÙU»* Cit., p. 18 et 20. 
(3) Citation de M. Bouillacd, Dût. de méd, et ieekir. praL^ t VI, 

p. 306, el Rapport sur la digitalinCy p. 23. 

RiDAiLT DE ViLLiF-as, p. 2Â, et Barbiu, Traiié de 

mai, méd,, t. IJI, p. 3C8« 
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lération, cette prétention de considéfcr la digitale comme 
un succédané de la saignée est en quelque sorte leur point 
de mire, la chose à laquelle ils s'attaqueut particuUèrer 
ment chez leurs adfenaires. 

Ainsif Sanders dit : «t Elle ne convient donc pas dans 
la violence d*une inflammation; mais elle est utile dans 
les maladies qui sont caractérisées par la débilité, comme 
la chlorose, Tliydropisie. » (Ow. ciï., p. 75.} 

« G*est donc une grande erreur, dit Joerg, de regarder 
ce médicament comme un puissant antiph logistique^ » 
{Ouv, cîV., t. XXVI, p. 108.) 

Uutchinson ne regarde pas non plus la digitale comme 
devant ôtrc administrée à titre de contre-stimulant, dans 
les maladies intlainmatoires, suivant la doctrine de^Rasori. 
(Journal des prof/rès, t. VI, p. 233.) 

Le docteur Bcttoli a publié un mémoire ayant pour 
objet spécial de réluter l'opinion des sectateurs de Kasori, 
qui ont rangé la digitale parmi les contre-stimulants (!)• 

Quant à nous, si nous nous en rapportons à nos propres 
dxMrvations, ou à celles dont nous avons eu occasion 
d*étre témoins, nous devons dire que nous n'avons jamais 
vu de bons résultats de son emploi dans les maladies 
inflammatoires, et dès lors nous sommes disposés à croire 
qtt*en eSët elle n*est pas indiquée dans de pareilles con- 
ditions pathologiques, do moins à la période aiguë (2) ; 
mais il est fort possible que ce médicament puisse être 
utile dans ces maladies quand la période inflammatoire 
est passée. 

Concltuions relativement â l'influence de la digitale 6ur le 

nombre des pulsations. 

D'après Texpérience aujourd'hui acquise, voici Topuiion 

(1) Dki, iêiâe, méd,, t. IX, p. i50. 

(2) Voy. à ce siijn $ VI, art. RajfiiQrt de U mmiuhndt CAeaài' 
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que nous croyons pouvoir émettre au sujet de la qoeslion 
controversée (acoélératk» ou dinimition direete da Boiib* 
bredee poUations). 

Rejetant les observations de Sanders, comne entachées 
d'errear dans un certain ordre de faits se rapportant à 
reflet d'acoélératiou de la digitale; 

Rejetant aussi eelles de Hutchineon, comme frites avec 
des doses énormes de digitale, et telles qu'elles se trou- 
vent tout a lait en dehors des conditions ihérapeutiqiies 
ordinaires (teinhire alcoolique progressivement élevée a 
des doses qui cou espondent à 1 et successivement 10 milli- 
grammes de dii^Mialine par viogt-quatre heui'cs ; iuioxica- 
tion pour résultat) ; 

Négligeant provisoirement celles de Joerg, comme no 
nous étant pas suffisamment connues dans leurs déiaiU 
(extrait trop laconique dans les journaux français) ; 

Mais prenant en grande considératioti celles de Mao 
Lean (i), qui appnie son opinion sur le chiffre imposant 
de deux cents observations ; celles de M. Sandres, qui a 
publié sur ce sujet un travail important, dont nous 
avons donné un aperçu au commenoeinent de ce para« 
graphe ; celles de M. loret, dont le mémoire, de grande 
valeur, se recommande à plus d*un titre, et, entre autiua^ 
eu ce sens, qu'ayant rapporté ses observations avec déUtUv 
on peut y trouver une infinité de renseignements tHiles^ 
et revoir en quelque sorte ciiaque malade avec lui ; enfin, 
celles de la plupart des expérimentateurs qui out ecni 
sur la digitale; 

Nous appuyant, en outre, sur notre propre expérience 
( voy. surtout §^ H et V de 2' part.) ; 

Nous admettons trois circonstances possibles à la suite 
de l'administration de la digitale , quant à rinfluence sur 
le nombre des pulsations, seul point que nous ayons cher- 
ché à élucider dans ce paragraphe t 

(i) 0»i., ct(., 1*« part., S IV. • 
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• 1* Elfet direct de ralentisiemeiit du pouls : ce aendt le 

cas de beaucoup le plus fréquent. 

2" Accélération pouvant survenir dès le premier jour, 
quelquefois plus tard, à laquelle succède généralement, 
après un, deux, trois jours ou plus, un effet consécutif de 
ralentissement. — Rarement cette accélération est persis- 
tante. (Voy. pour les développements à ce sujet, § II.) 

3° Enfin, effet nul, chez certaius maladeSi quant au 
nombre des pulsationa. 

Natà» — Tout ceci , bien cnleoda , en supiwiaiit 4tt*oa ail t4inliiblfé 
dtt dose» tbCtipeiitiiiics. 
Voy., pour d^ttlrcs iiotloiis nir te aCm «Mtt • S n*«t S II Ml , la fln 

de l'article Bouley et Mqvdi voj« luilotu In RttppoHéê 

MU 



JRaieniùimenti exceptiwnâlB» 

Relatif ament tiiiabaiaaeiiiMtsooimdArd^ 
dn pulaatioQi tons l'inflaenoe de la digitale, on en trouTe 
beaiooap dteiiD|ileB en compulsant les eoteufs. 

Le tableau suivant est destiné à donner une idée de ces 

ralentissemeols exceptionnels. 

mMRtni WCa 

- Hoott dei ebtcrfitean» pulsations obcenri 

ptr minute* 

Drake (1) AS 

Gérard» Mavré (2) 87 

avec la digitale (3) 8e 

.aTecladigUalInc (à) 30 

BfM. Joret, Barldar, Sanders (5) 80 

M. Aodrai (e). . . . A , . • . . 99 



M. 5aadfas,|| 



(i) BibliothèquetkéraptuHquét UkriMt l»III»p«350. 

(5) /6{<2., p. 336, d5. 

(3) Onvraffr eité, 2' partie, $1, et Bibl. thér., p. 856. 

{à) Ouv. cit., 2* part., S VI. — Voy. aufsi /ourju ées conn» nUd,^ 
i* série, t. m, 1850, p. 139. 

(3) JoRET> Arch» de mctUt 2» série, t IV, p. SSS.-^BAnBiEKi Ttmté 
ét Ntaf» iliM.,t» III, p. 358* — 3andeks, ouv. cit,^ J I, p, 63. 

(6) Arehivei de fn^fieiiitf, 3< série, t. IV, p. SSS. 
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MonibcedM 

Nonu des otMemleofs. palMltom oHecré 

furoilaglft. 

HataUuoad) 38 

M. BoaiUaud (2) * 38 

Rochoux (3) 22 

GrafTenaiicr (ù) 20 

MM. PiedagDel et Horteloiip (5), chez une 
malade qui faisail usage depuis Jonglemps 
de digitale 17 



Le chiffre le plus bas que nous trouvions dans nos expé- 
rîpîices est de /i2 (1" tabL récap, de 1" série, hwmnc, à la 
lin du mémoire ; voy. aussi 2" partié, § 11), et encore ce 
dernier abaissement n'a-t-il clé que momentané. 

Ën dehors de ces expériences, nous avons eu occasion 
de voir par nous-raômes quelques autres exemples de pouls 
amenés à des chiffres analogues sous Tinfluence de la digi- 
taline, mais jamais au-deasooB' de 40 ; et si ces nombtes 
de 40 à 45 sont déjà peu comoraiis, il va sauadira que ceox 
au-dessous le sont encore bien moins. Il n'en est pas de 
même des rédktctioDS à 50 et 55, ces diiffires «ont men- 
' ttonnés à chaque instant dans les observations des auteurs, 
et nous-mêmes nous les avons rencontrés fréquemment, 
soit dans les expériences rapportées dans ce mémoire, 
soit ailleurs. 

Ces cas d'abaissement considérable que nous venons 
d'accumuler ici sont tellement rares (nous voulons parler 
de ceux au-dessous de 35), qu'il n'est peut*ôtrc pas donne 

(t) Bmoîk, tkir.t t III, p. 67. 

(S) Traité deinuUâiiei du court 2* édition, t II, p. 591. 

(8) Dieu de mëiL cnSO vol., art. P&td» , t. XXV, p. SU. 

(h) DUi, de mat, mêd» de MArat et Dkliiis , 1880, t. II, trU Di- 

fjUalr. 

(5j Bulktin de thérapeutipiet t. XVIII, p. 81. 

Nota, —Oa conçoit d^Bîllettrs que la signUieation dn diiOro indi- 
qués sur le tableau ci«dessttt est ntbordooiiée à l'état 'oonoal du poolf 
chci diaque individu. 
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à iout médecio d'en Toir un exemple dans sa via Gela est 
si vrai que Vassa], entre autres, qui s'est beaucoup occupé 
d'expériences thérapeutiques sur la digitale , Indique 50 
comme un minimum d'abaissement du pouls très remar^ 
qoable, sous l'influence de la digitale (1). 

Du reste, un pouls abaissé à AO ou hS, dont chacun peut 
rmcontier de temps à autre quelque exemple^ doit déjà 
être considéré comme une chose très curieuse au point de 
vue biologique, et démontre l'étendue que la puissance mo" 
«^/^^•a/rîce de la digitale sur la circulation peut quelque- 
lois atteindre : il est suffisant pour faire naître chez Tobser • 
valeur l'impression si bien rendue par M. Barbier dans 
les lignes suivantes, en parlant des eftets de la digitale : 
« Lorsque le doigt posé sur l'arlere, on attend les Imttc- 
nicnts du pouls, on s'étonne de les sentir si loin les uns 
des autres : on se demande si les mouvements de la vie ne 
vont.pa$ s'interrompre (2)» » 

Il resuite de ce que nous avons rapporté dans ce para- 

graphe : 

Que plusieurs médecins anglais ou allemands ont con- 
sidéré la digitale, à tort suivant nous, comme ayant une 
action primitivement accélératrice sur le centre circula- 
toire, qu'elle ne déprimerait que secondairement ; 

Que Rasori, Tommasini, et toute l'école italienne, pla* 
cent la digitale au premier rang des contre-stimulants, et 
, en font un succédané de la saignée ; ce qui est, pensons- 
nous, une autre erreur ; 

Que la grande majorité des médecins anglais et fran- 
çais considèrent cette plante comme un sédatif de la 
circulation. 

(1) «Elle (la digitale) diminue toujours plus ou moins les pulsations 
arlêrielles, et dm certaini sujets le rQtcntisMDMDt da pouls est si remar- 
quable, qa*0D neeoDiilc que 50 pulsations par miiraiCt (Vissu., Otnri 
- çtl., p*i7*) 

(S) nAiiin, DmHédê wtau «M, «dit. de ISIO, t. III, p. aSS. 
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$ U. — £XP£ElfiNCEfi PUYSTOLOGIQUES. mFFÉRË^TS MODES 

A."» Supérienoes phjiiologiquei antérieiiref. 
(Homne» chisn» la^.) 

A une époque antérieure , l'un de nous avait fait avec la 
digitaline des expériences physiologiques qui ont été con- 
signées dans le mémoire déjà cité (Journal de pharm. et de 
chim,, t VII, p. 71 à 79). En voici les principaux ré- 
sultats. 

1* Ingestion par i' estomac. — Dans un essai fait sur lui- 
môme , l'expérimentateur a vu son pouls baisser successif 
vement-, sous l'influence de la digiUlioe, de 72-64 à 50 , 
avec irrégularité , intermittence. 

II y a ea diminution de la sécrétion urinaire pendant 
l'expérience, et notable augmentation après la cessation 
du médicament. 

2* Absorption par te tim cellulaire et par ia peau 
dénudée* — La digitaline ayant été déposée sous la peau 
de la partie interne de la cuisse d*on chien, en refer- 
mant la plaie au moyen d'une suture , it s'en • est suivi 
une inflammation locale asses intense pour déterminer 
la formation d*un phlegmon , et un état fébrile général 
avec augmentation considérable du nombre des pulsa- 
tions, qui suiit devenues en outre irrégulières et inter- 
mittentes. On observe de plus un tremblement muscu- 
laire de tout le corps. 

L'expérimentateur ayant voulu essayer sur lui-même la 
digitaline par la méthode endermique , au moyen d'un 
vésicatoire appliqué sur le bras, n'en a éprouvé nuls bons 
effets ; au contraire , il y a eu des signes d'inflammation 
locale, comme cuisson légère, engourdissement doulou- 
reux du bras, et l'on a dû ne pas pousser plus loin l'ex- 
périencn, car il était démontré, parce lait et le précédent 
(relatif au diien), qu'il fallait renoncer à l'idée d'employer 
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là digilaiine par la méthode eiidermiqae. (Voy. § Y, pour 
d'autres expériences qui ont encore été faites sur ce sujet , 
et qui ont coudait à ta même conclusion.) 
. L'expérience faite sur le chien est répétée de la même 
manière chet on làpin, mais en employant uue dose double 
de digitaline. ^ 

Ici l'absorption s'est faite sans produire d'inflammation 
locale , et il en est résulté un abaissement li es marqué dans 
le nombre des pulsations , avec quelques signes seulement 
(l'iiiloxication, et de courte durée (tendance au repos, 
anxiété, inappétence, tremblement musculaire). 

La digitaline administrée ensuite au mrnio animal , par 
î cstomac, à une dose trois fois plus considérable que celle 
qui avait été déposée dans le tissu cellulaire, a été cepen- 
dant tolérée sans signns marqués d'intoxication et avec un 
abaissement de 25 à 30 dans le nombre des pulsations. 

Ainsi , le lapin , avec une dose double de celle qui avait 
été employée chez le chien, s*est montré inaccessible à Tac* 
tion irritante locale de la digitaline sur le tissu cellulaire , 
et l'absorption de celle*ci n'a , dans ce cas , déterminé que 
quelques accidents toxiques généraux peu marqués. 

Lorsque le principe actif a étéconfié à Testomac, quoique 
la dose en fût trois fois plus considérable , TacUon toxique 
générale a encore été moindre. 

Dans les deux cas , il n'y a eu de prononcée que l'action 
ralentissante sur la circulation. 

Il résulte, de ces expériences comparatives sur le chien et 
le lapin , que le dernier est beaucoup moins apte à subir 
l'action toxique de la digitaline. 

B. — Nouvelles exp^eaoef physiologique!. 

Conâtttom générales des expérimenietions. 

La personne qui fait le sujet des expériences résumées 
dans la première série des tableaux que nous présentons 
(voy* à la fin du mémoire les takimiur. TéwpitiU0ti(kg et Je 
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premier tableau synoptique) est aujourd'hui (1850) Agée de 
quarante-quatre ans. Sa constitution est nervoso-sanguine. 
Bien portante jusqu'à l'àge de vin^i-lmit ans, ollo a eu 
alors {i^Zlx)^ à la suite de travaux intellectuels soutenus, 
uuc paralysie du côté droit, que Ton a attribuéeà une con- 
gestion ccrébraie. Cette paralysie s'est assea^ piomptement 
dissipée (en deux mois), et a laissé pour trace de son pas- 
sage nu peu de faiblesse du même c6té, une espèce d'éré- 
tliisme uerveni se traduisant en une sorte de roideur dans 
la région de Taxe cérébro-spinal, avec sentiment de bat- 
tements sourds de l'aorte : symptômes consécutifs qui ont» 
depuis cettjO époque , et à plusieurs reprises , offert des 
exaoerbatîons accompagnées d'un grand afiiiissement phy- 
sique et intellectuel, qu'après différentes tentatives infruc- 
tueuses on a combattues avec succès par l'action combi- 
née de légères émissions saii^uiincs, d'un régime débilitant 
et surtout du repos. Du reste, toutes les fonctions s'accom- 
plissent chez elle d'une manière régulière. Seulement la 
vue à distance s'est aiiaibiie depuis quelques années d*uu6 
nianière anormale. 

Qiiciquo temps avant chaque expérimentation, et pen- 
dant toute sa durée, le régime alimentaire et le genre de 
vie ont été d'une grande régularité: chaque expérience 
n'ayant été entreprise que dans un moment où il était 
possible d'en remplir exactement les principales condi- 
tions, telles que d'éviter tout surcroît d'exercice, les dîners 
en ville, les veilles, etc. 

Pendant le même intervalle, les occupations consistaient 
généralement, soit en recherches expérimentales de di- 
verse nature, soit en lectures, rédactions, écritures, comp- 
tabilité, etc. 

Le pouls était compté le matin au lit, environ dix mi- 
nutes après le réveil , et le soir, après le coucher, par la 
personne même. Dans le courant de ia journée il était 
pareillement compté dans la position horizontale, au nioiiis 
cinq minutes après s'ôti'e placé sur un lit : temps qui avait 
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été reconnu suffisant pour produire tout l'abaissement qui 
pouvait résulter de cette position (toujours dans Thypo- 
thèse d'un genre de vie très calme (1). 

On avait soin de se placer dans tine situation toujours la 

niùme, où tous les muscles fussent dans le plus grand élut 
de relâchement, et où la respiration pût se faire sans au- 
cune gêne : car on avait eu occasion de constater que 
lorsque la tète se trouvait très élevée, et le bassin déprimé, 
il y avait en peu d'instants une légère accélération de la 
circulation. On comptait U s pulsations jns(ju'à ce que l'on 
eût obtenu pendant trois minutes le même nombre, ou du 
moLQS qu'il n'y eût pas une ditférence de plus de 1 ou 2« 
cas dans lequel on prenait la moyenne. 

Les fnUsaiionê twfmtn voaHùblH à tétat normL 

Un point excessivement difficile dans les recherches de 
cette nature, pour ne pas être induit en erreurt c'est 
d'avoir des chiffres qui représentent bien réellement, et. 
autant que la chose est humainement possible, le nombre 

des pulsations de chaque jour. On sait en effet combien le 
pouls est variable dans les conrlitions ordinaires de la vie ; 
et mèiiie , alors que l'homme est soumis à un ré^^ime lies 
régulier sous le rapport de l'exercice, de l'heure des repas, 
de la quantité et de la qualité des aliments, on observe 
encore (pielquelois des différences assez grandes dans le 
nombre des pulsations. (Voy. entre autres le troisième ta- 
bleau récapitulatif de la 1'** hérie^ premièra période» c'est-à- 
dire celle intitulée amnt.) 

Ce fait admis et constaté, la seule voie qui nous restât 
à suivre , si nous voulions que nos expériences pussent 
prouver quelque chose, c'était do ne pas nous en tenir à 

• 

(1) Chez ceUc personne il y a, en géuéra), une différciicc d'environ 
5 pulsations entre les trois positions verticale, ussise et horizontale ; ainsi « 
le nombre des pulsations étant de 70 debout, si elle reste quelque temps 
tiBise, on pourra trourer 69, et e<F lorsqu'elle est couchée. 
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ooMrtatar l'^t du pouU un jour avant et «n jour «pièt 
chaque série d'eipérimenutioiis • mais ile procéder par 
périodes, dont nous prendrions tes inoyeiiM pour ffeprô<> 
ienier les difiëreocas observées. 

Le froid ^ cause de ralentisumenit 

Le fipoid est, comme on le sait, an nombre des eauses (]u i 

peuvent diminuer l'action du cœur, et nous avons d'ailieuis 
reconnu ciptjniiiiïjtaiement qu'un refroidissement sur- 
venu bru5quement dans ratniosplière , et ([ui vient saisir 
l'économie d'une manière géin"] aie , pouvait apporter un 
notable abaissciiitiit du nouibre des pulsations. Dans moî; 
essais sur les chiens cuiiiine sur l'homme, nous avons donc 
lâché de maintenir ie sujetà expérimenter dans un milieu 
&troospbéri<|ue d'une iempérature le moins variable pos- 
sible* 

Ce que chaque expérience a pu offrir de particulier a 
été noté sur le tabkau y relatif. 

Les sériescl'expérienees que nous présentons ne sont pas 
très nombreuses (dix-sept) » et ne portent que sur trois 
sujets ; mais elles ont été faites avee des soins minutieux 
(surtout eu ce qui concerne la régularité du régimo ali- 
mentaire et du genre de vie) dont il n'est pas toujours 
donné de pouvoir s'entoure», et avec uue patience dont 
tout lô monde n'cdl pas capable. 

Chiem, 

Le chien appelé DiijUalin [dcuxikme (nhlcmt sj/nopliqw:) 
était de race anglaise, taille moycmie; pouls, 7 kilogr. 500. 
Bien conslitué, mangeant et digérant bien ; intestin facile 
à relâcher, il sulfisait pour cela d'un peu de lait. 

Ce ciiien était d'un naturel très vit* et très vigilant. Dans 
le principe (deux ans anpjwavant) il offrait un nombre de 
pulsations très variable, soit dans la même journée, soit à 
plusieurs jours d'intervalle. Il avait été soumis alors à 
d'autres essais nombreux sur la digitale et la digitaline 
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(essais qui sant rapi;>ortés dans d'autres parties de notre 
travail, § I, p. 40, et § IV, p. IIG) ; son pouls, au aiomeut 
des expérieifces doiU. U ^'a^ii lut, st^s^ Irauvck p^ébQQtQC 
moins de vai iaiiuiis. 

Le cliieiî nppelé Mars {troisièine tableau synoptique) était 
de rftce anglaise bâtavdo, uo peu plus iort qu^ le précé*> 
dent ; il pesait 8 kilogr, 500, Pareillement bien constitué, 
toutes ses fonctions s'accomplissaient avec une grande 
régularilét O^'vua naturet mûius vit' et plu» 4ofiila que le 
pi^emier, son pouls ét«û(géaé(sdeaM«tiiW0M 
plus facile à coni|^. 

Co ohi^ av«iU aiUémiur^omt pQH4 une fistule stom« 
eQl6« ^ avait wvî à do» «ipôriweasiir VmUiiiUiioii 
des fi^rrugiam. Calti» fistula éiaîl oioAlriste 4|tt«A<» 
que temps. 

Ces deux diim élaient cpottammeiU tamis à ta «Ma», 
et QiQ faîiaiaiit qua d^uiw courtes promenade» ^i^jouvt ooa^ 
dttits en laisse. 

Leur régime alimentaire, comme on le voit sur les ta-» 
bleaux, a été varié suivant cerlaines vucii tUéoii4ijkes ou 
expérimentales ; mais une fois adopté pour chaque expé- 
rimentatioU', il n*a plus changé pour toute la durée de 
celle-ci. Pour la quantité et pour les heures^ il a été d'une 
exactitude mal^Kittiaiique. 

Dans un but spécial, la dose de digitaline chez les chiens 
a toujours été portée jusqu'aux vomissements. Où débutait 
par une quantité moyenne et l'on s'élevait prosfesrive^ 
ment, d*ane manière qui a été à peu près uniforme dana 
toutes les expérimentations ^ Jusqu'à l'apparitton des to» 
missenients. 

Manière de compter te pouke ekn he ekiem. 

Ici ce ne sont pas les pulsations artérielles que Ton a 

comptées, mais bien les balteraents du cœur. Poui cela, 
au faisait asseoir l'auimal, le côté appuyé contre la jambe 
de l'observateur, et le museau retenu dans la m^iu^ 4i 
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manière à éviter toute espèce do mouvement; les doigts 
de raatre main étaient appuyés du côté opposé, clirn le- 
ment snr la région du cceur, et Ton percevait ainsi le& 
battements de cet organe entre )ea côtes. 

Ôn ne commençait à tenir compte des pulsations 
qu'après quatre ou cinq minutes de repos dans cette posi- 
tion, et lorsqu'on avait trouvé , au moins pendant deux 
minutes, le même nombre. 

Hais il faut dire que ces sortes d'expériences offrent des 
difficultés particulières, à causti de la nature vigilaiile de 
l'animal : le moindre bruit accidentel qui a lieu aux en- 
virons vient souvent tout à coup animer ses yeux, activer 
les battements du cœur, et oblige rexpérimeiitatour d'at- 
tendre que cette cause d'accélération soit passée pour re- 
commencer à compter le pouls. 

Dans les expériences que nous rapportons, bien que 
nous fussions placés dans un lieu assez isolé, ce n'est qu'à 
force de patience que nous sommes parvenus à des résul* 
tats que nous puissions considérer comme non erronés 
dans leur ensemble. 

Appréciation des faits qui ressorieni des tableaux (1). 

niflKniiice dans le nombre det paliatioiis de la nCme penomie^ 
à latemlles de plmieon aDnées. 

Une première observation à faire est qu'il n'y a pas lieu 
de comparer entre elles les six expérimentations sur 
Vhonune que nous présentons ici» le nombre des pulsa- 
tions à l'état normal chez cette personne (il s'agit de l'un 
de nous) offrant des différences très grandes aux diverses 
époques où ces essais ont été faits. 

Ainsi nous trouvons pour la moyenne normale : 

(1) Ce$ tobleeiix sont è la On du mémoire. Lire, d£s & présent, une 
note qui les accompagne el qui est intitulée : OèMrvaNdii« r^fwuwm 
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i" tableau récapilulaiii de série, juillet 18/i 2 . . 59,21 

S* — — septembre id. . 58,00 

y — — mars, 1863 . . 6Zi,85 

' — — octobre 18Û7. . 65,86 

6* - ^ décembre Id. . 68,12 

e* — juin 1850 . . . 75,25 

Il ne faut donc comparer ensemble que les trois pé- 
riodes de chaque expérimentation. 

Nofitàre des puisai ions par iHi^iport aux différentes /leures 

delà Journée, 

Si Ton examine dans la même série de tableaux (sur 
rhomme) le chiffre des pulsations à Tétat normal (période 

intitulée avant ) pour cUai^ue heure de la journée , on 
trouve , en comparant isolément des autres heures , le 
matin et le soir : 

/' Tableau l". 

!! — n° 2. 

— n" û. 

* — n' 5. 

— n' 6. 

Maxim II m, 1 fois. — n* 3* 

Le matin (de six à huit heures) on trouve nécessaire- 
ment rinverse, e'estnà-dire le maximum pour les cinq 
premiers tableaux énumérés , et le minimum pour le 
dernier. 

Les heures intermédiaires de la journée n*<>nt pas été 
comptées pour quatre de ees tableaux. A part le maximum 
de loute la journée , qui se trouve h une heure sur le ta- 
bleau n" 2, elles présentent sur les trois autres tableaux 
loi t peu de différence entre elles; et l'on peut, dans les 
conditions d'expérimentation où l'on s'était placé , se les 
représenter sur une môme ligne , qui serait intermédiaire 
entre ie maximum du matin et le minimum du soir. 

C'est chose à noter , que le minimum des pulsations se 
trouva ainsi atteint à peu près constamment le soir , entre 
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dix et onze iieures (quatre a cinq heures apivs lo diner) , 
tandis que le maximum apparaît le lendemaia matin , de 
six à huit heures. Le contraire arrive chez la plupart des 
hommes : «e £a général, sa fréquence (du pouls) augmente 
gradyellement du maUn au soir , diminue la nuit pendant 
le somoidl, et revient dans la matinée an point où elle 
était la teille » 

Les résultats consignés Sûr nos tableaut s*accorieralént 
plutôt avec ceux obtenus par Knox. En effet, cet observa- 
teur dit que c*ât à minuit environ que les battements du 
pouls sont le plus rares , tandis qu'ils augmentent vers 
trois heures du mRtin (3). 

Du reste, des observations ultérieures tendent à prouver 
que cette manière d'être du pouls n'est pas constante chez 
la personne dont il s'agit» 

Ainsi , à partir du 8 juillet 1850 , époque k laquelle elle 
avait élc contrainte par les circonstances de changer d'ha- 
bitude , pour nit^iiei ime vie plus active, faire usage d'une 
nourriture plus ^boudante, et se placer par cela môme dans 
les conditions de la vie de la plupart des honimes, jus- 
qu'au 17 du même mois, en tout dix jours, on a trouvé 
pour moyenne : 

Le inalta« h $!& heures 70,90 

Lèaoir,àdlxhetft«s 74,!20 

Le 18 juillet, elle a pu reprendre le genre de vie calme, 
et le régime alimentaire antéffîeiirement suivi î on a eu 
alors 4 pour mia période de dix-sept jours | les moyennes 
suivantes : 

Le matin, à six heures 69,82 
Le toir, h dit heures « t • fT^M 

On eût été naturellement porté à conclure , d'apriès ces 

(1) nocaoox, Diet» dê méd, m SO vol., t. XXV, p* SIA. 

(i) Kiiùx,dlé psr Bvkda», Thdti dè phfftvAagtei t V, p. M et 

Isa. 
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denx séries d'observations, quo le fnit du minimum drs 
pulsations obtetiu le soir rnsulu* tVun genre de vie calme 
et d'uae aUmeDtation légère , l»iKiis que si Ton mène 
une vie plus active, et que la nourritare soit ptm abon- 
dante , c'est le maximum qui s'oiMnrve le soir. 

Toutefois , il ne parall pes que telle ioH le cbom de ta 
difKrenee signalée, ear le mtaie eipérimenlaleiirs'élaiit 
de neuTcaii troofé dam ka mdmea conditions de vie ac- 
tive et d*alinientatîon abondante pendant vn séjour k la 
campagne , qui a doré do an 9$ septembre , noos trou- 
voDs, pendant cette période de Tîngt jours , les moyennes 
suivaDtes : 

Le malin, à six heiirr^ 71,30 
Lft soir, de dix à oazc heures* « • • • 68,05 

De ces faits , et de quelques autres que nous n'avone pas 

consignés ici , il ressort que chez la personne eu (juesiion, 
dans des conditions très diverses d'alimentation et de ma- 
nière de vivre , le maximum des pulsations s*observe sou- 
vent, mais nui) pas toujours, le matin avant 1^" lever (de 
six à huit heures), et le minimum le soir ( à (Ji:^ ou oiuto 
iieures , le dîner ayant été terminé vers six heures). 

Si la veille est prolongée, et que l'observation ne se fasse 
qu'à minuit ou une heure du matin» rabaiaeeme«& du 
pouls est encore plus maïquéi» 

àetion de la digitaline^ plus marquée oprès guoii en o cessé 

Vmage, 

Parmi les faits les plus importants qui ressortent des 
trois séries d'expériences dont nous présentons le résumé 
(voy. les trois tableaux synoptiques), il s'en^ rencontre un 
fort remarquable, c'est que le minimum d'abaissement 
des pulsations ne correspond pour ainsi dire jamais à la 
période d'administration de la digitale ou de la digitaline, 
mais bien à celle de repos, après la cessaUon'de l'usage du 
médicamenL Sur les dix-sept expériencearésonées dans les 
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tableaux, il y en a quatorze où le miniimim d a baisse - 
ment correspond ainsi à la période de repos; une où il y a 
eu accroisseriuint pendant la période d'adiniiiistralion , 
accroissement qui s'est encore augmenté pendant le tninis 
de repos (2* tableau stjnoptique, 2* tableau rccapitulatif) \ un 
cas où le pouls n'a pas été compté passé le temps de Tad- 
minislration de la digitaline (3*^ Idbleau fynoptiqvef 4' /a- 
bleau récapitulant) \ enfin dans une seule (îe ses expâ- 
riedces (l"^ tableau récapitulatif de 1" série), le minimum 
conrespond à la période d'admmistntion de ia digita* 
line. 

Le fait de la persistance d*action après la cessation de 
rasage de la digitale arait été constaté à peu près par 
tous les observateurs» mais on n'avait point appelé Tat- 
tentton sur cette autre circonstance, l'accroissement 

d'effet, dont on trouve cependant des exemples dans les 
auteurs, comme nous l'avons vu plus lard. Ainsi, dans le 
travail de M. Joret, la 9* observa Lion de 5« série, les 
2* et 3" observations de T série, sont dans ce cas (1). 
Sanders admet aussi, iinplicitement du moins, l'accrois- 
sement d'action de la digitale après qu'on en a cessé 
l'usage, lorsque, signalant comme un inconvénient, à son 
point de vue, le f^rand affaissement que peut produire 
l'administration trop prolongée du médicament, il dit : 
« Le pouls, loin de s'élever immédiatement quand l'emploi 
de la digitale a été suspendu, descend au contraire en peu 
de jours jusqu'à 50, 40, 30 et même plus bas (2). » On 
voit que ces paroles et ces chiffres comportent un accrois- 
sement d'action très marqué^ et sans doute rare à un tel 
degré, après la cessation de l'usage du médicament. 

On en trouve aussi un exemple fra{4>ant dans les obser- 
vations de Hutchinson. En effet, dans la 2*expérience faite 
sur lui-môme , le pouls ne tomba pas au-dessous de 80 pen- 

(1) Joret, loe, cit., t. IV, p. Z»01. 
(S) Samdbiis, loc* eit,, p. 63. 



Digitized by Google 



UÊMOIRE Slift LA DIGITALINE. - II* PART., § II. 189 

dant les quinze jours durant lesquels il prit la teinture de 
digitale, dont la dose fut portée de ^lO à 280 gouttes ; 
mais à partir du moment de la cessation de l'usage du mé- 
dicament, les pulsations descendirent à 70, 60, et le cin- 
quième jour à 50. Huit jours après elles étaient revenues 
à l'état normal (1). 

Enfin le traTall que U. Stiohl, agrégé à la Faculté 
de médecine de Strasbourg» a publié sur l'action théra- 
lieutique de la digitaline en présente également, et cet 
expérimentateur dit à la fiu de son mémoire: « Parfois 
même on observe un abaissement consécutif à la suspen- 
sion de ces agents (digitale et digitaline), abaissement qui 
ik; s'était pas manifeste auparavant (2). «Seuleuieut il sem- 
blerait, h la manièru dont s'expi ime M. Strohl, que c'était 
là un fait connu et constaté pour la digitale ; tandis que, 
à part Sanders, il ei>i le premier, à notre cur)riaissance, qui 
parle de cette circonstance comme effet possible et prévu 
du médicament La plupart des auteurs signalent très bien 
la prolongation d'action, mais non Taugmentalion. Or, 
c est une chose assez curieuse et assez extraordinaire qu'uu 
médicament produise ainsi un effet physiologique plus 
grand après le terme de son administration, pour que Ton 
appelle l'attention sur cette particularité. 

Ce fait, si l'expérience ultérieure vient en confirmer la 
réalité, est de nature à fournir un nouvel et puissant argu- 
ment eu faveur des praticiens qui, dans le but de moins 
fatiguer Testomac du malade, administrent la digitale pen- 
dant dix ou quinze jours, en suspendent l'ustige plus ou 
moins longtemps, et y reviennent ensuite. 

Des circonstances diverses nous ont empêchés de jamais 
pousser la durée des expérimentations assez loin pour 
savoir jusqu'où peut s'étendre cette prolongation d'actiuj». 
Plusieurs fois nous l'avons vue encore très prononcée au 
bout d'une dizaine de jours. 

(t) HmHiMaii, lœ, etr., t. VJ, p. S18. 

(2) Stroiii, <?iuet(e «N^iîMlf d'frâffoKi^, wplembre la&O. 



Digitized by Google 



190 ARGHIVLS DE PUYSIOLOGIE, ETC. 

Action comparée de la digitale et de la digitaline, 

DIGITALE. 

_ Avant. Pendant. Aprâi. 

2* laljleaii lécapiiulalif de f série 

tableau synopliqncl 58,00 5;i,9r) 52,72 

ô' UUeau récapiluiaUï de 4'* séjric . . 68,12 65,60 63,68 

ïoiaw f26,12 12(^,56 îfMO 

Moyennes 6a,06 60,28 58,20 

AboiisttiM&l nofett pendant ks deux esMis « . 2,78^ ^ 

Miiiiniiiiii atteint peadant Tmic doseipériimataiionn, ^4 

Ce qui équivaut à un abaissement luomeniané de 9. 

AtmL Peadont. Apré». 

1« laUeaii récaplUiiaUf da i** adrie. * &f»,Si 52,6i 57,â$ 

a* — 6â,85 59,25 55,52 

A* — 65,85 62,88 61,15 

6« — 75.25 72,ù4 71.24 



ïolûux 2G5,1G 247,18 245,36 

MoyeilM 66,2» 61,7d 61,34 

Ab&issement moyen pendant les essais. • • • â,50 ] ^2 
— persistant après .... Atdsj * 

Aiiaiiituin atteint penUaiu Tune des expérimentations, /i'* 

Ge^ui équivaut à un abaissement momcntaBé de i7»21. 
(Voyez le i*' taUean récapitulatiL) 

Nniis voyons par ce tableau et le précédent que l'abaisse- 
ment moyen produit par la poudre de digitale pendant 
et après son administration est de 3,82 ; 

Et 1o minimum atteint pendant les expériences, de 49. 

Que l'abaissement moyen résultant de l'administration 
de la digitaline donne dans les mêmes cireoimnces, &,72; 

£t le minimum pendant l'une des expériences, A3. 
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En prennnt ces chitfres à la lottre , on irouvevnit donc 
un avantage marqué en faveur de la digitnlino ; mais 
Cortiflie noTi^ n'avons ici qtic deux expérimentations avec 
\^ dfgitnie, nous ne nous croyons pas autorisés à attacher 
une gmbde itnportanœ à k prééminence qui n>ssortirait 
de ces nombres, et nous concluroil limpteiliont) ^piMt à 
présent, qûe Itdigitalîne possède dM«ecloii mé iM9i]Qée 
qw la plÉiHtt m kl dmittioti. 

Tmpê néemaire pour arriver au maximum d'action après 
chaque dose de médicament. 

L*égaitlé d*flOlloii «ur 1« orgtfeM «imtaloim entre la 
pMind» digital «t k liUgilaUne étant admise, la somme 
d'acAlim qu'il est possible d'atteindre, dans la mnjorilédcs 

cas, et à part les exceptions, étant connue, essayons de 
rechorclier combien de temps après ringestion d'une doso 
du médicament l« maximum d'effet se produit. 

Homme. Nous avons déjà fait voir que chez l'Iiomme 
le minimum dos pulsations, a i état normal, se montrait le 
soir, vers dix heures^ au moment ofl Von venaitde leHMBitfa 
au lit, le dîner ayant été terminé k six heures. 

En examiiMUÉi sur lé praiiiler tableau réoapiUllMif de 
i"* séi^ les moyennes de la Meottda pétM»ipenâant ïné" 
lÉinistration du Mdloamatit) , m MrMm la infiilmttto dai 
pulsations de trois à atx haares dtt BOir» le déjeuner ayant 
eii Ueà è ÉMaftaTeS) et le nédisineiil ayant M prie à 
otiia èaam d« aaUii t ee qui établU le mattamm d'aotion 
de iiwlra à aept heures après l' ingeetion. 

Sur le deuxième tableau récapitulatif de la même séi ie 
(voy. i« foNmt ^pti^e), — Déjeuner fi neuf heures ; 
peiOkire de digitale prise en deux doses, de midi à une 
heure: minimum des pulsations à trois heures, co qui 
. correspond à un intervalle de trois heures. 

Troisième tableau récapitulatif de la même série. -* 
I>(^unci à neuf heures ; digitaline à midit minimam des 
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IJuliatiuiis a «^uattc licurei), c'ciiL- à-duc quatre heures 
tiprès radministration du médicament. 

Sur le sixième tabJeau récapitulatif (voy. i" tableau 
syiwptiguc), le minimum iic s'observe plus dans le milieu 
de ta journée, mais bien le soir à dix heures, coaune ceU 
avait eu lieu pour i'état normal. 

Chien appelé DigUaUn {deuxième tableau synoptiqwt), — 
On voit qu'à l'état normal (première période, tfoonr) 
le mmimuin des pulsations a Heu piesque toujours le 
matin.. 

On trouve pour la période d'adminisiration de la digi- 
taline : 

Premier tableau récapitulatif. *- f^jenner à huit heu-» 
res; digitaline à midi : minimum des pulsations à six 
heures du soir, c'est-à-dire six heures après le médica- 
ment, dix heures après le repas. 

Deuxième tableau récapitulatif. — Digitaline à sept 
heures du maliu ; déjeuner immédiatement après: mini- 
mum des pulsations à deux iieures, sept heures après. 

Troisième tableau récapitulatif. — Déjeuner et granules 
de digitaline à huit heures du matui : minimum des pul- 
sations à deux heures, six heures après. 

Cinquième tableau récapitulatif. — Déjeuner |t ,buit 
heures du matin; granules à dix heures : minimum des 
pulsations à six heures du soir, soit huit heures après la 
' digitaline, dix heqies après le repas. 

Sixième tableau récapitulatif. Repas unique à six 
heures du soûr; digitaline le lendemain à huit heures do 
matin , à jeun : minimum des pulsations à deux heures, 
six heures après Tingestion. 

chiffres du quatrième tableau font exception : il ne 
se produit pas d'abaissement des pulsations sous l'in- 
fluence directe de la digitaline. 

Si Ton envisage dans son ensemble toute la série des six 
expérimentations, et que l'on compare les moyennes des 
pulsations du commencement et de la hn, on trouve une 
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dimiiintion terminale de «h, 7 2 ( voy. deuxième laOleau 
synoptique^ 2' division) . 

Chien appelé Mars Urnisième tableau si/iir/^)(i(ji!c), — Chez 
ce chien on constate presque toujours !e minimum des 
pulsations, dans l'état normal, à six îuniies du soir. 

Pendant la période d'administraiioB de la digitaline 
on trouve : 

Premier tableau récapitulatif. -~ Déjeuner et graimles. 
de digitaline à huit lieures du matin. Minimum des pulsa- 
tions à six heoras du soir, dix heures après. 

Deuxième et troisième tableaux récapitulatifs. Mêmes 
résultats. 

Quatrième tableau récapitulatif. — lîepas unique à six 

heures du soir; digitaline prise le lendemain à huit heu- 
res malin, à jeun; le inmiinuin est atteint à deux 
heures, c'est-à-dire six heures après l'ingestion. 

En comparant les niuvennes du commencement et de la 
fin des quatre expérimentations, on a : diminution fi- 
liale, 17,37 (voy. troisicvie tableau synoptique, 1* division). 

Ainsi, dans la plupart des expériences, la digitaline at- 
teint son maximum d'eifet de quatre à six heures 
. après avoir été introduite dans Téstomac , rarement plus 
tôt, quelquefois plus tard, surtout cliez les chiens. 

Ceci s'accorde avêe les conclusions de M. Hervieux, 
qui admet que le maximum d'effet de la digitaline a lieu 
le plus ordinairement après cinq ou six heures (voy. plus 
l9in,§VI). 

Suivant M. Sandras, ce maxunum d^aetion se montrerait 

un peu plus tôt : quelques heures après l'administration 
delà digitaline (§ VI). 

Voction de la digitaline s'étend d'une manière prévue 
égale à toutes les heures de lajewnée. 

Nous pensons que cette délimitation de maximum, dont 
nous venons de parler, n'a guère ici qu'un intérêt de pré- 
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cision dans les reciiercbr<^. Fn efïet, puisque nous voyons 
raclion se manifester a toutes les heures de la journée, et 
presque toujours d'une manière plus marquée après l'ein* 
ploi du médicament que pendant son mage , n'e8l*il pis 
rationnel de se représenter la digitaline comme prodvinat 
une modification uniforme dans l'économie : de telle aerte 
que la circnlatton est influencée d'une manière preique 
égale à toutes les heures du jour, et même, avona«noys vu, 
an delà de la durée de TadminlstratioA deee médicament, 
bien différent en cela de l'opium, par exemple, qui a un 
effBt beaucoup plu* apparent, UMif d'une durée bien plus 
reslreinle? 

« 

La teinture de digitale^ l'oUitob' et ie siroj) de diffiOdine )ic 
p7'oduisent /m leur ejjct jdus vile que les gnmiUeë» 

On eût pu éle?er quelques objections tc^uchant la lenteur 
d'action, à cause delà forme pilulalresous laquelle avaient 
été administrées la digitale et la digitaline dans les expé« 
ricnces qui précèdent, forme qui comporte un léger re* 
tard, en raison du temps nécessaire pour que la dissolu- 
tion ait liciu dans l'estomac (voy. § l de première partie, 
article fomie médicamenteuse); on <mM pu croire peut-être 
que ces substances à l'état de dissolution auraient t'ait sentir 
plus promptenient leurs efl'ets sur réconomie. 

Nous devions d'autant plus nous préoccuper de celle 
objection que Sanders, comme nous l'avons dit ailleurs 
{2* partie, § 1, division B), prétend avoir souvent constaté 
une action immédiatement accélératrice avec la teintui^e 
de digitale. 

En conséquence, la même pers(»ine dont il s'agit dans 
la première série de tableaux a fait les expériences sui- 
vantes: 

Bipérienccf ttte ta tciotnre de digitale 

Prmîèr^ t^périewe. Le 3 juillet 1850, à une Uettre» 
l'espérimentateur s'élant placé sur un Iti depuis un quart 
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d'iieure, et ic pouls, compté à plusieurs repi i.^es (Joniiaiit 
70 pulsations, prend 4 5 gouttes de tcii;tui'e de digitale 
dans un verre d'eau sucrée. Le pouls compté après cinq 
et quinze minutes est à ces deux moments de 69. 

Dciixihae expérience. — Le même jour a quatre heures, 
le iiouls (' tant remonté à 71, on prend encore 15 gouttes de 
teinture de digitale de la même manière: le pouls, compté 
aux mêmes intervaiies, donne également un abaissement 
del. 

Expériences af eo le «irop de digiialioe. 

Première expérience. — Le 21 juillet, à une heure et 
demie, le pouls, compté plusieurs fois sur le lit, eianl de 61, 
on prend /iO grammes de sirop de digitaline ( = 2 milli- 
grammes de celle-ci), étendu dans un verre d'eau. Le 
pouls compté après cinq etcpiinze minutes, donne comme 
ci-dessus un abaissement d'une pulsation. 

Deuxième expérience, — A quatre heures et demie, le 
pouls étant revenu a 61, on prend encore UO grammes 
du môme sirop. Cette fois on n'éprouve aucun chan- 
gement, et le pouls, après cinq et qumze minutes, esttou^ 
jours à (il. 

Eipéiiencei wec Paleoolé ou teinture de digitaline. . 

Première expérience* — Le 11 août, à dix heures et 
demie du soir, an mommt où l'on vient de se coucher, le 
pouls compté pendant dix minutes Tarie de 70 à 71. On 
prend dans un verre d'eau sucrée 30 gouttes de solution de 
digitalina dans Talcool à 55* C, équivalant à environ 
3 milligrammes de ce principe actif. Le pouls compté alortf 
pendant dÛL autres minutes, on trouve encore 70 à 71. 

Deuxième expérience, <-*Le 14 du même mots, le pouls, 
compté cinq minutes dans la position horizontale, est 
trouvé à 61. On prend 30 gouttes du même alcoolé de 
digitaline, et Ton contmue de compter ie pouls pendant 
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une demi-heure ; ou trouve daraut ce temps de légères 
rariatious qui vont de 60 à 6S. 

Ces expériences ont été répétées plusieurs fois, non seu- 
lement sur chacun de nous, mais aussi sur deux autres 
personnes juiiissant d'une bonne saute. Dans ces nou- 
veaux essais on a employé, comme ci-dessus, soit la tein- 
ture de digitale, l'alcoolé ou le sirop de digitaline. L'état 
du pouls était d'abord constaté à plusieurs reprises après 
un intervalle de cinq à dix minutes de repos dans ia posi- 
tion horizontalef et pendant les vingt minutes qui sui- 
vaieut l'ingestion du médicament. En comparant le nombre 
des pulsations après l'ingestion à celui qui l'avait précédée, 
les différences obtenues ne se sont pas trouvées aller au 
delà de deux, rarement en plus, souvent en moins. 

Dans ces diverses expériences, nous voyons donc tantôt 
un abaissement, tantôt un accroissement dans le nombre 
des pulsations quelques minutes après l'ingestion du mé- 
dicament ; mais ces diffiirences ne dépassent pas en général 
denx en plus ou en mdns. Or, ces légers écarts ne nous 
paraissent eu rien sortir des limites de variations ordi- 
naires du pouls dans l'état normal, et par conséquent nous 
ne croyons pas qu'on doive les rapporter à riufluence de 
la substance ingérée. 

M. P. Duroziez, dans des expériences faites sur lai- 
même, n'a pas observé non plus l'action primitive d'exci- 
tation dont parlent certains auteurs, et il est porté à la 
considérer, lorsqu'elle alleu, comme une sorte d'accident 
(voy. ci-après ^ VI). 

Conclusion, — Lors môme que l'on prend la digitale ou 
la digitaline à Fétat de dissolution (au iieu d*étre en 
pilules)» il ii*y a pas d'action immédiate appréciable sur 
Féconomie. 
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La digitaline piui quelquefois produire de rtKcélération 
dam le paul$ comme effet primitif. 

Mais si nous nions l*effiet d*accélératk)n immédiate 

attribué à la digitale, nous ne contestons pas qu'il puisse 
s'en présenter quelquefois a une époque plus ou moins 
éloignée de l'administration de la sul>stauce médicameii* 
teuse. 

En eflet, sur les talileaiix qui pnn èdent, nous trouvons 
deux exemples d'accélération du pouls, sous l'iDiluence de 
la digitaline; ils soot fournis par le chien appelé Digitalin 
(2* tableau synoptique). Cet animal, chez lequel le nombre 
des pulsations avait d'abord été sensiblement diminué dans 
une première expérimentation, du 10 au 16 mai {i** tableau 
récapittdatif de T terie}, ayant été mis de nouveau à 
Tusage de la digitaline, du 28 mai au 7 juin (2* teMea» ré- 
capitulatif de 2* sérié), puis du 6 au 15 juillet (4* tableau 
récapihdatif de 2" s^rte}, on voit dans ces deux cas le 
nombre des pulsatimis augmenter sons l'influence de la di* 
gitaline. Cette action accélératnce a persisté assez long- 
temps chaf|uc fois, puis s'est effacée pour ne i<lus lepa- 
lailie de toute la durée des expérimentations , pendant 
lesquelles l'animal a été soumis à des périodes al tei natives 
d'administration du médicament et de repos , et cela jus- 
qu'au 9 septembre, en tout quatre mois. 

Chez le chien appelé Mars [troisième tableau synoptique) 
il n'y a eu qu'une accélération peu marquée et peu dura- 
ble, et nous voyons le nombre des pulsations baisser peu 
à peu, en passant par quelques variations pendant le cours 
des expériences. 

Les essais faits sur Thomme ne présentent pas d'exemple 
d'accélération marquée sous llnfluence de la digitale ou 
de la digitaline. On voit seulement sur le petit tableau 
additionnel, formant une dépendance du septième, que si 
ron fractionne en deux parts les huit jours de Tadminis- 
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tnition (la sirop de digitaline, on obtient une légère accé- 
lération pour les quatre premiers^ jours. 

Nous devons dire, d'ailleurs, que la personne qui fait 
le sujet de ces observations se rappelle avoir vu une fois 
son pouls s'accélérer sensiblenrjent par la digitaline, sans 
que nul changement apparent dans l'état des organes ou 
des loDctions put expliquer cettr ilitiérence. Coniiac on n'a 
pas enregistré les chiffres de cette expérience on ne peut 
que se rappeler le fait sans les détails, ce qui n'en con&ti- 
tue pas moins un cinquième exemple d'accélération prî- 
miliye du pouls sous l'influence de la digitaline. 

Cette expérience jointe aux dix-sept autres, ce serait 
done» sur dix-huit cas, cinq exemples d'accélération di- 
recte et primiti?e, dont trois leulement ont été marquées, 
et treize où rabaissement s'est montré de prime abord et 
a persisté. 

Action éméticO'Cathca'tique et toxique» 

Quant à raclîon émélico-calhartique , nous l'avons 
éprouvée sur nous-même, dans nos expériences physio- 
logiques, lorsque nous avons trop élevé la dose de digitale 
ou de digitaline (voy. surtout 5* tableau récapitulatif de 
i'* série) ; mais dans la pratique nous ne l'avons reocon* 
trée que trois fois sur plus de cent penonnes, à qui nous 
avons administré ce médicament, et dans ces trois cas, 
qui* n'ont consisté du teste qu'en nausées, suivies deux 
fois de vomissement, il nous a suffi de suspendre la digi- 
taline-, ou même seulement d'en diminuer la dose, pour 
faire cesser aussitôt tout accident 

Reste l'action toxique proprement dite, signalée surtout 
par HH. Bouchardat et Sandras, qui, ayant injecté clies 
des chiens la digitaline dans les veines, ont vu ces animaux 
succomber rapidement (1). Ces faits, devenus la base de 
craintes exagérées, ont été évidemment mai interprétés, 

(i) Vo|. s U bUf rirti(4« contacre à cci «uteurt. 
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comme le remarque lui-rnème M. Bouchardat, dans son 
Annuaire de 1852, p. 30 (voy. un article spécial, à la finda 
prêtent paragraphe, div. C, au sujet de la dtffi&rance d'ao- . 
* txon suivant le mode d'absorption]. 

Ce que nous pouvons aliliner, c'est que ces phénomènes 
toxiques, tels qu'on les entend ici, c'est-à-dire graves» ne 
n se sont jamais présentés à notre observation ; nous avons 
vu, quelques fois seulement, de U céphalalgie, on pea de 
délire même, mais rien au ddà (§ V, 3* observation)! Nous 
ajouterons que les vomissements, lorsque la dIgitaUne est 
administrée par restoroae k des doses exagérées , débar- 
rassent l'économie de l'excès du médicament non encore 
absorbé, et, remplissant, pour ainsi dire, l'office de sou- 
pape de sAreté, mettent obstacle au développcioent des 
accidents véritablement toxiques. 

Hemarqnea. Le rapport de la conimissiou de l'Acadéraie 
(p. 31) lait observer qu'il y a quelque chose de trop rassu- 
rantdans cette comparaison, et qu'il faut user d'une grande 
circonspection lorsqu'il s'agit d'élever les doses de digi- 
taline. Nous reconnaissons la justesse de cette obesrta- 
tion ; et puis, brsqu'il s'agit d'agents thérapeutiques aussi 
énergiques, on ne saurait avoir trop de prudence. 

Le fait rapporté par V. le docteur Leroux vient d'ail- 
leurs à Tappui de cette observation (i). 

Il s'agit d'un homme de soixantendouse ans, d'une con- 
stitution vigoureuse, oflhintde l'CBdème des mrâbres infé- 
rieurs, et auquel on avait prescrit deux granules de digi- 
taliiie par jour. Cet homme, (jui n'avait vu prendre jusque 
là que de grosses pilules et pour lequel le volume était 
tout, ayant jugé que ces petits granules ne devaient avoir 
que peu d'action, en prit le môme jour une trentaine en 
doux fois. 

Cinq heures après la première prise, légère céphalalgie, 
quelques nauiées. Sept heures plus tard (la deuxième prise 

(â) LiMVt, dt Gwtay (AtoM), IMm miéKtak é« If tSn. 
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ayant été ingérée dans rintemlle), anxiété piéooidiale 
extrême; langue légèrement chargée eit jaunâtre sur les 
côtés, sécheresse et légère rougeur au centre et à la pointe. 
Pas de soif, refus même des boissons, qui» ramènent les 

nausées et produisent des vomissements. Abdomen rétracté, 
sans coliques, pas de selles ; urines ratées, d'un roux brun, 
avec dépôt briqueté, abondant. Extrémités fraîches, pas de ^ 
sueurs. Puuls plein, vibrant, régulier, descendu de 68-70 
à 48-50. Bruits du cœur profonds, ayant une grande force 
d'impulsion ; céplialal^^ip devenue forte et lancinante, 
boutiées de chaleur montant au visage ; troubles de la vue, 
étourdissements , vertiges. Sensibilité et intelligence nul- 
lement altérées. Pas de bourdonnements d'oreiHes. Ââais* 
sement général avec assoupissement. 

Pour le traitement, on a employé : Ipéca, tartre siibié, 
lavements pnrgatifo; puis café avec rhum, eau vinaigrée 
et limonade citrique. Le troisième jour, le malade ne ren« 
dant toujours que ses lavements sans excréments, on lui 
administre du calomel, de la scammonée et de la crème de . 
tartre, qui produisent cinq ou six selles. Le malade passe 
une bonne mni cL se trouve niioux ; urines niuiiis rares 
mais encore colorées. Toujours quelques nausées, un peu • 
de mal de tête, pas d'appétit. Enfm vingt jours après, cet 
homme s'est trouvé complètement rerais et a pu reprendre 
ses travaux. 

(Pour la nécessité de se main tenir à des doses faibles dans 
les maladies graves, voy. § YIII.) 

Sirop cofnparé aux gramles, quant à faction générale, 

« 

Nous avions déjà vu par certaines expériences qui pré- 
cèdent que la digitaline à l'état de dissolution n'avait pas 
plus d'action immédiate sur la circulation que lorsqu'on la 
donnait sous forme solide ; mais en était-il de même quant 
à l'efiét général de ce remède dans Jes conditions ordi- 
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naires de son administration? C'est ce qu'il s'agissait 
d'examiner par une expérimentation ad hoc. Celle du 
7* tableau récapitulatif de i^* série a donc été instituée 
dans le but d'étudier l'action du sirop de digitaline, corn- 
parativement avec celle des granules déjà observée sur. 
les 2% 4% 6t 6' tableaux récapitulatifs (de 1'* série). 

Gomme action générale de la digitaline, la seule remar- 
que à laquelle puisse donner lieu ce tableau, c'est que si 
Ton scinde en deux, comme nous l'avons fait sur un petit 
tableau additionnel, la période d'administration, on a une 
légère accâàtition pour les quatre premiers jours, et un 
abaissement très prononcé pour les quatre derniers. 

Coiiinjc phéïiomènes dilférentiels avec les granules, voici 
ce qu'on observe de plus saillant ; 

!• Au lieu de tiraillements d'estomac, souvent accom- 
pagnés de besoin de manger et d'augnientatiou d'appétit, . 
ce sont plutôt des défaillances de cet organe. 

Le matin du cinquième, jour (4 milligr. de digitaline 
chacun des jQurs précédents), il y a eu des nausées , pres- 
que des vomissements, et Ton a dû diminuer la dose ce 
jour-là. On n'a osé la porter finalement qu'on seul jour à 
5 milligr. , et un autre à 6 milligr., dans la crainte de voir 
survenir les vomissements. 

[On avait pu antérieurement, en débutant demâmepar 
4 milligr., supporter les doses de 5 et 6 granules, chacune 
pendant deux jours (6* iûbleau réea^ittUatifde 1** téi'ie ).] 

2* La vue a été par intervalles obscurcie , surtout le 
cinquième jour ; il y a eu douleur q,u tension sus-orbi taire, 
ce qui était rarement arrivé avec les granules, ou à un 
degré moindre. 

3* L'état de prostration a été plus marqué, 

U" Le pouls a été plein pendant tout le temps de i'admi- 
nistratioa de la digitaliue, tout ùu restant d'ailleurs régu- 
lier. 

Âvec les granules le pouls s'était montré tantôt plus 
fort, tantôt plus faible qu'à Tétat normal, et l'on avait eu 
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une fois, comme ici, roccasion de constater de l'accété- 

ration. 

5* Nous trouvons le maximum d'elfet quatre heures 
et demie après avoir administré le remède et huit lieuras 
etdeoûe après le repas (léger). C'est sensiblement comme 
avec ]e8 granules, 

6* La somme de rabaissement moyen pendant ou après 
l'administration du médicament (2,83 et 7,59} , le chiffre 
qui représente le maximum de cet abaissement (I7,a7j, 
sont analogues à ceux du premier tableau récapitulatif 
(voy. aussi le troisième). 

De l'ensemble des faits , il résulte que 1 action de la di- 
gitaline est à peu prèiî la même, soit qu'on Taflministre à 
l'état de sirop, c'est-à-dire dissoute par avance, ou à celui 
de granules. 

S'il y a quelques différences , elles sont légères et paraî- 
traient défavorables au sirop ( nausées et phénomènes cé- 
rébraux plus marqués). 

Mais pour apprécier à leur juste valeur ces petites diffé- 
rences dans leurs détails , on conçoit qa*'û faudrait une 
expérimentation plus prolongée : nous ne pouvions don- 
ner ici qu'un aperçu. 

(Voy. pour d'autres expériences physiologiques déjà 
faites à ce sujet, ^ I de la 1** partie, fin de l'art Forme 
médieamenieuse.) 

Action directe su»* les yeux. 

Dans ic cours des ntiaïupulations en grand de la dij^i- 
taline, il est arrivé à plusieurs reprises que des fragments 
de cette substance ont sauté dans l'œil de l'opérateur. 
Voici ce qui en est r^'sulLé : 

Sensation légèrement pénible dans l'organe, puis après 
quatre ou cinq heures , ia vue se trouble ; si alors on fixe 
une lumière artiftcielie, la flamme de celle-ci parait en- 
tourée d'une auréole otTrant les couleurs de l'arc-en-ciel. 
Cet état, lorsque l'accident est arrivé dans la matinée, a 
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duré ordinairement le reste de la journée et s'est dissipé 
le IciidLuiinin sans laisser aucune trace; la vue était rede- 
venue aussi nette qu'auparavant. 

Sous cette influence, la pupille est à peine dilatée, et 
paraît moins contractile, et le cristallin semble présenter 
une certaine opalinité. 

Le même effet se produit lorsqu'on est resté longtemps 
dans une atmosphère chargée d*ànanations pnlvâralentes 
de digitaline. 

Théoi'ie de RI. Mialhe sur l'intolérance de la digitaline. 

On voit l'iiilolérancc de la digitaline survenir par- 
fois brusquement après quelques symptômes précur- 
seurs légers et souvent inaperçus. Notre honorable con- 
frère M. Mialhe a donne de ce brusque développement 
une explication basée sur le peu de solubilité de ia digi- 
taline et sur son accumulation dans les voies digestivcs(l); 
quoique cette théorie ne nous parût établie sur aucun 
fait positif et fût purement spéculative, l'un de nous, pour 
en apprécier la valeur, s'est soumis à rexpérimentation 
consignée sur le 5* tableau récapitulatif. 

Là, on voit que de la poudre de digitale de première 
qualité fut prise en pilules» à la dosé de 20 centigr. cha- 
cun des trois premiers jours, à la dose de 30 centigr. les 
4", 5% 6*, 7* et 8* jours, en tout 2,10 de digitale en huit 
jours. Malgré, quelques maux d'estomac et de la dyspep- 
sie éprouvés le huitième jour , les pilules n'en furent pas 
moins prises le soir ; mais le neuvième au matin, survin- 
rent des défatllan( *"=i suivies bientùL de nausées et de vo- 
missements, et accompagnées d'une prostration extrême. 
Le lit, la diète et l'eau de Seltz donnée par cuillerées, 
quelques tranches d'orange, calmèrent les vomissements 
qui reparurent toutefois encore le lendemain. Ce fut le 

(i) IfiALM, àrtéâfonmUtr, p. CGI#XII. 
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huitième jour seulement après rintoxlcation, qu'il fut pos- 
sible de revenir à une alimentation solide. 

L'action vomitive qui constitue Vintolérance observée 
Uans cette expérience naus parait démontrer : 

!• Que ce n'est pas au peu de solul ilîlé de la digitaliiii% 
et par suite, à son accumulation ôms une partie quel- 
conque du tube digestif qu'on doit attribuer l'intolérapre, 
puisque la poudre de digitale contenant le principe amer 
à l'état soluble a produit le vomissement d'une manière 
aussi rapide et pour le moins aussi prononcée ; 

2<> Que cette propriété est inhérente à )a nature intime 
du médicament ; 

Que la digitale provoque tout aussi fortement, si- 
non plus que la digitaline, les efTets dus à Tintolérance 
de Testomac. 

Ac(im des aliments sur la digitaline^ 

A quelle distance des rqfos est^il préférable d'administrer 
la digitaline f 

Nous avions constaté dans plusieurs expériences que 
lorsque la digitaline est mise en contact avec le chyme, 

on voit disparaître la saveur amère, tandis que celle-ci 
n'est en rien (liiiiiiniée, si c'est au suc gasii ique lillré et 
limpide qu'est uit langé le principe amer. Nous en con- 
clûmes naturellpnient que ce devaient être les matières 
alimentaires solides, tenues en suspension, qui jouissaient, 
dans cette circonstance, de la propriété d'absorber iu 
digitaline. 

Première exjpérienee. — Un granule de 1 mlUigr. de ce 
principe ayant été éorasé et mis dans 8 gr. d'eau, dont on 

constitua une bouillie avec 4 gr. de bœuf cuit et pilé (i), 
nous viuies la saveur amère disparaître uu bout d un quart 
d'beure environ. 

(1) La chair nufculaire crue produit le méute tOcU 

X 
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Dcrixicine, troisième et quatrième expérience. — En sub- 
stituant du foie de veau et de la chair de poisson ou de 
veau an tissa musculaire de bœuf, le résultat fut le même. 

Cinquièmê expérience* — Bouillie composée de 3 gr. de 

raie de pain et de 9 gr. eau. 1 nuliigr. digitaline. — Eflfet 
moins complet et moûts prompt. 

Sixiètne expérience. — 4 gr. de caséum fraichemeat 
coagulé par racide acétique etprespé» 8 gr. d'eau, 1 milligr. 
de digitaline. — Le résultat est k peuprès le même qa'avec 
la mie de pain , c'est-ènlire qu'il y a simple diminution 
de la saveur amère (1). 

Septihmr pxju'i icnce. — 6 gr. de blanc r^'œuf liquide, 
étrriflu de 6 gr. d'eau, 1 milligr. de digitaline. — Très peu 
de diminution de la saveur amère. 

ffuitimê expérience, — 6 gr. du même blanc d'oeuf 
coagulé et écrasé , 6 gr. d'eau, l milligr. de digitaline. 
Même résultat que pour le sixième essai. ' 

Neuvième e^rience, — 4 gr. de fibrine de sang, fraî- 
che, coupée menu, 8 gr. d'eau» t milligr. de digitaline. 
— Absorption- de la saveur amère aussi complète qu'avec 
la chair musculaire (premier à quatrième essai). 

Dixième expérience. — 12 gr. d'une bouillie piéparée 
avec de la fécule. L'amertume de 1 milligr. du principe 

ci-dessus ne paraît point affaiblie. 

Ainsi, la fibrine du sang, la chair musculaire, le tissu 
parenciiymatenx du foie, jonisseiit de la propriété d'ab- 
sorber la digitaline dans une solution aqueuse de ce 
principe. 

Le caséum, la mie de pain (probablement par son glu- 

(1) La digitaline dbfoale dtna le Idt ae temhk pas j perdre 4e mb 
■nertuiM^ probeblciiieot pane que la praportien du easéim qid i*7 
treave natureDenwnt est trop fiiible. ( Vojr. $1 de la p te m ièr e partie» - 
iit. PrcfrUtéêéêlm d^l^.) 
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fon], l'ai I n mine coagulée, possèdent la même propriété à 
un moindre degré. 

L'albumine liquide exerce bien moins d'action sur la 
digitaline, et la fécule ne parait point en avoir d'appré- 
ciable. 

Nous nous sommes, d'ailleurs, assurésqu'il y avait dans 
ces cas simple absorption et non destruction de la digita- 
line, car la bouillie fibrineuse eiprimée, traitée par Talcool, 
lui a cédé le principe amer. 

Doitron, en raison de ce fait, administrer la digitaline 
lorsque l'estomac contient encore des aliments, dans le 
but de former entre ceux-ci et le principe médicamenteux 
une combinaison nouvelle et plus facilement tolérée? 
L'expérience clinique a prononcé. 

En effet, M. Bouiilaud, n'ayant point observé de diffé- 
rence dans l'action delà digitaline administrée au moment 
des repas ou longtemps après (Bapijort sur la digitaline, 
p. 51, note), il faut conclure que les aliments n'exercent 
point d'action modificatrice sensible sur les effets du mé- 
dicament, et que, par conséquent, il n'y aurait pas d'a- 
vantage à le faire prendre à un moment très rapproché 
des repas» 

Il nous a semblé, par d'autres raisons, que le moment 
le plus favorable pour l'administration de la digitaline 
était de deux ou trois heures après le repas. L'intervalle 

à laisser écouler ensuite entre le moment de l'ingestion du 

médicament et le nouveau repas est subordonné aux exi- 
gences du malade ou de sa posiiioii. 11 doit être au moins 
de demi-heure ; mais il y a lieu de croire qu'il y aurait 
avantage à rendre cet intervalle plus long : deux à trois 
heures par exemple. 

Digitalose , digitalin , digitalide ; extraiU analytiques 

de digitale. 

Comme contre-épreuve des faits qui établissent directe- 
ment que la digitaline est le principe actif de la digitale. 
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nous avons voulu savoir si les autres substances extraites 
de cette plante : — Digitalose, digitalin , digitalide , 
posséderaient réellement quelque propriété thérapenti- 
«ipie marquée. Nous avons pris nous-mêmes de ces 

sobstnnces, soit isolément, soit réunies , nous en avons 
administre a quelques personnes ; jamais nous n'avons 
observé aucun effet physiologique apj ueciable. 

Malgré ces résultats négatifs propres à nous confirmer 
dans la pensée que toutes les propriétés th»^ra pratiques 
de la digitale se retrouvent dans la digitaline, nous nous 
laissions encore parfois surprendre par le doute , et nous 
revenions» pour un moment du moins, à l'idée de Texis- 
tence dans la plante d*un principe diurétique différent 
de la digitaline. 

A l'appui de œs doutes, nous nous posions cette ques- 
tion : Malgré le nombre déjà grand des principes retirés de 
la digitale, n'en avons-nous pas laissé écbapper quelqu'un, 
perdu dans les eaux mères, et dans lequel résiderait pré^ 
cisément l'action diurétique? Si cette supposition était 
fondée, on devait croire le principe en question plutôt 
solubledans l'eau que dans l'alcool, attendu que des pra- 
ticiens disent avoir obtenu des effets diurétiques plus 
marqués avec les iijfii«çions de la plante, tandis que la 
teinture alcooliqut porterait de préférence son action sur 
le cœur (1). 

(4) Hamiiton dil qu'on doit préférer Pinfiision de feuilles de digilalc 
lonqu'oa veut D'obtenir que des efiels diurétiques » dans ce cas , on doit 
doubler la dose de feuilles (on la porte ainsi ordinairement à & grammes), 
et ne pas prolonger i»eaiicoup la diirét de nnfoaioiit «fia de ne pat rendre 
le médicament trop déwgrèible an foùU (IISbat et Dauns» DUt» i§ 
mau màL, t II« p. W,) 

(Quel rague daoa la manière de faire l*JBlîuion d*une plante tris 
•ctiTC 1 Que de cheoees d'avoir un médicameat variable si ce a*cst pas 
toujours la même personne qui le prépare !) 

Voy. aussi MuKrK , in Gut/s hospitul )-cpoytH , n* ÎV, octobre ISii, 
— Suivant cet auteur, la teinture de digitale agirait lur le cœur el Tiu- 
fosioo sur les reini. 
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C'est dans le bot de résoudre cette question que nous 
avons extrait en trots fractions différentes par leur nature 
tous les principes de la plante. (S III de la 1'* partie, 7* ex- 

périence avec Véther,) 

L'une, la matière Verte, composée surtout de chloro* 
pliylle et de digitalose; 

La deuxième , constituée par une matière jaunâtre 
anière, et rcideimant la digital «ue, le tannin, les acides 
(iigitalîque et autiirhiuique et plus ou rooius de certains 
des autres principes ; 

Lu troisième , particulièrement composée de la digita- 
lide, des matières extractive et colorante orangée. 

Nous étions sûrs d'avoir en trois parts tous les principes 
de la plante, rien n'ayant été éliminé, et la bonne qualité 
des produits nous étant garantie par les soins apportés à 
leur préparatîoD, surtout quant à Faction de la chaleur. 

L'un de nous a expérimenté ces trois extraits sur lui- 
même, suivant le plan des tableaux placés à la fin du 
mémoire , c'est-à-dire avec trois périodes pour chaque 
expérimentation. Il n'y a eu aucun effet diurétique, pas 
plus avec l'un qu'avec Tautre de ces produits, bien que 
Je premier et le dernier [chloropiiylle, — matières extrac- 
tives) aient été portés jusqu'aux 'doses équivalentes à 
2 grammes de poudre de digitale dans leâ vingt-quatre 
heures. 

Ainsi, rien ne nous autorise h croire que In digitale doive 
ses proprtétésdiurétiquesà quelque principe encore inconnu 
et perdu dans les manipulations de l'analyse; les parties de 
l'extrait de digitale dans lesquelles nous avons conceiïtré 
les principes autres que la digitaline, de manière a pouvoir 
les supporter à haute dose, n'ont pas produit plus d'eClet 
«diurétique que les prinoipes immédiats pris isolément, ou 
que la poudre en nature (voy . pour celies-ei, les 2* èt 3* to- 
blmmx réeapituliaifi de la !** série) ; et nous revenons dès 
lors, avec une probabilité de plus, à la croyance motivée 
plus loin (§ VI, art. Remarques au sujet de V action diuré^ 
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tique de la digitale et de la digitaline), que c'est a la digi- 
taline que doivent être rapportées les deux propriétés fon- 
damentales de la plante: action sur les organes de la 
circulation, action mv ceux de la sécrétion uvinaire. 

L'expérience aujourd'iiui acquise (1853), les observa- 
tions de M. Hervicux, celles de MM. Andral et Lemaistre, 
ne permettent pas de douter que la digitaline possède 
réellement la propriété diurétique aa même degré que la 
digitale (voy. plus loiii, § Vi). 

On poarrait, peut-être» inroquer une autre considéra* 
tlon en faveur de Topinion' qui aoeorde une action dinré» 
tique plus prononcée aux préparations aqueuses de digi- 
tale, qu*à celles obtenues par l'aloool, ou à la digtlaline; 
c'est celle-ci : La diversité d'action ne dépendrait^elle pas 
de ce que le nitre, que l'on sait exister dans la plante (1), 
et qui est, non pas insoluble, mais peu soluble dans l'al- 
cool, se trouverait en plus grande quautité dans les pré- 
parations obtenues par l'eau??? 

Si telle était en elïet la cause île la diirérenee (ditrérence 
qui ne nous semble pas suffisamment établie), on voit que 
tout serait expliqué, et qu'il suftirait de faire boire au ma- 
lade une légère solution de nitre avec ou après la digitaline 
pour retrouver rauxiltaire qui favorisait raction de celle-ci 
dans la plante. 

La digitalÎM ns k retrouve pas dans les urines» 

Dans le cours de nos expériences, nous avons plusieurs 
fois recherché la digitaline dans les urines, notamment 
chez les chiens, lorsqu'ils en prenaient 10 milligram. par 
jour : nous n'en avons pas trouvé la moindre trace. Il en 
a été de même chez l'homme après en avoir pris 12 mil- 
ligrammes en deux jours. [ 6* tableau récapitulatif de 1" 
sêrie^ sur le 1" tableau synoptique.) 

Le moyen dont nous nous sommes servis potir recber* 

(1) Jmarn* dt pharm, 1* série, t. XXI, p. 

4i 
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cher la présence de la digilaliiifi dans les urmos est tout 
simplement la dégustation. ( Il suttit de placer une goutte 
de li(juide sur la langue et de la rejeter aussitôt pour sa- 
voir à quoi s'en tenir.) Ce mode de rerlierche, dans le cas 
où il s'agit d'une substance extrêmement amèreet altéra- 
ble par la chaleur, comme ici, et en tant que les résultats 
sont négatifs , est certainement bien au-dessus des moyens 
chimîqttes qui pourraient être employés en cette circon- 
stance, pour le degré de seosibilitéel de certitude. 

Ce résultat négatif se conçoit d'ailleurs parfaitement 
pour on môdtcameill qai s'administre à doses si minimes. 
— Retrouverail'on de la quinine dans les urines d'un ma- 
lade qui n'en prendrait qoe 10 milligiammes par jonr?— - 
Non sans doute. 

€. — I>iffét«iitf modes d'abcorption , ou différcnee des elRett 
obtenus p«r l*ii^«otioo dMu 1m veiaes et l'«bforptsoa dif ettive 
on Mplllaii*. 

Dans les expériences de physiologie et les consé(|uence«^ 
qu'on en déduit, il est un fait trop souvent oublié, sa- 
voir : 

La différence des effets obtenus par l'injection directe 
des poisons dans le système vasculaire, d'une part, — et 
de ceux prodoits par l'absorption del'sgent toxique intro- 
duit dans quelque partie du canal digestif» ou mis au 
contact du tissu cellolaire. 

Si, toutes choses égales d'ailleurs, on suppose une même 
dose de poison employée dans ces différentes circonstan- 
ces, les efTels seront beaucoup plus rapides dans le premier 
cas. Dans les deux derniers, au contraire , l'introduction 
dans la circulation n'ayant lieu que peu a peu et successi- 
vement par le fait de l'absorption, les effets seront plus 
lents à apparaître et généralement moins énergiques. 

Non seulement les effets sont plus lapides et |>ln5 éner- 
giques par rinJectioQ directe, mais il arrive souvent aussi 



Digitized by Google 



liÉM01B£ SUA tA DIGXTALIMS. — W PARI., g U. 211 

qu'Us préseotent des différences dans leur nature, comme 
le travail de M. Staunius (analysé plus loin, g II hii) nous 
en offre Texemple. 

Ainsi, dans les expériences ob il employait, soit la digi- 
tale soit la digitaline à dose modérée, il voyait apparaître 
d'abord les nausées , les vomissements , accompagnés 
quelquefois cie (i«'jf'clioi:s alviues, — puis les cmiiipes, les 
convulsions et enlin la mort. 

Quand, au contraire, il avait injecte !p poiMiii dans les 
veines, à dose comparativement aussi e,U;vee et sutlisante, 
on voyait de suite se produire les crampes et les convul- 
sions précurseurs de la mort, saus qu'il y eût eu d'abord 
ni nausées ni vomissements. 

Nous trouvons dans la Toxicologie d'Orûia un exonple 
de différence d*intensité d'action» Ce savant ayant essayé 
comparativemeptles extraits de digitale par injection dans 
les veines» pàr la méthode endermiqne et par injection 
dans Testomac, conclut ainsi : 

a L'action des extraits (alcoolique et aqueux de digitale] 
est vive et rapide lorsqu'on les injecte dans la veine jugu- 
laire: elle l'est moins lorsqu'on les applique sur le tissu 
cellulaire, et beaucoup moins encore lorsqu'on les mijuduil 
dans l'estomac, et qu'on empêche le vomissement (1} . » 

ifpM.— Davrcipérlowe de M. Orfila raiopbtge avait été lié pour 
l*opposer Btt vgmlsMMnt; par conséquent on est ea éroit de penser que 
il Ici diinis cmient jpQ vomir, TacUon toxique eût enooie Sié noiodre» 

M. Bouchardal nous fournit un autre témoignage en 
faveur de la pioiiosition eu question. En effet, tout en 
disant que la nicLliudc d'injection dans les veines , pra- 
tiquée avec soin, est excoHonte pour juger bien et saine- 
ment de la valeur physiologique de la plupartdes médica- 
ments , ce savant observe ceci : — « Il est bien évident 
qu'il faut se garder de conclure immédiatement des effets 

(i) OnriLA, Traite dû toxicolagU, 4* édiu, t. Il, p. 419) trouième 
coociu;>igu sur la digitale* 
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produits par une substance introduite par iDjeetion dans les 
veines, à ceux qu'elle produira dans l'appareil digestif (1).» 

Ainsi il faut, dans ces sortes d'expériences, tenir compte 
du mode d'absorption qui modifie si profondément Tac- 
tion des médicaments et des dangers qu'il peut entraîner 
par lui-même. A combien d'agents thérapeutiques en elBkt 
Je médecin ne devrait pas renoncer si pareille épreuve de- 
vait être un motif d'exclusion ! 

i' L'action de la digitale et de la digitaline sur le cœur 
s'est montrée de même nature. 

3* Ces substances ont pour effet ordinaire et direct de 
produire le ralentissement du pouls. 

3* Le maximum d'effet, relativement au temps écoulé 
après une prise de digitaline, se montre, «dans la plupart 
des cas, après un intervalle de quatre à six heures; maiscê 
maximum est peu prononcé, et il semble plus rationnel 
d'envisager l'action de ce principe médicamenteux comnic 
s'exerçant d*tine manière presque uniforme sur récono- 
mie : de telle sorte que le nombre des pulsations se trouve 
diminué à peu près également à tout^ les heures de la 
journée. 

/i* Que la digitaline soit administrée à l'état solide (gra- 
nules} ou à l'état liquide (sirop ou alcoolé), on ne voit pas 
que son effet apparaisse plus vite dans un cas que dans 
l'autre, ni qu'il sott sensiblement différent ; jamais l'efitet 
du médicament ne s'observe immédiatemerU après l'in- 
gestion. 

5* Non seulement le ralentissement imprimé au pouls 
par la digitale oula digitaline est susceptible de se prolonger 
au delà du tempsde l'administration du médicament, mais 

nous le voyons souvent (quatorze fols sur dix-sept) s'ac- 
croitre dans nos expériences, à partir de ce moment. 

(1) BovciAtBAf , Àmh ée (Ktfngr., 185S, p« iSi à IMt 



Digitized by 



UÉIICnS SOB LA mctlAURB. — II* PART. , § II. 2!3 

Nous n'avons point été à même de déterminer la durée 
de cette persistance d'action : nous savons seulement 
qu'elle peut Hve de dix jours. • 

6' Le chiffre de l'abaissement moyen des pulsations n'a 
généralement pas été grand dans les expériences que nous 
présentons ici. 

Nous le trouvons seulement de U^IO sur le quatrième 
tableau récapitulatif de la première série (homme), à la 
période intitulée ap^ès; de 6,60 sur le tableau numéro 1 
{pendant); et de 9, 33 sur le numéro 3 (après). Les autres sont 
intermédiaires. Mais il faut noter qu'il s*agit là de Thomme 
en santé, c'est>à-dire dans les conditions physiologiques 
normales où le ralentissement dn pouls est moins pro* 
noncé, comme nous le dirons plus loin (g VI). 

Pour le cbiea appelé Digiiodn^ après diyers décroisse^ 
ments et accroissements, et un usage intermittent de la 
digitaline pendaiiL (juatre mois, nous trouvons un abaisse- 
ment final de 8,87 seulement (voy. 2* tableau st/noptiqiœ). 

Chez le chien appelé Mars, après trois mois d'usage de 
la digitaline , alternant avec des périodes de repos, nous 
voyons un abaissement de 17,33 (3* tahlemt synoptique). 

T Chez l'homme , le pouls a souvent montré de la du> 
reté; quelquefois il est devenu faible et filiforme; dans 
d'autres circonstances il a conservé sa force ordinaire ; ra- 
rrmrnt on a observé de l'irrégularité. 

diez les chiens il a aussi, en général, conservé sa régu- 
laritéi et n'a été que rarement modifié dans ses autres ca- 
ractères. 

8® 11 y a eu dans les diverses expérieilces sur l'homme, 
plus ou moins de tiraillements d'estomac et même des 
nausées, surtout l<H!sque fa dose du médicament était 

élevée. 

line fois (5" tableau récapitulatif de &érie) t^sec uwe 
poudi't' de difiitale de (|ualilé siipt rieure, les vomissements 
sont survenus d'une manière brusinie et presque sans 
signes précurseurs; ils ont été opiniâtres et persistants. 
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■ Une autre fois on a observé des coliques'et des selles 
diarrhéiques pendant les premiers jours qui ont suivi la 
période d'administration de la digitaline (l*' Meau réca-- 
pitulatif de série), 

9^ Chez les chiens nous avons dit que la dose de digita* 
. line/dans un but spécial, avait toujours été élevée jusqu'à 
l'apparition des vomissements. L'indisposition survenue 
chez eux par ce fait ne s'est jamais prolongée au delà de 
quinze ou vingt heures, souvent moins. Outre les vomis- 
sements, ilsontqueiquetois eu de la diarrhée, qui était pa- 
reillement de courte durée. Souvent il y avait de la dimi- 
nution d'appétit un, deux ou trois jours avant l'appariliou 
des vomissements. 

10*" Les phénomènes généraux chez l'homme ont souvent 
consisté en un sentiment de plénitude générale, quelque* 
fois accompagné de faiblesse dans les membres. 

Les chiens n'ont jamais paru'souffrir dans leur état gé- 
néral , à part le temps des vomissements ou celui qui les 
précédait et les suivait 

11* La digitaline en substance, introduite accidentelle- 
ment dans l'œil, même en quantité fort minime, a occa* 
îsioniié après quatre ou cinq heures, un trouble de la vue 
qui a persisté pendant dix ou (juiaze heures. 

12" tîans aucun des dix-sept cas rapportés sur les ta- 
bleaux (tous relatifs à des sujets en bonne santé] nous n'a- 
vons observé d'action diurétique nettement appréciable. 

\y La digitalosc, le digitaUn, la digitaline, n'ont paru 
avoir d'action appréciable, ni sur lés organes de la circu-* 
lation, ni sur les reins. 

14' Certains aliments, la chair musculaire surtout , le 
caséum, le pain (celui-ci en Maison de son gluten sans 
doute), jouissent de la propriété d'absorber la digitaline 
dans les solutions aqueuses , lesquelles perdent ainsi leur 
amertume. Le même phénomène s'accomplit dans Testo- 
roac si l'on y introduit de la digitaline lorsqu'il renferme 
eiicoïc des aliments. 
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L'albunitte liquide et la fécule cmt beancoiip miDins de 
tendance à précipiter la digitaline. 

Il ne paraît ) as que cette propriété des aliments ait 
d'influence manjuée sur l'effet du remède» et l'action a été 
trouvée sensiblement la même chez les malades lors(|u'on 
â administré la digitaline à un moment rapproché ou 
éloigné dos repas. 

15" !! lu' iicius a été possible, dans aucun cas, de coosta* 
ter le passage de la digitaline dans les urines. 

16^ Les eflbts de la digitale el de U digitaline diffèrent 
d'intensité el même de nature avivant le mode d'abeor« 

ptiOB. 

Rour un pdds donné • ces efléts vont en décroissant, 
suivant que l'an Injecte la sobstanea dans lea vdnas, qa*ou 
la dépose dané le tissu cetlulaife, ou c^u'on Tintroduit dans 
restomac, ^ 

f II 6l>. — SlITE DES FAPÉniENCES PUYSIOLOGlQCKS. 

nu. IMqr «C Rejiaal* — 0apiiy el Ddafimd. BoiwlMrdat et Saadru» 
— SUooiiis, — A. Duméril, Pemaniilay cl Lccoliite* — Tniube. 

nrpôri<.<nces toxioolofpqneff et th^rapeulîqiiei sar 1« digitale, par 
MM H Boutey profetieur, «t B«yMl, «Wf éê alMÙqiM à 
l'éMU véiénaaiff* d'AUbr» (1)» 

Les expériences qui constituent ce travail se divisent en 
trois séries : 

!• A un premier groupe d'animaux (chevaux) on a 

administré la digiluio à doses lapidement toxiques^ afin 
d'exagérer son action et do grossir les phénomènes. 

2" Sui un second groupe elle a été expérimentée à doses 
toxitjues erîcore, mais plus atténuées, afin de prolonger la 
durée des phéiiomènes, et de permettre de les saisir dans 
l'ordre de leur succession. 



(1) Henteii de midecine vctirindre pratique, S* série, t. VI, p. 2S7 
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S* Sor uo troisième gi'oupe enfin, les eipérienoes n*oiit 
ea pour but que d'éclairer Tactioii thér&pettliqiie de ce puis-, 
. sani modificateur. 

J. Expéi'ienm tur la digitale à dom rapidement 

toxiques. 

Six à huit heures après i'adiiiinisUatiuu de cette sub- 
stance h dose sasce[)iib!e de produire une action toxicjue, 
ses eiïels se traduisent par quelques cliangenienl^ saisis^ 
sables dan» l'habitude extérieure des animaux (il s'agit de 
chevaux). 

lisse tiennent à l'extrémité de leur longe, tristes, abattus, 
sans appétit ; les poils se hérissent et perdent leur luisant. . 
Puis surviennent les signes d'une excitation générale : . 
coloration des muqueuses, narines dilatées et animées de 
mouvements nerveux vibratoires, yeux brillants, fixes, 
face grippée ; la respiration et la circulation s'accélèrent 
un peu sans rien présenter encore de caractéristique, si 
ce n'est l'effet ordinaire d'un agent excitant introduit ^ans 
l'économie. 

Souvent dans les douze heures qui suivt;ut 1 administra- 
tion, les animaux présentent des signes de douleurs intesti- 
nales, des coliques qui ne sont pas de longue durée. 

A ces premiers syniptùiiu s, qui n'ont rien de bien ca- 
ractéristique et peuvent manquer, succèdent après vingt- 
quatre ou trente-six heures, les] signes d'un abattement 
nerveux profond ; les fonctions sensoriales sont suspen- 
dues ; les animaux sont plongés dans on état comateux 
coniplet; leur tète alourdie penche vers la litière ou se * 
tient dans le fond de la mangeoire. Ils demeurent com- 
plètement insensibles aux excitations et aux bruits exté- 
rieurs; leurs yeux sont éteints, sans mouvement et sans 
expression, tantôt à moitié recouverts par les paupières 
tombantes, d'autres fois fixes, hagards, comme saillants en 
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«khors dB l'orbite et laiasant voir la pupille lafgenient 
dilatée. 

La démarche eit ineertaioe, cfaancelaiite. Bientôt la 
faiblesse devient extrême, les membres 8*a£bis8ent sonale' 
corps ; pais eaûn les animaux se laissent tomber tont 

d'une masse. Leur peau est alors frappée d'un froid glacial 
piéeuiseur de la mort, qui anive d'ordinaire au milieu 
d'un granâ calme. Quelques sujets, par exception, se livrent 
à des mou7ements désordonnés nu inomeiU de l'afronie. 

TouteCois, cet ensemble de syiiiptomes ne présente rien 
^ de particuièremeiit propre à la digitale; la plupart des 
substances toxiques déterminent, à quelques légères diffé- 
rences prèsi cette môme sidération générale. 

Mais les lignes fournis par let fonctions tpéciales sont 
plus cametéistiques. 

Cireulatidf, — - Dans les premikes vingt-quatre heures 
qui suivent radministratîon de la digitale k dose toxique, 
les battemenis du oœur deviennent précipités, leur énergie 
s'aceroit bean^up. et au bout d'un certain temps, ils s'ac* 
compagnent l'un fi^iàiemmt v&ratoire avec iinUmeni . 
mécanique trèi prononcé. 

Au fur et à mesure que l'intoxication lait des progrès, 
on distingue, m auscultant le cœur, un bruit de souffle 
qu'on perçoit tiès distinctement et qui augmente après un 
léger exercice. ■ 

Eiilin, de temps à autre, les battements du cœur pré* 
sentent une intetmiUence bien marqué^. 

Le pouls, dans le cas d'intoxication rapide, est toujours 
petit, filiforme, à peine perceptible et intermittent, quand 
le rbythme du coiur l'est lui-môme. 

La circulation capillaire présente des signes caractéris- 
tiques. Au début de l'intoxication, les conjonctives s'in* 
jectent et prennent une teinte rouge vif, qui plus tard - 
passe au brun violacé; la sécrétion dont elles sont le siège 
parait comme tarie. 

/Respiration, — Le rbythme de la respiration subit, sous 
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l'influence de la digitale à do$6 rapidement toxique, des 
modifications très jiotables. 

Sii à huit heares ai»rès l'administration de cette sub« 
•tance, les mouvements respiratoires s'accélèrent et s'élè- 
vent jusqu'à 15, 20 et 35 par minute » aceélénHion qui 
coïncide avec celle des pulsations cardiaques. 

Puis, lorsque les premiers phénomènes d'excitation sont 
passés et que Taction stupéfiante de la digitale i*est exer- 
cée sur le système nerveux, on observe un ralentissement 
marqué dans la succession des mouvements respiratoires. 
Ils deviennent surtout {Jiofonds, entrecoupés, tremblants. 
Leur nombre descend à 8, 7 et môme 6. 

Vers la fin d« la vie, le rhythme de la respirati in se trou- 
ble davantage, sans qu'il y ail rien de fixe et de constant 
dans la succession des phénomènes qu'eilo pré ente. Tan- 
tôt elle est saccadée , difficile , plaintive ; lauftl et le plus 
ordinairement très ieote; quelquefois un peu accélérée; 
mais la lenteur est son mode le plus habituel. 

Chez quelques sujets, la respiration présente un carac* 
tèro d'intermittence bien remarqualile, et ses temps d'arrêt 
coïncident avec le repos du cœur, quand le rhythme de 
cet organe est intermittent hii-méme. 

Diffoiimu «— Les symptômes les plus immédiats qui 
suivent l'administration de la digitale à dote rapidement 
toxique, sont l'inappétence, et même le dégoût des ali- 
ments solides ou liquides. La bouche est cliaude et remplie 
d'une salive peu alujndante et mousseuse. La langue, d'un 
rouge violacé sur ses buids et à sa pointe, présente sur sa 
face supérieure une teinte plombée due i\ un enduit sédi- 
menteux épais. Chez (quelques sujets, on remarque, vingt- 
quatre à trente-six heures avant la mort, une paralysie des 
lèvres [la supérieure principalement). La bouche laisse alors 
écouler une salive épaisse et filante. Pendant les premières 
heuresqui suivent l'administration de la digitale, les crotins 
ont leur forme et leur consistance normales ; puis, lorsque 
l'action spéoialemetit irritante de cette substance s'est pro- 
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daite air la muquenae intestinale, les matières eicrémen- 
titielles, moulées encore, prennent une coulenr plot 
brane qn'à Tordiuaire, et se revêtent d'une pellicule mu- 
queuse plus ou moins épaisse. .Sur la fin de respà-imenta* 
tion la jianliée se déclare, il y a expulsion abondante de 
matière} sous forme de pâte molle, noirâtre et très ^etide, 
puisjonque le canal esLcaïuplétemerU évacué, la diarrhée 
devlriiL sci'ouso ; les matières expulsées sont presque li- 
quides , noirâtres et d'une odeur repoussante. 

Apparu l V ri notre. — Le pieioier effet de la digitale à 
dose toxique est la suppression de la sécrétion urinaire, à 
laquelle mccède, au bout de trente-six à quarante-huit 
heures, upe diurèse abondante. L'urine excrétée à cette 
époque es( claire et inodore ; son expulsion a lieu souvent 
et en peti|3 quantité à la fois. 

Syitème^perveux. — L'action de la digitale à haute dose 
sur le systïne nerveux est profondément stupéfiante. Cette 
influence ef accusée par Tétat comateux, l'affaiblissement 
des fonctiois sensoriales, l'état de stupeur et d'insensibi'- 
lité générale, la faiblesse musculaire extrême, d'où résulte 
la titubation dans la marche, l'oscillation du train posté- 
rieur et l'espèce de paralysie ijui en ralentit les muave- 
ments. Chez quelques chevaux, i influence delà digitale 
est exprimée par des mouvements vertigineux peu pro- 
noncés, chez d'autres par des corïtraclions fibrillairesspas- 
modiques des muscles de la face et des ailes du nez. 

Nutrition générale. — Les animaux soumis à l'action 
toxique de la digitale maigrissent avec une grande rapi- 
dité, eflets que concourent h produire, d'une part, la sus- 
pension de la fonction digestive ; d'autre part, l'activité 
des fonctions sécrétoires de l'inteftin et des reins. 

Calorificatim. — Dans les premiers temps de l'adminis- 
tration delà digitale à haute dose (période d'excitation), 
la chaleur du corps est un peu augmentée; des sueurs 
chaudes se manifestent aux oreilles, aux naseaux, aux ai* 
nés, en arrière des épaules et aux flancs. Mais lorsque 
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rinloxicatioQ est complète, ces sueurs se tariss^t, la peau 
devient froide, et en même temps aussi la chaleur des par- 
ties profondes diminue. 

Le thermomètre de Réaumur, introduit dans loreille, 
dans la bouche, dans le tissucellulaire sous-cutané et dans 
le rectum est descendu, sur certains sujets, à'26 (321/2 C), 
i\ a 20 lucine (2j C.) dans les heures d'agonie qni précè- 
dent la mort. 

li. ^Expérience sur la digitale administrée à doses plus 

lentement toxiques. 

Quand la digUaleest administrée à doses suffisamment at' 
ténuées, quoique toujours toxiques, les symptômes par les- 
quels elle se traduit apparaissent plus tardivement que dans 
le premier cas et se succèdent avec moins de rapidité. Les 
premiers signes qui dénotent son action ne sont, pour ainsi 
dire, quedès diminutifs des symptdmes que nou&avons ex> 
posés dans le premier groupe d'expériences, symptômes 
qui disparaissent bientôt pour faire place ans caractères 
de la santé, si Ton n*a soin de maintenir Vorganisrae sous 
le coup de ractlon toxique de la digitale , en renouvelant 
les doses de celle-ci au fur et à mesure que son influence 
«^'épuise par le fait même des réactions et des éliminations 
oi'ganiques. 

Lorsque, par l'administration plusieurs fois répétée de 
doses légèrement toxiques, les forces de 1 économie sont 
enfin surmontées, et que l'influence de la digitale s'est 
établie en plein, alors les signes par lesquels elle se mani* 
feste ont quelque chose de plus caractérisé. Ët c'est dans 
ce cas surtout que nous devons plus particulièrement 
étudier les fonctions de la circulation , sur les organes 
de laquelle la digitale exerce une influence toute spé- 
cifique. 

Appareil eireulatoire. Ici encore le premier effet est 

une légère excitation du cœur, qui en accélère un peu les 
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battements; plus tard, ceai-ci se ralculissent notable- 
ment, ils tombent jusqu'à vingt-cinq et même vingt par 
minuta 

Mais cette sédation ne persiste pas. Si Ton administre 
de nouveau la digitale , et sous l'influence de doses sufll* 
sammeat répétées, les mouvements du cœur s*acoélèrent 

et augmentent d'énergie, comnif dans le cas d'intoxication 
rapide, d s'élèvent au Hornl>re de 55, 60, 65, 70. Les bruits 
qui accompagnent ces battements et par lesquels ils se 
traduiseit, se t'ont entendre à l'oreille plus clairs , plus 
distincts les uns de<; autres que daus l'état normal et sut- 
vaut un ihythme différent. 

Ce qui caractérise ce rhyth me nouveau, ce sont les in- 
termittenees, c'esl-à-dire qa*après un certain nombre de ^ 
pulsation^ le cœur s'an-êtet se repose pendant un espace 
de temps ^nstblement égal à celui qne dure une pulsation. 
Ces intemittences sont ordinairement régulières et se re- 
produisent après le même nombre de battements; mais 
ce nombre varia solvant les sujets, et sur le même sujet, 
suivant la dite de l'intoxication. Nous avons vu des inter- 
mittences séparées par cinq ou sjx pulsations ; d'autres 
par quinze ou seize et même au delà. Enfin, chez quel- 
ques sujeti, les intermittences sont tout à fait irrégu- 
Jières. 

Il est une autre modification des battements qui se ma- 
nifeste dans leur timbre et qui a lieu d'une manière con- 
stante dans le cours de l'intoxication lente : c'est le finie^ 
ment métallique. 11 devient de plus en plus clair, distinct 
et sonore à mesure que les effets de l'intoxication se pro- 
noncent davantage. — A une époque plus avancée encore, 
le frémissement vibratoire et le bruit de souffle signalés 
(premier groupe] deviennent à leur tour perceptibles à 
raoscultalion. 

Ainsi, accélération d'abord, puis ralentissement des'bat- 
tements du cœur : tel est Teffet d'une premi^ dose mo- 
dérément toxique de digitale. Sil'on en donne Renouvelles 
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quantités, et cela d'une manière répétée, alors on voit 
réapparaître et se maintenir l'accélération des battements 
ayec augmentation de leur énergie, inlormittencc régu- 
lière ou irréguUère, (internent métallique, frcmittement 
vibratoire et iruit de touffe , tel est Tensemble des sym* 
ptdmes et l'ordre dans lequel ils se saocôdent. A mesure 
que ae rapproche le moment de la mort, les battemeots 
du cœur se précipitent davantage. « Nous les awns vus, 
disent les auteurs, monter jusqu'à 92, 100, et méineiift. » 

. .. Les pulsations artérielles s'opèrent suivant un rhythme 
exactement concordant avec celai Jes pulsations du 
cœur. Cependant les premières, loin de répondre par leur 
intensité à l'énergie des battenaents du cceur, faiblissent, 
décroissent et deviennent de moins en moins sensibles à 
mesure qu'augioenle l'énergie des pulsations de cet organe. 
Lorsque l'intluence toxique de la digitale est complète, le 
pouls devient tout à fait misécabie et imperceptible. 

WX^'^Phénanùmê produits par la digitale administrée a 

doêe thérapeutique. 

Lorsque la digitale e^t administrée à dose suffisamment 
atténuée pour ne pas porter atteinte aux forces de la vie, et 
borner son inlluence à la modification de quelques unes 
des fonctions de l'organisme, ses effets portent principale- 
ment, d'abord sur la sécrétion urinaire, et en second lieu, 
sur l'appareil central de la ciculatlon. 

Pour donner une idée de cette action, les auteurs rap- 
portent sommairement l'une des observations où le fait 
s*est manifesté avec une très grande clarté. « Cette his- 
toire, ajoutent-ils, est à quelques diffârences près, dépen- 
dantes des individualités sur lesquelles on opère, l'histoire 
de tous les sujets sur lesquels nous avons expérimenté. i> 

Obeenmtum* — Cheval hongre, de race allemandoi d'une 
excellente constitution, employé au service de l'école ; 
dix ans ; teille de i"»55. 
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f^tat au moment dt» VexiK:neiirc, — \(> respirations; 
37 pulsations du caur; arlcrc roulante < t pleine: mu- 
queuses rosées; fonctions digestives intactes; tous les 
signes de 1» santé. 

î"janviv 18^1), dix heures du malin. — 6 grammes de 
poudre de digitale en éiectuaire» l'animal étant complète- 
ment k jeun. 

A deux heures. — ik respirations. Expulsion d'une 
urine claire et abondante. 

A six heures. — 13 respirations ; 35 pulsations cardiaques. 
Les arines sont toujours expulsées eo abondance et avec 
• le même caractère de limpidité. 

Le lendemain, les efibtsdela dq^itale avaient disparu. 

k jamnfr^ àïx heures do matin. — 6 grammes de digi- 
tale dans les mêmes conditioDs. An moment de Tadminis- 
tratbn, 16 reipirations, ZI pulsations» 

A trois heuiea. — i4r8spiritbns; les urines flODtdaires, 
abondantes et lans odeur. 

A six heures. — Mêmes signes fournis par la respiration 
et ia circulation ; même état de la sécrétion urinaire. 

A huit heures. — 13 respirations; les battements du 
cœur ont un peu diminué d'intensité. 

Du reste, tous les signes de la santé. 

5 jmoier, sept henres du matin. — Gonjonetlra pAles ; 
. pouls petit et peu sensible; 22 pulsations; les battements 

du cœur ont diminué d'intensité, sonl restés très distincts; 
intermiiLence marquée après chaque battement. — - 6 à 7 
respirations. 
A midi. — Môme état. 

A deux heures. — 25 puîgations; intermittence moins 
sensible. — 11 respirations; urines toujours claires, moins 
abondantes. 

A sept heures. — Décubitus calme ; litière très mouillée 
par l'urine, ao pulsalioiis; disparition de l'intermittence; 
15 lespiratioiis. 
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6 janvier. — Tous les signes de la raédicalion disparais* 
sent; retour des fonctions à leur état normal. 

8 janvier, — 6 grammes de digitale. Au moment do 
radmiaistration, 30 pulsations^ 10 à 11 respirations. Le 
thermomètre Réaurour introduit dans le rectum . marque ^ 
31 (SS^a/a C], et 25 seulement (31* 1/6 C.) anx cavités na« 
sales. — Tous les signes de santé. 

A une heure. — Rien de particulier. 

A quatre heures. — 28 pulsations; rien de changé dans 
lerliylhmc Ju cœur; jO respirations. Expulsion d'urines 
claires en quaniiu; considérable. — 29 degrés au rectum 
(36" 4/6 C). — Un peu de sensibilité à l alKiomen. 

A huit heures. — Appétit bon; 26 pulsations; ijatte- 
menlsdu cœur retentissants; 14 respirations. Urines tou- 
jours abondantes. 

9 jemier. -^Conjonctive pàle; 2& pulsations; pouls 
petit, à peine sensible; battements du oœur affaiblis. — 
6 respirations ; température à 29^ Réaumor (30" 1/& G.). 

A deux heures. — Muqueuses plus colorées ; 30 pulsa- 
tions ; battements du cœur plus intenses; 12 respirations. 
— Urines moins abondantes et moins limpides, 

A partir de cette époque les [onctions reviennent peu à 
peu à leur état normal. 

« Il résulte de cette observation, disait les auteurs, que 
sous rînfluence de la digitale administrée à doses toléra- 
bles par Torganisme, la fonction tirinaire est notablement 
activée, tandis que par contre, les pulsations du coeur et 
les mouvements de la respiration sont manifestement ra* 
lentis. » 

Nous avons vu que dans les expériences de ces messieurs, 
le contraire avait eu lieu, lorsque leraédicament avait été 
administré à dose toxique. 

Dans cette différence li'action exercée pnr la digitale sur 
l'organisme du cheval , suivant que la dose c^t très forte 
ou suflisaqiment atténuée, les auteurs voient la confirma- 
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tton de la règle formulée par MM. Trousseau et Pidoux, 
dans leur 'ïratii de thérapeutique^ à savoir : — que lors- 
que la digitale produit des ellels excrtants sur le cœur et 
sur la respiration, son aclioii diurétique est nulle ou à peu 
près. Celle-ci devient au contraire progiessi\ eraent crois- 
sante en raison de la puissance sédative de cet agent mo- 
dificateur sur les fonctions respiratoire et circulatoire. 

Autopsie, — Il résulte des lésions qu'on rencontre à 
l'autopsie des chevaux qui ont succombé à rempoisonne- 
ment par la digitale, que l'action toxique de cette sub- 
stance porte principalement sur la masse entière du sang . 
qu'elle rend noire, iocoagulable et poisseuse, et d*ttne ma- 
nièro toute spéciale sur Torgane central de la circulation, 
qnl s*est toiyours montré plus p&le et plus flasque que 
dans Tétat normal, pour peu que Taotopsie fût différàe. 
Nais chez les animaux qu'on ouvre immédiatement, il pré- 
sente la teinte et la feruieté ordinaires. On a observé des 
ecchymoses plus ou moins étendues, plus ou moins pro- 
fondes à la surface extérieure des ventricules et des oreil- 
lettes. La muqueuse du sac droit de l'estomac a offert une 
lemte rouge pointiUée de taches eccbymotiques. 

Nota. — Les auteurs ne disent pas quelles qunnLilés de digitale il leur 
a fallu employer pour lurr les chevaux ; mais, dans leur opiniou, 16 gr. 
administrés pendant un certain nombre de jours pourraient entraîner la 
mort de Touiinal. Ils indiquent à 6 gruni. comme suflisant et deraot 
ooDititaer h dote thérapeutique à eqiployer. 

WL'Delaffmd et Dupuy, professeurs à Al fort [1), ont 

vu aussi que la digitale donnée a fortes doses, chez les 
animaux domestiqueset surtout le cheval, produit, dans le 
premier moment, des phénomènes d'excitation; mais 
que si l'on administre 1c médicament à faible dose, la di- 
minuiion du nombre des battements du cœur est un des 
premiers phénomèoes observés, 

(i) BtUUtiH 4€ VAcadémk ét miitànif t. XVI, p. 42S-29. 

45 
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Ces messieurs ont vu pareilleraeiit la diminution du 
nombre des respirations sous l'influence de la tligUale. 

Remarques. — 1-ne chose fixe surtout rattention (]ans 
les observations des professeurs de l'école d'Alfort : c'est 
ce fait, que si Von n'administre la digitale qu'à dose thé- 
rapeutique» il n'y a pas d'accélération des battements du 
oœor et des mouvements respiratoires, ni d'élévation de 
température, et les seuls changements signalés sont les 
effets sur la sécrétion urinaire (activée) et sor Tappareil 
central de la circulation (ralenti). 

Or, en voyant ces résultats différentiels, on est tout na- 
turellement porté à se demander si les ph^omènes d'exci- 
tation signalés par certains auteurs comme effet primi** 
tif de la digitale, et dont nous avons longuement parlé, 
3* partie , § 1*% n'auraient pas dépendu , non toujours 
assurément , mais souvent y de ce qu'on avait administré le 
médicament à des doses trop élevées; ce qui a pu arriver 
surtout lorsque Ton est tombé sur une qualité supérieure 
de plante. 

A l'appui de cette opinion , nous citerons robservation 
de M. Sandras, dans son premier travail sur la digitale 
(cité 2* partie, § I), à savoir : que cette plante, de même 
que beaucoup de médicaments actifs, ne produit pas le 
même effet à haute et à petite dose (l ]• 

m. Bomluwdaft'aft Mmnàtmt (3). 

Ces observateurs ont fait leurs expériences pliysiolo- 
giques sur des chiens. Tantôt ils ont injecté la digitaline 
dans les veines après l'avoir dissoute dans quelques gouttes 
d'alcool , qu'ils étendaient ensuite d'environ 60 grammes 
d'eau; tantôt ils ont introduit cette substance dans i'es- 
tomac« 

(1) SiHMU, BuRtt, de thérap.t t. V, 1888, p. 318. 
, (2) BoocHAnDiT et Saroras» Ann, de thérapeutique de BoucKardait 

iS45, psfsi SO à SSi et Réfertoin 4» pAcrmadt, t. It p* iSS. 

» 
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Dans tean premières expériences, ces savants ont eu pour 
but d'étudier l'action toxique du nouveau principe porté 
^ à haute dose dans récoiiomie ; ensuite ils ont examiné 
Vi'action thérapeutique. 

J^remière expérience, — 10 centigr. de digitaline (d'Ho- 
niolîe et Quevenne) sont injectés dans la jugulaire externe 
d'un tbien. L'animal a marché un instant comme étourdi, 
puis il î: est arrêté et est tombé brusquement. Les pulsa- 
tions étaient lentes et inégales, à pou près par minute. 
Le chien est mort tout au plus une minute et demie après 
rinjection ^. 61 de XAnmaire cité). 

Deuxième expérience, — On a injecté, de la même ma-* 
nière et pareillement dans la veine jugulaire externe d'un 
chien , 1 centigr. de digitaline. Les battements du cœur 
étaient avant Texpérience, de 120 par minute. 

Aussitôt Tinjeûtion faite, lé chîeii eut une évacuation 
alvine abondante , puis il se mit à vomir è deux ou trois 
reprises un peu de matière mousseuse, vomissements qui 
se renouvelèrent à plusieurs reprises ; titubation au bout 
de quatre ou cinq miv^utes. Les pulsations du cœur étaient 
dures, inégales pour la force et la tVéquencc, et réduites 
à S6. Les signes de vertige, de malaise, les envies de vomir 
continuèrent. Au bout de dix minutes , les pulsations 
étaient revenues à plus de 100. L'animal est mort au bout 
de quatre lieures et demie (p. 63). 

Troisième expérience,'^ 5 centigr. de digitaline dissous 
dans très peu d'alcool, avec addition de 60 gr. d'eau dis-' 
tillce, ont été injectés dans restomac d'un chien, et Tcbso* 
phagelié. Les pulsations étaient, avant Texpérience, de 
128 par minute. Deux heures après il y en avait seule- 
ment 58 ; le chien faisait beaucoup d'efforts pour vomir et 
aller à la selle ; il semblait très affiiissé. La mort est arrivée 
trois heures après l'ingestion (p. 62}« 
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L'action toxique de la digitaline à haute dose précisée, 
MM. Bouchardat et Sandras procédèrent à des expériences 
cliniques. Ils administrèrent le médicament a la dose de 
5 mttligr. sous forme de pilules, 

a Tous nos malades ont eu un ralentissement du pouls, 
disent les auteurs... Nous avons trouvé que le plus grand 
abattement du pouls avait lieu en général quelques heures 
après radminislraLioii du médicament. A cette époque, il 
est arrivé plusieurs luis de le trouver diminué de fréquence 
presque a la moitié de l'état normal; très souvent il l'a 
été de 1/3 ou de l//t (p. 05). » 

n .... Vn seul de nos malades nous a parlé de niodilica- 
lion en plus dans la sécrétion urinaire, et nous n'avons 
pas pu attribuer ce fait à une autre rause saisissable que 
Tadministration du médicament (p. 67). » 
. Les auteurs parlent aussi de phénomènes nerveux, tels 
que, troubles des sens* troubles de la téte, rêves fati- 
gants» etc. Biais ils observent que ces inconvénients se 
sont montrés au début des effets toxiques, on. en d'antres 
termes, lorsqu'on dépassait la dose thérapeutique (p. 67). 

Finalement, MM. Bouchardat et Sandras , après avoir 
insisté sur robligaiion de n'employer qu'avec une grande 
circonspection un médicament aussi énergique , con- 
cluent : 

Que la digitaline est une des substances les plus actives 
que nous connaissions; quelle i pprésorite exactement 
toutes tes propriétés médicales de la digitale; que ce nou- 
veau produit, lorsqu'on aura. fait une étude attentive et 
suivie de ses effets, pourra rendre des services dans toutes 
les mnbdies où la digitale a été employée avec succès; et 
que le médecin pourra connaître toujours rigoureusement 
la quantité de principe actif qu'il emploie (p. 68). 
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BMhMralMi nir la digiute •! la digitaline, par If* k» doeteuv 
Staimnifli profesiew à l*aiiiversité de BotCods (1). 

Dans ce travail, qui date de quelques aimées seulement 
(IfiftB, i850), H. Stannius a eu ponr objet principal d'étu- 
dier l'influence des nerfs vagues, du grand sympathique et 
de la moelle allongée sur les battements du cœur ; il a été 
conduit, par suite, à examiner le mode d'action de la di- 
gitale sur ce dernier organe. 

M Stannius s'est servi, pour ses expériences, tantôt 
d'infusion de digUale, tantôt d'une solution de digitaline 
au 1/8 dans l'acide chlorliydrique laiblo (2). 

Les expériences cm été faites principnlcment sur des 
chats; d'autres ont été faites sur des lapins, un chien, 
plusieurs oiseaux, des grenouilles. 

Le lieu d'application du poison a varié : on a déposé 
celui-ci, tantôt entre les muscles des parois abdominales 
et le péritoine, tantôt sous la peau de diverses autres par- 
ties du eorps ; d'autres fois on l'a injecté 4ans les veines, 
une fois dans la plèvre; enfin quelquefois on Ta ingéré 
dans restomac* 

L'autopsie a été pratiquée dans presque tous les cas 
aussitôt que Fanimal venait de s'aflfaisser, et lorsque la vie, 
éteinte en apparence, présentait cependant encore pour 
l'homme de science (juelques vestiges de ses attributs. 

Nous ii;roii.s icaiarquer tout d'abord (ju'il s'agit de 
l'action toxique et nullement des effets thérapeutiques 
de la digitale, le but du travail de M. Stannius le mettant 

(1) Le travail de M. SUnnins a élA inprlniédanis let ArekWei de mUt- 
tinê et de physiologie publiées par le docteur Vierordt, de Tubingue, 
S^iirraisondelSdi. 

Nous analysons ee travail d*api$s une traduction manuscriledeM, le 

docleur II. Mrdikq, président delà Société médicale allemande ^ h Paris, 

(2) Il s'n;;issnit, comme le dit dViHeai^ M. Stannius, d'une digilaline 
brute. En efTct, la digitaline pure on pt^n pi hs parc se dissout à peine 
dans les acides uffaiblis (royi $ I de la i'* partie). 
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dans l'obligation de faire succomber l'animal sous l'in- 
fluence de l'iifîont expérimenté. 

Pour donner une idée de la manière d'expérimenter de 
l'auteur, nous rapporterons trois de ses expériences, dont 
deux où l'on a employé les plus fortes doses de digitaline. 

1* Expérience du 8 septembre îHkS sur vn jeune ehai. 

On injecte dans la cavité thoracique 18 grammes d'iu- 
fusion 4e digitale (faite dans la proportion de 16 gr. de 
feuilles pour 190 gr. d'eau, ce cpiî représente ici 1 gr* 50 
de la plante). 

Deux minutes après. — Expulsion de quelques matières 
fécales. 

Seize minutes id. — L'animal tire la langue, se lècbe et 
parait éprouver du dégoût. 

Peu après surviennent les vomituritions et le vomisse- 
ment des aliments contenus dans Testomac. Puis des trem- 
blements musculaires ; la respiration semble accélérée. 

Les pupilles sont dilatées, mais se contractent sous l'in- 
fluence d'une lumière vive. 

Vingt- deux et vingt-cinq minutes id. — Nouveaux vo- 
missements; l'animal marche à reculons. 

Trente-six minutes id. — Tremblement de tout le corps, 
décubitus sur le côté. Les extrémités se roidissent, appa- 
rition des spasmes. 

Bientôt la mort arrive. Les pupilles sont très dilatées, la 
cornée paraît saillante. 

Ouueiiure du thorax. — Pendant et immédiatement après 
Tautopsie, on remarque des mouvements évidents de respi- 
ration, le cœur offrait des battements intermittents (quatre 

à dnq contractions accélérées, puis une longue pause). 

Quatre niiiuUes après, ces contractions cessèrent, et ne se 
répétèrent môme pas sous l'iniluence de l'appareil ma- 
gnéto-électrique appliqué sur le péricarde. 
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Celui-ci ouvert, on aperçoit des contractions spontanées 
du ventricule et de l'oreillette gauche ; le ventricule droit, 
gonflé de sang, ne se contractait pas ; il reiU mâme iosen* 
sible après réracuitiou da liqnide ta moytti d'vae 
piqûre. 

Sept minutes après. — Contractions de Voreilletie droite 
provoquées au moyen de l'appareil électrique. 

Dix minutes id. — Les contractions du ventricule gau-* 
die, jusque-là spontanéeSt cessent pour ne plus reparaître» 
même au moyen de Télectricité. Les contractions de l'oittiJ*» 
lettedu ménoe côté peuvent encore avoir tien sous l'influence 

d'excitations directes. 

Aucun organe des cavités abdominale, tlioracique ou 
cérébrale, o'ofifrait de lésions pathologiques appréciables. 

2* Expérience du (j jam 1650 sur un jeune chat. 

Une solution de digitale brute « renfermant 0,198 de 
celle-ci, est injectée entre le péritoine et les muscles de 
Vabdomen, puis on ferme la plaie au moyen de sutures. 

Deux minutes après. — L'animal commence à se lécher. 

Quatre minutes id. — Il vomit et tombe sur le sol, puis • 
se redresse et fait quelques pas. 

Quatre minutes (H\ secondes id. — Il chancelle; con- 
vulsions dans les extrémités. 

Quatre minutes et demie id. — Il pousse des cris, se 
roule par terre et ouvre h gueule ; émission d'urine. Bien- 
tôt il tombe et parait mort. 

Ouverture.— S\k minutes et demie après l'injection on 
procède à rouvci tm o du thorax. 

Le cœur, entoure du péricarde, ne bat \i\us et ne pré- 
sente aucune contraction spontanée; il n'en offre pas 
davantage sous i'intluence des moyens d'irritation les plus 
forts. 

Toutes les cavités du cœur sont dans l'état de relàdie' 
ment, distendues et gorgées de sang. 
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Le cœur gauche contient un sang d'un beau rou^e 
clair ; le sang des veines du poumon et des artères du 
cœur ùldd de couleur pourpre. 

Du reste, le sang entier était partout liquide, uuUe part 
coagulé. 

5* Expérience du 27 juillet 1850 sur un chat adulée, 

Solulion de digitaline filtrée (contenant environ 0,075. 
milligr. de celle-ci). 

On injecte dans la veine crurale gauche. 

Trente secondes après. — Pupilles dilatées , respiration 
]>énibl6, langue tirée ; inquiétude extrême peinte sur ta 
physionomie ;.gruffitt courbées ; oonvulslous des membres . 
et des muscles de la mâchoire. 

Deux minutes trente sei^ndes id.— L'animal présente 
les apparences de la mort. 

Autopsie, — On ouvre aussitôt le thorax. On trouve 

le péricarde imnnoblle, ainsi que les veines caves supérieu- 
res, et celles du pouaiun. 

Le péricarde ouvert à son tour, on ne trouve aucune 
trace de contractions dans aucune partie du cœur. Les 
excitations mécaniques et élec triques les plus fortes res- 
tent sans etfet, bien que l'action de l'appareil électrique ait 
. été continuée pendant trois minutes. 

Au contraire, tous les muscles volontaires, le canal in- 
testinal, les uretères, les veines et les artères mésentériques • 
étaient très sensibles et se contractaient visiblement , à 
l'endroit irrité. 

L'auteur a expérimenté sur un seul chien : Taction de 
la digitaline s'est montrée analogue à ce qu'elle avait été 
chez les chats. 

Pour les expériences de H. Stannios, sur les lapins et 
les oiseaux, voy. § III, ci-après. 
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Conclusions tirées par M, Stanmus de son travail. 

ChUB et chiens, — La digitale et la digitaline, dît 
M. Stanmus, agittent rar les chats à la manière d'un poi- 
son vioteil. Une dose tfès petite de digitaline, 0,030 et 
peat-être moins, peut loer un chat adulte (1). 

Ces poisons ne niircotisent point, m troublent point les 
fonctions des sens supérieurs. 

Si la dose n'est pas très forte, et qu'oti n'injecte pas le 
poison dans le système vasculaire, mais qu'on le dépose 
dans quelques parties du corps où il soit absorbé peu à 
peu, il y a des maux de cœur, des vomituritions, des vo- 
missements, suivis de selles ou de selles et d'urines (2). 

Mais si la dose a été très forte, et surtout si le poison a 
été porté directement dans le torrent de la circulation en 
l'injectant dans les veines, comme dana le troisième 
exemple précédemment rapporté, on voit tout de suite ap- 
paraître les convulsions» sans que les nausées et les vomis- 
sements aient eu le temps de se produire, et la mort arrive 
en deux ou trois minutes. Le cœur, alors devenu immohile, 
est insensible à toute espèce d'eiLcîtation. 

Pupilles. — M. Stannius a presque toujours constaté la 
dilatation des pupilles dans ses expériences. 

- (i) Il fliitt encore i^piieler ici,'à propos de cette dose de'ao nilH* 
grammef, qveM . Sinniiis s'est servi d'une ^gilaline (mus. 

La digilaline pmé, ou dn moins nerelenBnt'qiie peu decorps étraoien, 
est bien aatrement éneigique, comme on a pu le ?oir à Tartide pré- 
cédent, au sujet des expériences de MM. Bouchardat et Sandras. 

(2) Dans presque toutes les expériences de M. Sinnnius, on trouîc si- 
gnal^'c^ des émissions d*urhic ù la suite de riutroducUon du poison dans 
récorioinie. Quelle part faut-il faire dans cette circonstance, où la moil 
vcuaiL rapideiucut, à Tuclion de la substance essayée? Quelle part iuut^ii 
aUribuer à la douleur, & la frayeur, nécessairement éprouvées par les 
animaux lorsqu'on leur pratiquall des^indskos» lurtonl lorsque l'agent 
toxique était injecté dans la cavité thoradque ou dans la cavité abdo- 
minale 9 On ne le soit pas, et l'auteur enrcgishe le fUt wns igottlcr la 
moindre réfletioii àoesii|ot« 
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Quant à l'aclioii directe sur les yeax» Tauteor rapporte, 
à la fin de son mémoire, que de la solution de digitaline 
instillée dans les yeux des chats ne produisait aucun cUan- 
gement dans Tétat de la pupille ; ceUe-ci ne se diluttlt 
point, et l'Iris restait entièrement contractile^ Au 8 II de la 
2* partie , division B, nous avons rapporté ce que nous 
avons observé lious-mémes de l'actioa directe du la digila- 
line sur les yeux, chez l'homme. 

Les phénomènes sur lesquels l'auleui' appelle surtout 
Tattention sont : 

Les troubles si remarquables daus les mouvements du 
cœur. 

Les spasmes dans les extrémités avant le moment de la 
mort. 

Cmmdératùmi généraim déduites par rmUeut^ rdatimmi 
à la manière d'agir de /a digUâle et de la digiMne mtr 
le eœur. 

Toute dose un peu forte de poison cause promptement 
un afiaiblissement surprenant des pulsations cardiaques, 
qui bienldi se transforme en une paralysie de Forgane, . 
d'abord partielle et enfin totale. 

Si l'on ouvre le thorax au moment même où la vie 
s'éteint, ou voit que les pulsations sonl d'aboid iulerniit- 
tcnles, puis cessent d'avoir lieu. On a pu cependant en- 
core les reproduire, tantôt entièrement, le plus souvent 
partiellement, mais pour peu de temps, par l'irritation 
directe exercée sur le cœur d'une manière mécanique ou 
au moyen de l'électricité. 

Dana tous les cas, rirritabilitédu cœur s'éteint beaucoup 
pl<M TÎte que lorsque la mort est causée par d'autres pot- 
sons, comme la strychnine, l'acide cyanbydrique « l'acide 
sulfhydriqtte, et&, et même si le poison a été administré 
à de très fortes doses (voy. expériences n** 2 et 3). le ecnur 
reste immobile et insensible à toute espèce d'excitation* 
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Les parois d6 l'organe paralysé sont toujours distendues 
et g^M'gées de sang ; il n'y a donc là aneim indice de con- 
traction ni de tétanos. 

Le sang est rutilant. 

M. Stannins se denuindeensuite quel est la mode d'action 
intime da poison sar le cœur. On peut songer, dit-il,- à 
deux manières de l'expliquer : 

1° Ou la paralysie du cœur est le résultat de l'action des 

centres nerveux et suilout de la moelle allongée, après 
une absorption préalable de l'agent médicamenteux, ac- 
tion dont les nerfs vagues seraient les intermédiaires. 

2» Ou la digitaline, après avoir été absorbée et répandue 
daîis le torrent de la rirrulatiori, agirait directement par 
l'intermédiaire du sang sur la substance du cœur. 

Suivant l'auteur, la première manière de voir n'est point 
admissible, puisque dans plnsiean expériences où il avait 
coupé soit les nerfs vagues seulement, soit les branches 
cervicales du nerf grand sympathique, on tou8*ces nerfs 
ensemble, la paralysie caractéristique n'en a pas moins 
eu lieu. 

Il faut donc, dit-il, regarder comme seule admissible la 
seconde hypothèse , à savoir, que l'action de la digitaline 
s'exerce d'une manière directe et immédiate sur le coeur 

par l'intermédiaire du sang. 

De plus,. l'auteur est disposé à croire que cette action 
de la digitaline se porte directement sur la fibre muscu- 
laire, à laquelle il attribue une contractilité innée , et il 
n'accorde tout au plus aux nerfs du cœur, et surtout à leurs 
centres (dans l'état normal) , qu'une influence régulatrice 
de la contractilité particulière et des mouvements alter- 
natifs de cet organe. 

Toutefois il convient finalement qu'il est impossible de 
rien conclure de certain relativement à cette question de 
savoir si la contractilité musculaire est ou n'est pas indé- 
pendante des nerfs. Car le reste de contractilité, îrréguUère 
d'ailleurs, observée immédiatement vwA ou après la mort 
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par la digitaline, dans le cas de section des nerfs, pourrait 
à la rigueur dépendre de quelques parties nerveuses ayant 
une origine différente des pneumogastriques ou du grand 

sympathique. 

loflattMe de la digitale et de ta digîtalÎM tnr ta tanqpéMtote 

MiM. Aufî. Duméril, Demai (|uay et Lecoinlc ont étudie 
cette iiitluence dans leur travail intitulé : Action desséda- 
tifo et de» altérants s«r la chaleur animale (1). 

Les essais ont été faits sur des chiens avec l'extrait de 
digitale et la digitaline. Ces expérimentateurs ont vu huit 
fois la température s'élever (dans une période de onie à 
douze heures), et une seule fois s'abaisser d'une manière 
constante. 

La digitaline a été donnée à la dose de 0,010, 0,020, 
0,025. l'extrait de digitale à celle de 4 à 6 gr. 

Le chiffre d'élévation a varié de 1 à 2 degrés. 

Dans le cas où il v eut abaisscMiCiiL celui-ci fut de 1,7 : 
on avait donne une dose énorme de digitaline (0,050), et 
la moi'l eut lieu en une heure. 

MM. Bouley et Roynal (2) avaient déjà étudié antérieu- 
l'cnient l'intlueiH e de la digitale sur la caloriiicalion chez 
les chevaux, comme nous l'avons vu. 

Suivant ces observateurs, lorsqu'on administre cette 
plante à dose suffisamment élevée pour arriver à produire 
des effets toxiques, il y a dans les premiers temps une lé- 
gère augmentation de la chaleur dû corps , des soeurs 
diandes ; tandis que pour les doses thérapeutiques (4 à 
0 gr. pour le cheval) ces auteurs ne parlent plus d'éléva- 
tion de température ; au contraire, ils ont constaté, quelque 
temps après le moment de l'administration de la digitale, 
un abaissement sensible de la chaleur du corps. 

(J) Compies rendus de CAcndcnïie des sc'ic/jcfs, 26 mai i851, p. 801; 
foycz aussi Hcpcrt. de ■phat'vn.^ U Vlil, p. 1P« 
(3) toc. df., p. 304 el 309* 
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M. Traube, médecin riiôpital de la Charité à Berlin» 
a fait des expériences sur le même sujet (1}« 

Suivant cet observateur, la digitale abaisse la tempéra- 
ture du corps : fait qui serait en rapport, dit-il, avec une 
oxygénation ou combustion da sang moins grande, et se 
comprendraiL t'acilemeiit la où' ce liquide, circulant avec 
moins de rapidité, doit éprouver par cela même un con- 
tact moins multiplié avec roxygèiie. Quant aux détails 
d'expérimeulalion, aux doses employées par M. Traube, 
les journaux qui ont donné le résumé de son travail ne 
les ont point lait connaître ; on dit seulement que Tau- 
tour a employé de fortes doses du médicament, sans les 
préciser. 

Ces trois séries d'observations, ne concordant point entre 
elles» laissent indéoise la question de savoir dans quelles 
conditions la digitale élève ou abaisse la température 
animale. 

S îlî. — RÉSUMi: DE l'action DK LA DIGITALE ET DE 
LA DIGITALINE SLR DES ANIMAUX DE DIFFÉRENTES 
CLASSES. 

Bùfnme, chiens et chais. 

Nous avons rapporié au paragraphe précédent les cxpé- 
, riences par lesquelles M. Stannius a établi l'action de la 
digitale et de la digitaline sur les chats et les chiens. Nous 
avons, de notre cdté (§ II), étudié cette action sur l'homme 
et les chiens. Il serait superflu d*y revenir ici, et nous 
nous contenterons d'observer que cette action offre la plus 
grande analogie sur les trois espèces dont nous parlons. 

Chevaux, 

L'action de la digitale a été étudiée cliez les chevaux, 

(1) Tr.iUBE, Abeille médicale^ rx" tlu 3 juiu 185i, p. 152, QlJoUrn. 
des iottH. mcd^i 2« sirle^ U IV, 1801, p. ii*J7. 
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comme nous l'avons vu (§ il bn)^ par MM. Bouiey et 
Reynal, Delafoiul et Dupuy. 

Il résulte (les travaux de ces observateurs que les ani- 
maux dont nous parlons sont très accessibles à l'action de 
la digitale. Les principaux caractères de cette action» lors* 
qu'il s'agit de doses thérapeutiques, se tràduisent par une 
augmentation de la sécrétion urinaire et un ralentissement 
dans le nombre des battements du cœur, ainsi que dans 
celui des respirations. 

Il y a dans ces eflfets une gratfde analogie avec ce qui 
s'observe cbez l'homme, si ce n'est que pour celui-ci la 
respirationne semble pas être aussi positivement influencée. 
II faut dire anssi qu'à dose toxique, on n'a point vu la 
digitale produire des voraissenients chez les chevaux, 
comme cela a lieu pour l'homme, le^cliiens et les chats. 
Mais ces animaux (les chevaux) n'étant point, de leur na- 
ture, susceptibles de vomir, ce siL'ue ne peut être allégué 
comme dillerenticl en ce qui concerne la digitale. Du reste, 
on retrouve dans ce cas (doses toxiques), les efl'ets purga- 
tifo et l'action sur les centres nerveux commechez les autres 
animaux. 

M. Stanniiis (1) a vu que l'action de la digitale et de la 
digitaline est beaucoup moins vive chez les lapins que chez 
les chats et les chiens. Une dose de digitaline qui à coup 

sûr eût tué un chat fut injectée entre la peau et les muscles 
d'un lapin presque sans qu'il en tût incoinujudé. Mais si 
l'on élève suffisamment les doses de digitale ou de digita- 
line, on Unit par produire chez ces animaux une action 

délétère. 

Non seulement l'action est moindre, mais les effets dif- 
fèrent de ceux observés cbez les chats. Point de nausées, 
point de vomituritions ou de vomissements ; toutefois ces 

(i) Lh* ctt. 
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nntmaux éUnl, oomme le clieval, dépoum» de la faealté 

de vomir, la différence dont il s'agit ne doit point être 
rapporlée ii la digitale. Il n'y a pas ou il y a peu do para- 
lysie do ojcur. Les pupilles, toujours dilatées chez les 
(iifits, rélaietil êu&$i la ]ilu)iart du lemps ciiez les lapins; 
(Uns deux cas cependant elles étaient contractées. 

L*enseml)le des syniplonu s elîez les lapins consistait en 
un certain abattement des lorces, lassitude, impossibilité de 
aa tenir debout ; spasmes dans les muscles de la téte, du 
Wi, du dos et surtout des extiémilés; puis la mort aur» 
venait bientôt après* 

Ces observations concordent, en ce qu'elles ont d'eisen- 
tiel, avec les expériencei d^à faites par l'un de nous, et 
rappelées g II » divis. A, arl. Esc^^utim pk^mUf^pm 
aniérieurei. 

L'action de la digitaline est moins vive sur les oiseaux 
que sur les chats et les chiens (i). Comme pour ces deux 
dernières espèces, on a observé de la faiblesse musculaire, 
et il y a eu des vomissements ou des selles liquides quatre 
fois sur cinq. Dans l'expérience où il n'y a eu ni vomia- 
sements ni selles, il s'agissait d'une poule à laquelle on 
avait injecté, çà et iàaous la peau, de la aolntion de digi* 
taltne. Le seul piiéoeoiène observé fbt un peu de laiblesse 
dans les mouvements du corps ; à part cela , l'animal ue 
présenta aucun signe de maladie. Chei les pigeons, les 
oomeiltes et les hiboux, lorsque la dose de digitaline a été 
suffisamment élevée, la mort s'en est suivie. Après la mort 
le ooeur restait encore longtemps excitable par un appa* 
reil électro-magnétique. 

L'auteur a cru observer (Quelque légère difTérence entre 
les carnivores et les granivores. Lu corneille et le hibou ont 
succombé plus t6t que les pigeons. Ainsi on retrouverait 

(1) Sîijiiiiu», loe^ Hu 
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chez les oiseaux une différence rappelant celle qn\ a été 

observée, chez les mammifères, entre les carnivores et 
Jes herbivores j toutefois .le contraste est beaucoup moins 
frappant. 

Pour ces expériences, tantôt la solution de digitaline 
a été déposée sous la peau, d'autres ioiselie a été ingérée , 
par le bec. 

Les résultats obtenus par M. Stannius s'accordent avec 
ce qui avait été observé anciennement quant au peu d'in- 
tensité d'action de la digitale sur les oiseaux. Ainsi on voit 
dans le Dietionnaire des ieience$ médieaieêf que : 

Schiemann ayant fait prendre pendant longtemps de la 
poudre de di|[itale (oii ne dit pas combien) à une poule, il 
survint seulement de la tristesse chez celle- ci et elle perdit 
une grande partie de ses plumes. 

Mongiardini a conclu de ses expériences, que la digitale 
avait une action très faible sur les oiseaux, qui la rendent 
très promptemeni par les selles. Il eo iauL une dose consi- 
dérable pour lés tuer, et l'irritabilité de leurs muscles ne 
semble pas éue notablement diminuée par ce genre de 
mort. 

Cependant dans un autre exemple on trouve une action 
plus vive : Une dinde, au rapport de Salerne, fut frappée 
d'une sorte d'ivresse, d*anorexie, de convulsions, et suc- 
comba dans un état d'émaciation extrême (i). 

Expérim» de M. Bonjean (2). 

Les faits observés par H. Bonjean tendent à prouver que 
les poules sont extrêmement réfractaires à l'action de la 
digitale. 

Ainsi dans une expérience, un poulet ayant pris en 
quatre jours 56 gr. de poudre de digitale, réduite en boa* . 
lettes à l'aide d'un peu d*eau de gomme , la seule chose 

(1) Diet. des sciences inéd., l. ÎX, p. A56. 

(2) BoJMBAN, Jourut di pharvu tl de cAtm«, t* IV, p< 21 (18â3)i 
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anormale remarquée fat que le lendemain du jour où il en 
avait pria 12 gr. il se tint aouvent couché et mangea peu. 
Ses excréments avaient la couleur de la digitale. 

A un deuxième poulet, qui en avait déjà pris huit jours 

auparavant, on donne en deux jours /i8 gr. de poudre de 
<ligLtale de l'année, et on le prive en outre de liourrilure. 
Le soir du deuxième jour il devient malade et meurt dan^ 
la nuit. 

A l'autopsie on a trouvé l'estomac (on ne dit pas quelle 
partie) distendu par une énorme quantité de sulistanc<; 
ingérée. 

Un troisième poulet a pu prendre impunément, pendant 
dii-sept jours, 8 gr. cliaque jour (total, 136 gr.), de pou* 
dre de digitale de Vannée, sans qde Ton ait vu se produire 
aucun effet appréciable, et il a mangé chaque joue comme 
à Toidinaire. 

L'extrait alcoolique, administré à d'autres poulets, n'a 
pas prodoit plus d'effets que la poudre. 

Dans une antre expérience (sixième), où un poulet avait 
pris de fortes doses de poudre de fleurs, puis de feuilles 

de digitale , on trouve noté un peu de faiblesse ; mais 
comme l'animal était en même temps privé de nourriture, 
on ne sait à laquelle de ces deux circonstances rapporter 
l ailaiblissement. 

M. Bonjean fait ressortir dans ses conclusions cette cir- 
constance, que "2li gr. de pourlre de di^iiale sufliscnt pour 
causer, dans l'espace de douze à quinze heures, la mort 
d'un chien robuste et de moyenne taille (Orûla, Traité des 
poisons t 3" édit, t. II, p. 285), tandis que 6U gr., admi- 
nistrés à des poulets dans les vingt-quatre heures, ne 
produisent chea ces animaux aucuns phénomènes mor- 
bides (1). 

(1) il faudrait dire, suivant nous : uc ■nmdmscnt -pa^ toujours âcphc' 
nomvncs morbides, puisque, dans la deuxième cxiierience, un voit un 
poulet mourir .nprès avoir înpôré àS srammcs de digitale, mort que 
M. Bonjeaa veut bieu altribuet u uue ludigesliuu (de digitale). 

46 
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De ces diverses expériences il ressort que ia digitale, et 
la digitaline exercent une action iieu vive sur les oiseaux. 
Les principaux phénomènes observes sont de la faiblesse 
musculaire, quelquefois des voinissemeuts ou des selles. 
U semble que les poules soient paiiieaUèreiiMDt léfirno*» 
laires à ces substanees. 

Grenouilles, 

M. Stanmns (/oc. ciV.) a oonstalé que la digitale et la di- 
gitaline avaient très peu d'action sur les grenouilles. Après 
avoir fait plusieurs incisions à la peau de ces animaux, on 

plongeait ceux-ci, peiulajil plusieurs heures, dans une in- 
fusion de (ligilale; le seul elfet observé a été uo peu de 
faiblesse musculaire , et encore cette faiblesse était-elle 
passngère; avec la solution de digitaline ractiou n'a pas 
été plus marquée. 

Ces expériences de M. Stannius s'accordent , quant au 
peu d'intensité d'action, avec celles de ses devanoiers ; 
mais elles en diffèrent en un point, comme nous allons le 
voir, pour deux de ces expérimentateurs. 

En effet, King et Beddoes ayant soumis des greosnièks 
séparément à l'aetion de Topium et de la di||iiale^ en ap* 
pliquant sur la partie postérieure de ces animaux un papier 
imprégné d*«ne forte liifusioB de olmsiine de ces sniistan- 
œs, on les vit, daasksdeui cas, 4eanef <Ns mai«inas 
extnovdimlrss d*eioitatioB en sautant violemment , et 
savant sur leurs nembves postérienrs contre Isa pasuis 
du vase. Ces mouvements diminuèrent peu à peu, et 
s'étaient dissipés au bout de trois quarts d'heure; puis ces 
animaux tombèrent dans un enîjoui disseiuent couipiet, 
suivi d'affaiblissement dans les muscles. 

Nous voyons donc là de l'excitation dans le pieiuier 
moment [ce qui m a point lieu dans les expériences de 
M Slannius), puis plus tard, la torpeur et l'a iraib lisse- 

ment muaeultare, et ceU sans qu'on puîsso apercevoir de 
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différence entre l'opium et la digitale. Dans aucun cas il 
n*y a eu de sommeil (1). 

Mongiardiui rapporte, de son côtô, que les effets de la 
digitale sont presque nuls chez les batraciens; car les 
muscles d'une grenouille, trempés dans la décoction d« 
cette plante, ne perdent rien de leur contractiUté ordi* 
naire (2). 

Ainsi King et Beddoes ont tu une vive excitation dans 
le premier moment, puis de la torpeur et de l'affaiblisse* 

ment musculaire. MongiardinietM. Stannius n'ont observé 

que raffaiblissfînient des muscles. 

Du reste, les faits sipnalf^ par ces quatre expérimenta- 
teurs tendent à donner l'idée que les grenouilles n'ont 
qu'une susceptibilité fort obtuse quant aux effets de la 
digitale. — Le phéuomèue dominant est raffaiblissement 
musculaire. 

§ IV. — THÉORIES DIVERSES AU SUJET HV MODE 
D*ACT10N DE LA DIGITALE ET DE LA DIGITALINE SUR 
LA CIRCULATION. 

Nous avons déjà va au § II ètsquelf. Stannius conndèro 
la digtlale et la digitaline comme agissant sur le cœur en 
le paraient. L'auteur considère cette action comme 
s'exerçant immédiatenient sur l'organe par le moyen du 
sang, et sans que ni les nerfe vagues ni les nerft sympa- 
^iques en soient les intermédiaires. Il est disposé à croire 
que cette action se produit directement sur la fibre du 
cœur, à laquelle il attribue une contractilîté innée, n'ac- 
cordant aux nerfs ijui s'y rendent et surtout a hiirs 
centres, tuuL au plus qu'une inlluence régulatnce des 
mouvemeuts alternatifs de cet organe. 

(i) Bidault de Villiers, ouv. cit.^ p. 62. — Bbdbois a fait ses etptf- 

riences sur la digitale vers la fin du xviii" siècle. (Voy. 2' parlic, $ 1, 
Hîitorique. ) 

(S) Dkt, 4ei scîeneei u l\t p. ^30* 
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M. Tiiiube (i - admet, d'après les travaux de Ed. Webcr, 
Ludwig, etc., deux systèmes ïierveux du cœur, dilTéraiit 
quant aux fonctions : l'un provoque les contractions 
du cœur, l'autre tend à les régler; il appelle le premier 
système muscuh-motew\ le second sijsfrnie régulateur. 

Le système musculo-moteur a son centre gaDglionnuirc 
dans le cœor même ; le centre du système régulateur se 
trouve dans la moelle allongée, et communique avec ie 
eœur par des fibres faisant partie des nerfs vagues. 

Il base cette doctrine sur les expériences suivantes : 

I* Si Ton soumet la moelle alloDgécou les nerfs vagues 
à un faible courant électrique, il s'ensuit un ralentisse* 
ment conûdérable des mouvements du cœur (Ed. Weber). 

2* Si Ton coupe les deux nerfs vagues d'un mammt^ 
fère, il y a au contraire augmentation extraordinaire de 
vitesse (Ludwig). 

Une substance qui agiL en lalenlissant les mouveineiils 
du cœur, doit donc ôtre considérée comme ayant une ac- 
tion .spéciale sur le système nerveux régulateur de la cir- 
culation. — Tel est le cas pour la digitale. 

Voici deux expériences à l'appui de ces conclusions. 

i" Ralentissez les mouvements du cœur chez un chieu 
par rinjection d'infusion de digitale dans la veine jugu* 
iaire externe; coupez alors les nerfs vagues, et tout de suite 
le ralentissement fera place à une accélération. 

2* Coupez les nerfs vagues à un cbien, puis injectez de 
l'infusion de digitale dans les veines et vous n'observerez 
aucun ralentissement. 

Ces faits de physiologie ainû établis, voici les principales 
propositions de l'anteur. 

1* La digitale à hautes doses exerce une action exci- 
tante sur le système nerveux régulateur du cœur. 

2" Par le Tait de cette action sur le système régulateur, 
la digitale diminue la pression des artères, ainsi que lu 

(i) Loc, UUf S it 
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ra[iulitr rlu courant sanguin dans toute l'étendue de la 

circuiation. 

y La difuinatioD de la rapidité du coupant sanguin a 
elle-même pour conséqiMnee d'abaisser la chaleur ani- 
male, fait que M, Traube annonce avoir vérifié par l'expé* 
rimentation directe, comme noni l'avons rapporté au 
9 II bis (1). 

Dans l'exposé des théories sur l'action de la digitale, 
nous devons fatie abstraction des auteurs qui ont attribué 
à cette plante, comme effet primitif, un pouvoir accéléra- 
teur des pulsations, tels que Sanders et autres, car nous 
croyons avoir suffisamment démontré dans le I" et le II* pa- 
ragraphe (voy. aussi le VI'), que celte prétendue actioii 
primitive d'accélération est tout à tait exceptionnelle, et 
que l'efict ordinaire de la dij»ilale est le ralentissement des 
pulsations, se produisant dès le couimeucement dei'atimi- 
nistralion du remède. 

Nous ne nous occuperons donc ici que des observateurs 
qui admettent le ralentissement direct. Ces auteurs se sub- 
divisent en deux parts. 

Les uns croient que la digitale, en diminuant le nombre 
des pulsations, ralentit le cours du sang dans les vaisseaux 
et diminue ainsi la force d'impulsion comme le nombre 
des battements du cœur. Pour ceux*ci, la digitale est un 
réguiaiwr et un ralentiueur (nous empruntons ce mot au 
rapport de H. le professeur Bouillaud sur la digitaline] de 
la circulation. 

Comme leur manière de voir constitue la croyance géné- 
rale, et qu'elle est suflisamœent connue, il serait inutile 
d'en parler ici. 

D'autres, tout en admettant dans la digitale la même 
propriété de dionnuer le nombre des pulsations, préten- 

(1) On poarnii, ttaos celte bjpothèse, oomimrcr les nerft r<f olateut s 
des nouTemenli do ccmr tu codier qui, par le moyen des rfincs» rakntit 
et régaliiiie la miiitbe de ses ebevaux. Un terre de vin Tenant sti- 
nokriet rorces» il nora mient et plus sûremeot modérer la firasae dif 
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dentqu'aloi'S celles-ci sont plus fortes, plus énergiques, et 
qu'elles ont, en définitive, pour résultat de faire circuler 
dans rtM ononiie le san^; du malade avec plus de vitesse et 
d'une manière plus en rapport avec l'état normal. Pour 
ces derniers, la digitale est un régulateur et uu accélérateur 
de la cireolatioD, 

Voici comment s*exprime Kinglake : 

« Le retard du pouls produit par Faction salutaire de la 
digitale, est le noème que celui qui résulte de l'action for- 
tifiante du quinquina, de l'opium, du vin, d'une dièle 
nouiTÎssante, d'un sommeil réparateur, de la lianquiUilé 
d'esprit, de la ooBTalesoemae, du panage de reuiance à la 
puberté, du bain chaud. 

» Dans toutes ces occasions différentes, le pouls, quoique 
moius vite et moins fréquent, n'est pas pour cela moins 
fort et moins énergique ; au contraire, i action du cœur et 
des artères se trouvant augmentée, il est plus plein, plus 
souple et mieux développé; ses parois se rappiochent 
davantage à chaque systole, et s'éloignent d'autant plus à 
chaque diastole suivanto. Aees t ffets sont inséparnljlement 
liées l'augmentation de la force et ia lenteur delà pulsa- 
tion, ainsi que la transmission d'une plus grande quantité 
de sang dans un temps donné, que oda ne pourrait se faire 
dans le cas d'action artéridlecomparatiYeaaait petite, faible 
et rapide. On peut donc conclure de là, dit*il, que la digi- 
tale, en retardant le pouls, agit conme stimulant, et qu'elle 
produit ses effets curatifs dans les maladies dues à la fai* 
Liesse générale, en aiiaetant spécialement, et d*ane ma- 
nière particulière, la pmssanoe motrice vitale (Kinglake, 
cité par Bidault de Villiers, p. 99). » 

Bidault de Vil tiers émet uneopinion en quelque sorte 
mixte. Il admet l'augmentation de force des pulsations, 
mais sans que pour cela il y ait accélération delà circulation. 

' chevaux prêlt à sVmporter. — Dans la Uiéorie de M* Traube, la digitale 
lient lieu du Tcm de tId et aogneote la piiMiiee rtgalalriee de ces 
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« Si le remède, ditni, a été bien adnhiistfé, et qa'il ii*a!t 

pas porté trop loin son atteinte, bientôt le pouls, en dimi- 
nuant ( le f réquence et de vitesse, augmente de force,etquilte 
peu à peu cette espèce rie conslriction qui semble caracté- 
riser l'embarras des viscères. I.a diminution de la chaleur 
morbifiquesuit de prè*îCPtti; ams-lioratiou proiîuite (h[is le 
pouls; et à mesure qu'il perd sa vélocité, qu'il acquiert 
plus de force et de souplesse, qu'il devient plus plein et 
plus régulier» on le voit s'abattre et «voir moins de vlo- 
]aMe(i). • 

Gel anleor ne pense pas» d'ailleurs, qoe cette augmen- 
tation de force qui coïncide avtse la diminution de vitesse 
du ponls, ait poor conséquence uneoirculatbn pins rapide; 
il se range» au eotilraire, à l'opinion des personnes qui ad* 
mettent le nientisteroent de la circulation dans la clreon* 
stanco dont nous parlons. 

M. Briquet admet que la digitalé, au lien de diminuer la 
force du cceur, Taugmente d'une manière notable, tout en 
diminnant le nombre des pulsations. 11 a constaté ce fait à 
deux reprises à ^llémodyuamom^»trc. Du reste, l'auteur ne 
dit pas si, dans sa ix^nsée, celle cin onslance a pour résul- 
tat d'augmenter la vitesse de la circulation (2). 

A ceux qui ptiraitraient' surpris que l'on ne soit point 
encore d'accord sur l'effet réel et ultime que la digitale 
merce sur la circulation, nous répondrions que la même 
înoertitude se piéionte pour une infinité d'autves médica- 
ments, à commencer par le quinquina, dont on ignore 
oompiétemoni bi manière d'agir (5). On connaît la verto 
antipériodique de ce remède, comme on sait que la digl- 

(1) Bsmv as Vtujnsi miiw p* At» 

(2) Buquii, Tnài tklntfmiipÊê 4» falii^a, iW» p» iil 
et 113. 

(;>) Postérîcureraent à l'époque où ce passofre a été érrif, !\T. Briquet 
a publié l'ouvrage que nous venons du: cilri, dans lequel il donne une 
théorie nowrcMe du mode d iction du quiuqutna Uansks fièms intermït- 
tme> (j». 26d» aûl, â02, dûÂ et dûà). 
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tate fait respirer plus librement L'anévrismatique ; quant 
au mode d'action intime, nous disons qu*on ne le connaît 
dans aucun des deux cas. 

(^Toutefois l'un de nous a essayé de jeter quelque jour sur 
cette obscure question, et nous ne pouvons mieux faire que 

de transcrire ici quelques passages du travail inséré dans 
le journal V Union médicale (mai et juin 1851) : 

« Le mot sédatif, si souvent applique à la digitale, ne 
peut ôtre pris dans le sens gétiérul et alisolu de tempé- 
rant et de caimnnt, car ]a diminution de fréquence des bat- 
tements du CLL'ur observée après l'administration de la 
digitale chez une personne dont cet organe fonctionne 
ré£|uiièrement, s'accompagne toujours d'une certaine aug« 
mentation dans leur force d'impulsion , et ne peut être 
assimilée à une véritable sédation. Celle-ci, pour se mani- 
fester, suppose nécessairement un mouvement désordonné, 
une perturbation fonctionnelle du coeur, préexistant à 
l'emploi de la digitale, et n'est en réalité que le retour à 
Téiat normal. 

» La digitale, administrée à dose thérapeutique, ne dé- 
prime donc pas l'action du cœur, ne fait pas baisser le 

diapason de sa contractilité ; le ralentissement qu'elle 
détermine dans les mouvements de cet organe ne doit pas 
être pri§ pour synonyme de ralentissement de la circula- 
tion, et cependant nous devons faire observer que dans 
l'esprit d'un gi'and nombre de praticiens, les idées de séda- 
tion et de ralentissement de la circulation sont synonymes 
et corrélatives de celles de diminution de fréquence du 
pouls. 

» La modification imprimée à la circulation par la digi- 
tale et la digitaline ne doit donc pas être considérée comme 
déprimante, mais plutôt comme régulatrice, et la dimi- 
nution de fréquence des battements du cœur, sous l'in- 
fluence de ces agents ibérapeutiques, n'emporterait pas 
ridée d'un ralentissement corrélatif de la circulation. » 

A l'appui de cette opinion, on peut alléguer f la fré- 
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quence du pouls pendant l'agonie, dans Tasphyxie, le 
choléra, Tasllime et autres états pathoioj^iques où il est de 
la dernière évidence que la circulation est prof'ondcincfit 
entravée; enfin nous l'avons étayée sur m e observation 
directe. L'un de nous, en eiïet, ayant comparé, pour toutes 
les saignées pratiquées par lui eu 18/iB-(i9, la vitesse 
d'écoulement du sang avec le nombre des pulsations, a 
constaté que, toutes choses égales d'ailleurs , diamètre de 
la veine, largeur de l'ouverture pratiquée par la lanoette* 
degré de compression du bras, etc., le sang pouvait, avec 
une fréquence de 11 0 à i20 pulsations et au delà, pré- 
senter un écoulement lent, que les contractions muscu- 
laires du malade étaient insuffisantes à activer, et qui 
réclamait l'impulsion auxiliaire d*une pression exercée de 
bas en haut sur Tavant-bras, pour pousser le sang vers 
l'ouverture de la veine; tandis que, avec un pouls de 60, 
il lui est souvent airivé d'obtenir un jet vigoureux, té- 
moignage certain de la rapidité de la circulation. » 

En résuiijé, il résulterait de cette manière devoir : 

1" Que la digitale est avant tout un modificateur de l'ac- 
tion du cœur, un régulateur de la circulation; 

2** Que c'est à l'activité imprimée à la circulation, à la 
régularisation de l'action du cœur troublée pathologique- 
ment, que sont dus les principaux phénomènes consécutifs 
à son administration ; 

3* Que l'action sédative attribuée à cet agent thérapeu- 
tique ne doit être acceptée que comme exprimant le retour 
à l'état normal des mouvements désordonnés du centre 
circulatoire. 

Avons-nous besoin d'ajouter que ce n'est qu avec la ré- 
serve commandée par le sujet que nous soumettons ces 
opinions aux physiolo^isles et aux médecins. 
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i V.^ OBSERVATIONS GLUflQVBS SUR LB8 EVFBTft 

1>E LA DIGITALINE. 

Examinons d'abord quelles sont les propriétés physio- 
logiques et thérapeutiques attribuées à la digitale par les 
nombreux observateurs qui ont consacré à son étude des 
travaux plus ou moins importants. 

On a reconnu à la digitale : 

!• Une action éméto-cathartique, lorsqu'elle tit admi- 
nistrée à dose élevée; 

2" Une action diurétique assez généralement observée; 

3' Enfin, une action toute spéciale et très remarquable 
sur la circulation. 

De plus, elle provoqne une légère excitation cérébrale 
caractérisée par des éblouisscments, des vertiges, de la.cé- 
plmlalgie, de l'insomnie et du délire. 

£nûn, comme les médicaments dits altérants, elle im> 
prime aux sécrétions et au mouvement de résorption in- 
terstitielle une suractivité, d'où résulte ramaigrissement. 

OasiauTiON 1. — Affeetim puerpérale; vmigue; — ona- 
sarqtte avec hêmatmarie; épanchement dans lei cavités 
splanchniqves; administration de la digitaline ; — ae- 
tien répdarisaltriee du cœurs — effet ditarétique très 
marqué ; — action altérante. 

Madame M.>., vingt-six ans, de bonne santé habituella, 
après deux accouchements heureux, accouche pour la 
troisième fois le 13 mars 18Ai. La sortie du bras, lors de 
la rupture des membranes avant tout travail préalable, 
force de faire la version pour terminer raccoucbement. 
Cette manœuvre est longue et difficile, et l'enfant était 
mort lorsque la téte franchit la vulve ; racconchée n'é- 
prouva cependant pas d'accidents immédiats. Elle avait pu 
même commencer de se lever el de s'occuper de son mé- 
nage, lorsque, dans les premiers jours d'avril, elle fut prise 
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d'une bronchite générale accompagnée d'expectoration 
muqueuse extrêmement abondante, avec fîè?re, oppres- 
gion, perte do l'appélit, diarrhée. Tous ces symptômes 
s'aggravèrent rapidement; bient<^t la dyspnée ne permit 
aucun reposa la malade; une expectoration séro-puni- 
leote, survenue brusquement avec une extiéme abon- 
dance, fit soupçonner la fonte de tubercules ou la for- 
mation d'un abcès dans le parenchyme pulmonaire; 
rausenltatîon laissait d'ailleurs ce dernier point douteux» un 
gargouillement étendutnasquant tout autre signe ; toute- 
fois, les régions sous-olavières ne présentaient aucun signe 
stétlioscq[»kiuet et le tiers moyen du poumon gaucbe, en 
arrière, parut le siège spécial de cette affection, qui, pen- 
dant tout le mois d'ayril, continua de présenter la même 
gravité, déroulant dans sa marche tout le cortège des 
symptômes propres a latlei uiere période de la pbthisie pul- 
monaire : amaigrissement , fièvre hectique , diarrhée , 
sueurs iioi turnes, expectoration jiuruiente et quelquelois 
sangniiiolt Cepeiidant, les prt'iniers jours de mai ame- 
nèrent quclijua amendement; l'appétit revint, l'expecto- 
l'ation diminua, les sueurs et la diarrhée cessèrent, les 
forces parurent renaitre, et la malade put faire uue ou 
deux promenades en voiture. Le 16 mai, une oppression 
très grande survenait brusquement, et le bras gauche pré- 
sentait un gonflement considérable, avec endolorissement 
et géue des mouvemmts ; les pieds et les jambes enflèrent 
à leur tour; les séreuses splanchniques devinrent le siège 
d*èpancliements considérables, et la dyspnée fut bientôt 
telle, que la malade, ne pouvant plus s'appuyer sur les 
oreillers, était forcée, pour obtenir qtielques instants de 
calme, de poser en avant son front sur un coussin tendu 
transversalement devant elle. En même temps, les urines 
devenaient rares, présentaient une couleur légèrement 
brunâtre, loin ho coiiinin un bouilloii peu clair, dont elles 
offraient également I uclcur, et contenaient une proportion 
considérable d'albumine coagulable par l'ébullition. Le 
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pouls devint petit, filiforme, d'une fréquence qui ne per- 
mettait pas de le coini)iei ; bientôt même, l'urine contint 

la partie rouge du sang, que le repos laissait en partie dé- 
poser au ioiid du vase sous Ibi me pulvérulente d'un rouge 
vif. Cet état s'aggrava encore les jours suivants sous l'iii- 
ilueucô des purgatifs drastiques conseilles par un cliar- 
Intan. 

Le 19 juillet, la malade n'avait pu, depuis plus de dix 
jours, s'appuyer sur ses oreillers, et n'avait joui que de 
courts instants de demi-repos ; les jambes avaient acquis 
un volume énorme; la peau amincie, lisse et tendue, sem- 
blait menacée de se rompre; la malade ne pouvait ni les 
soulever ni bouger. Huit piqûres turent faites aux côtés 
des deux jambes, an moyen d'aiguilles à acupuncture, 
et laissèrent écouler une sérosité limpide comme de l'eau, 
et tellement abondante, que, malgré les précautions prises, 
le lit fut complètement traversé et le plancher inondé ; 
en même temps, le lait d'amandes fut donné pour seule 
boisson ; les urines devinrent plus abondantes et moins 
colorées et ne gardèrent bientôt plus trace de sang ; les pi- 
qûres, leaouvelées le 27 juillet et le 2 août, firtiiL dispa- 
raître complètement l'anasarque. La malade, moins op- 
pressée, put s'appuyer sur le côté droit, et trouva un peu 
de sommeil ; il restait encore une petite toux sèche, et la 
soif était toujours vive. 

Le U août, les jambes indiquaient, par leur maigreur, 
l'écoulement complet du liquide infiltré ; des frictions hui- 
leuses sont pratiquées pour assouplir la peau, racornie et 
écailleose, et l'on applique sur chaque jambe une bande 
roulée remontant de l'extrémité des orteils jusqu'aux ge* 
noux ; ce bandage est bien supporté et renouvelé les 6, 7, 
8 et 9 août 

Le 10, le retour de l'oppression force de l'enlever. La 
malade accuse un point de côté à gauche en dehors de la 

mamelle, accompagné de battements de cœur. Il y a perle 
de l'appétit, avec soif vive et diarrhée, et les urines dimi- 
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ilucnt de quantité en môme temps qu'elles contiennent 
do nouveau la partie colorante du sang en suspension. 
Toux, ortiiopnee, pouls filiforme, battements du cœur 
sourds et tumultueux, tellement irréguliers et fréquents, 
qu'il est impossible de les compter. Tout le côté gauche 
présente à la percussion une matité presque complète, et 
l'oreille perçoit de l'égophonie en arrière vers l'angle de 
Tomoplate ; deux vésicatoires volantosontappHqués succès* 
sivementàlarégionprécordialesans amener d'amélioration ; 
le pouls, toujours filiforme» ne peut être compté ; l'oppres- 
sion ne permet pas à la malade de s'appuyer sur ses oreil- 
lers; les urines sont toujours rares; enfin, la région 
précordiale présente une matité évidente dépassantlS cen- 
timètres de diamètre. C'est dans ces conditions que , le 
12 août, la digitaline est administrée à la dose de 2 milli- 
grammes, à renouveler trois fois dans les vingt-quatre 
heures. 

13 août. La inalaile a rendu, depuis la veille, trois litres 
d'urine limpide ; l'orthopnée a cessé, ainsi que la diarrhée, 
et madame M.. . accuse de L'appétit; nous comptons 120 pul- 
sations régulières. 

2 milligrammes de digitaline trois fois dans la 
journée; le soir, le pouls esta 96, large et développé» 
avec quelques intermittences; les urines ont été trèsabon* 
dantes ; la matité est sensiblement moindre au côté gauche ; 
appétit, peu de soif, pas de diarrhée; quelques tiraille- 
ments d'estomac. 

ih août. Le pouls est large, à 54, avec intermittences; 
une pulsation manque après 15 ou 16 régulières ; le déçu- 
bitus est possible des deux côtés ; il y a eu du sommeil, et 
les urines ont été aussi abondantes, mais un peu plus co- 
lorées. — Môme prescription. 

15 août. L'épanchement parait complètement résorbé; 
le pouls est remouté à 96 ; il y a quelques nausées. 

La digitaline est prescrite à la dose de 2 milligrammes 
seulement, matin et soir. 
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10 août. 80 pulsations ; les jambes n'offirent pas de gon- 
flement bïea appréciable ; les urines contiennent un peu 
de matière colorante da sang. — ll6me prescription. 

17 août 90 pulsations; urines moins abondantes et 
rouges; deux selles avec borborygmes; l'appétit est 
moindre; on cesse la digitaline. 

18 août. 90 pulsations ; diarriiée bilieuse arec coliques 
très douloureuses; inappétence; les urines ont diminué 
des trois quarts et cuiitieonent toujours du sang; somno- 
lence. 

19 août. 90 pulsations; continuation de la diairliée. 

20 août. Cessation des coliques et retour de 1 appétit; 
urines plus abondantes et moins colorées. La malade peut 
se lever un instant et taire quelques pas dans la chambre. 

21, 22 et 23 août. Les urines redeviennent sanguino- 
leutest le pouls est remonté à lOft ; régime lacté et émul* 
sion d'amandes douces. 

SA août 108 pulsations ; battements du cœur réguliers ; 
urinesmoins rouges et plus abondantes. A rauscultatîoD, 
le bruit respiratoire pr^nte une prédominance de Texpl- 
ration sur Vinspiration ; la voix n*est altérée dans aucun 
point de la poitrine. Â partir de ce moment, la oonva* 
lescence suivit une marche progressivement régulière, et 
madame M... revint à une sanle qui s'e^t niainleiiue jus- 
qu'à ce jour (novembre 1853) malgré une grossesse et une 
couche dont les suites ont été heureuses. 

Cette observation est assurément une de colles où les 
propriétés de la digitaline se sont montrées de ia manière- 
la plus évidente et la plus heureuse : influence sur la cir- 
culation« action diurétique et altérante, tolérance assez 
large pour permettre une modification considérable de 
l'état pathologique, médecin serait trop heureux de 
rencontrer souvent des faits thérapeutiques aussi oon* 
dnants. 
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Obsbrtation II. — Affectim du cœur; eaiârrhe iuffheani; 
~ truMe profond de la eireuhtinn; ^ asmaequie; — 
ûdminÎMtfvtkin de la digitaline: — action diurétique: — 
action réffulairiee de la circulation. 

P..., Dominique, garçon de restaurant, âgé de cinquante 
ans, de constitution robuste, sujet depuis deu\ ans à des in- 
dispositions presque conlinuelles, palpitations, toux, élout- 
fements, enflure des jambes, pour lesquelles il avait suivi 
plusieurs traitements, entra, le 22 février 1848, à la maison 
de santé du faubourg Saint-DeniSi dans le service de 
M. Monod, pour un érysipèle très grate de la face; il en 
' sortit le 1" avril, conservant encore de la faiblesse, de la 
bouffissure et des douleurs lombaires ; il passa un mois à la 
campagne, revint à Paris bien portant et sans aucune en- 
flure des eitrémités. Le 7 mai il reprit ses occupations, 
mais dès le second jour les palpitations revenaient, ainsi 
que rétouffement ; les urines étaient plus rares, et cinq 
jours après, l'infiltration des jambes, la toux, la dyspnée le 
forçaient de cesser tout travail. 

Le 16 mai, il entre à la Charité, salle Saint-Michel, n' 26. 

Le 17 mai, on observe l'état suivant : ortliopnée, toux 
presque incessante; étourdisseraeuts , trouble de la vue, 
tintements d'oreilles ; bouffissure de la face, qui est livide; 
infiltration des cuisses et des jambes, peau froide et cou- 
verte d'une sueur visqueuse! pouls filiforme. Le malade a 
été forcé de passer la nuit sur une chaise, et ne peut garder 
d'autre position que celle assise. La région préoordîale pré- 
sente une matîté étendue; les battements du cœur sont 
profonds, tumultueux, inégaux, irréguliers, et si fréquents 
qu'il est impossible de les compter. La poitrine offre des 
deux cdtés, à la partie postérieure, des râles sibilants ou 
ronflants. Malgré les applications de ventouses scarifiées, 
puis de vésicatoires volants sur la région précordiale, Tad- 
ministration de potions purgatives et de boissons variées, 
malgré Tinflueuce du repos, l'orthopuée, ia toux, les pal- 
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pilations cunlinuent, les urines sont toujours aussi rares, 
et rijiflltralion n'a pas diminué. 

Le 2o mai, M. Rayer prescrit trois granules d'un milli- 
gramme de digitaline, h faire prendre chaque jour en trois 
fois. La nuit suivante, une diurèse abondante a lieu, la 
dyspnée diminue ainsi que l'infiltration. 

Le 26, ramélioratioii est telle que le malade a pu s'ap' 
puyer sur ses oreillers et dormir quelques heures la nuit. 

Le 30 mai, il peut rester levé une grande partie de la 
journée; Tinfiltrattoa a presque disparu, les urines contî" 
nuent d'être très abondantes. Les battements du oœursont 
profonds, forts, irréguliers et inégaux; ràle ronflant à la 
partie ]K>stérieure de la poitrine; pouls assez développé, 
encore inégal et irrégulier, battant 54 fois par minute. Les 
jours suivants, P... peut aider au service de la salle et 
descendre dans les cours; l'appélit revient, le pouls descend • 
a /t8; les battements du cœur deviennent plus réguliers, 
et le iU juin le malade, que nous n'avons pas perdu de 
vue, quitte l'hôpital pour reprendre ({in Iques ymvs plus 
tard ses occupations, qu'il n'a pas été forcé d nUen oni[)re 
depuis. Seulement, il lui faut revenir fréquemment à 
l'usage des granules de digitaline, et deux fois il a eu re- 
cours à la saignée,* comme nous allons le dire plus loin. 

Ici encore l'action de la digitaline a été telle, qu'elle n'a 
pu laisser le moindre doute dans l'esprit de tous ceux qui 
ont suivi le malade. Régularisation de l'action du cœur, 
qui devient plus énergique, calme correspondant de la 
respiration, diurèse, résorption de VinfiUration séreuse, 
convalescence rapide. Un médicament qui, à la dose de 
3 milligrammes par jour, produit de tels résultats, ne peut 
être rejeté parce qu'il aura échoué dans des cas où rindî- 
cation n aura pab elé aussi bien saisie. 

Suite de TObsertation IÎ. 

Qq malade vient nous voir une ou deux fois par au et 
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i tjiiuu vêler sa provision de j^raiiules de digitaline. Voici 
l'état de sa santé à ditrérentes époques. 

Août 1850. Sa santé se maintient toujours au iiioiiis aussi 
boiiue. Le sang ne l'incommode pas, et il ne s'en est point 
fait ôter depuis l'aniK e dernière. Il continue de faire un 
usage mtermittent de granules d6 digifcalioe. Il procède de 
la manière suivante : 

Lorsque l'oppression se fait sentir, qu'il vient à monter 
difRcilement les escaliers, à ressentir de la suffocation au 
moindre fardean qu'il porte, conditions dans lesquelles sa 
profession de garçon dans un café-restaurant de premier 
ordre (café de Paris] Texpose souveot, il a recours à la di« 
gitaline. Il en prend deux granules par jour pendant une 
dizaine de jours. Sous la seule influence de cette faible 
dose et dans ce court délai, il éprouve une amélioration 
des plus prononcées : « Je me sens, dit-il, alors dispos; je 
me livre facilement a mes occupations joui nalières, et il 
lue semble que j'irais n'inijiurie où sans me fatiguer. » 

Cet état (le bicn-èire dure environ un mois ; puis l op- 
pression reparait peu à peu. Dès qu'elle est prononcée, il 
revient à l'usage des granules pendant huit ou dix jours, 
et ainsi de suite. 

i85i. Des étourdissements très prononcés, survenus au 
printemps* ont déterminé P... à se faire pratiquer une 
saignée. 

Au mois d'octobre, époque à laquelle nous le voyons, 
sa santé est bonne; mais il a toujours, même en été, ' 

les extrémités et le nez froids ; celui-ci est d'un rouge 

bleuâtre. 

Novembre 1852. Toujours môme état de santé. Quand 
P... est un mois ou cinq semaines sans prendre de gra- 
nules, û se trouve mal à l'aise, surtout si le 1( mpsest plu- 
vieux. Il ressent alors de l'oppression prccordiale, de la 
fatigue générale; ses jambes faiblissent, dit-il. Il revient 
alors à l'usage de la digitaline, comme il est dit plus haut, 
et en éprouve toujours lemémebien. 

47 
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Août 485). La BBDlé de P.. au lieu de décliner, semble 
plutôt s'améliorer. L'expression de la figure est celle d'un 

homme bien portant; le nez est moins rouge. Il se sent 
fort, cl ferme sur ses jambes, respire lacileiiiejit ; mais il 
lui faut, pour entretenir cet état, continuer l'usage inter- 
mittent des granules, sans être obligé, du reste, d'en em- 
ployer plus Iréquemmeat, ni en plus grande quantité. 

* 

OuSKaVATioif III. — H^rtr&pMt du «vur, avec lésion des 
onficeis — pneumonie catarrhale ; — anasar^ ; — admi- 
nislratim de la digitalitie à la dose de S milligrammes 
par jour ; — action régulairice de la dreultaim; — ac* 
lien sur Pencéphaie, 

Reinsch, raflineur de sucre, 59, faubourg Saint-Jacques, 
soixante-cinq ans, d'une taille élevée, constitution des 
plus robustes. Cet îiomme, qui ne rend pas parfaitement 
compte de hi manière dont a commencé sa m iladic, est 
dejiuis trois ou quatre ans dans un état de sniiî»' ([ui ne lui 
permet pas de travail assidu; essoufllé pour le mcindre 
exercice, il se plaint de toux, d'insomnie habituelle, mais 
conserve l'appétit, et son embonpoint n'a paa sensiblement 
diminué. Quatre fois déjà, depuis cette époqae, il a dû 
' prendre le lit pour deux et trois mois, lorsque, à ces acci* 
dents habituels, se joignait uneafifection pulmonaire aigué, 
déterminant toujours alors Torthopoée et Tinfiltration des 
membres inférieurs. 

Le 12 mars IBftS, nous fûmes appelée à lui donner dee 
soins; deux à trois jours avant, à la suite d*un refroidis** 
sèment, il avait été pris de point de c^té à gauche, un peu 
aa<«dessous et en dehors du mameloii. L'oppression est 
excessive; le pouls est inégal, irrégulier et petit, au point 
de ne pouvoir être complu , la ré-^iou du coeur présente 
une mutité très étendue, avec voussure considérable; la 
main, appliquée sur celle région, perruit un frémissement 
très marque et un désordre esitréme dans les mouvemeuU 
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de Forgane ; Toreille ne saisit qu'un brait de souffle rude 
répondant au premier bruit. Ràte crépitant à grosses bulles 

dans les deux poumons. Le malade ne peut rester couché, 
et a dtija passé doux nuits assis sur le bord de son lit ; les 
jambes sont infiltrées, et le ventre, assez volumineux, offre 
peu de sonorité à la partie inférieure, où l'on perçoit une 
fluctuation obscure. 

Vésicatoires volants à la répion prccordîaîe; laxatifs, 
diurétiques, kermès; amélioration légère, quant à la toux; 
retour de l'appétit ; mais la dyspnée est toujours aussi 
pénible; l'anasarque augmente à cause de la nécessité où 
est le malade de rester assis constamment sur le bord de 
son lit ; les divers diurétiques employés n'ont d'ailleurs 
aucune influence appréciable sur la sécrétion urinaire. 
G*est dansces conditions que, le 19 mars, nous prescrivons 
la digitaline à la dose de i milligramme trois fois par jour. 
L'auscultation, pratiquée à ce moment, fournissait les 
signes suivants : 

Bruit de souffle tumultueux, inégal, et tellement irrégu- 
lier ou plutôt désordonné, qu'il est impossible d'y saisir un 
rhythme quelconque. Le pouls répond à ce désordre pro- 
fond de la circulation cardia(]ue ; il est filiforme, sans pul- 
sations distmctes et appréciables. 

Le 20, le malade nous annonce avoir été moins oppressé ; 
il a uriné davantage, et nous pouvons constater dans l'état 
du pouls quelque chose de plus régulier. Les battements 
du cœur sont moins tumultueux ; mais il n'a pas encore pa 
mettre les jambes dans le lit 

Le 21, au matin, nous sommes étonnés des changements 
survenus dans la circulation ,* le cceur bàt à pen près régu- 
lièrement, ou tout au moins il est possible de séparer les 
bruits systolaires et diastolatres, bien que les premiers 
soient encore masqués par un bruit de souffle prolongé : 
nous comptons 92 pulsations assez développées ; la respi- 
ration est beaucoup plus facile, et le malade accuse uu 
bien-être iuaccoulumé. 
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Ladt^ilalineestcontinuc^c, et nous permettons du bouil- 
lon cl un petit potage ; ramélioration se soutient dans la 
journée, et le malade parvient à se couchei* ; urines abon- 
dantes ; Tinfiltration commence à diminuer d'une manière 
sensible. 

Le 22, il y a du sommeil ; le ponls est régulier, à 8& ; les 
battements du cœur sont encore masqués par le soufDe, 
maïs réguliers et énergiques. Nous continuons la digitaline 
et Talimentation est augmentée. L'améKoratîon fait sous 

tous les rapports des progrès rapides ; mais le malade se 
plaiiil. il avuir éprouvé des éblouisseniotits, delà céphalal- 
gie et des rêvasseries; sa femme nous dit aveu reniai qui; 
par momeiiLs un véritable délire. Oncoatiime cepiiid.ml la 
digitaline à la dose de 3 milligrammes; mais les éblouis- 
semenls reparaissent ainsi que la céphalalgie; et le ma- 
lade se lève dans ia soirée sous llnûuence d'un véritable 
délire. 

Ne pouvant, au milieu de l'amélioration considérable 
observée cbez le sieur R. .. , attribuer ces phénomènes à une 
autre cause qu'à l'action de la digitaline cbez un sujet 
doué d'une impressionnabiliié exceptionnelle, nous nous 
bornons à réduire la dose à 1 milligramme pendant trob 
jours, ce qui suffit pour faire cesser les aocUkôits, puis à la 
reporter à 2 milligrammes par jour. 

Ce traitement suivi longtemps, rendit au sieur R... la 
somme de santé compatible avec une hypertrophie consi- 
dcublo du cœur, et lui permit de faire des courses assez 
longues, jusqu'à l'époque de son admission à l'hospice de 
la Vieillesse, où nous avons appris qu'il a succombe dans 
le courant de l'aimée 1847. 

La digitaline, dans le cas que nous venons de rapporter 
succinctement, a montré, de la manière la plus évidente, 
son action modificatricesur le centre circulatoire; en deux 
jours la régularité remplaçait le désordre de cette impor- 
tante fonction, et consécutivement la respiration s'exécu* 
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lait ayee facilité» l'infiltration séreuse était rapidement ré- 
sorbée et la sécrétion urinaire augmentée. 

Enfin quelques phénomènes cérébraux témoignaient de 
l'înfiMiee de l'agent thérapeutique sur les centres nerveux. 

Cette observation est une de celles où les effets physio- 
logiques do la diçritaline nous ont paru se manifester avec 
la plus grande evicleuce. 

Observation IV. — Pertwhation profonde do la rirndadon 
cardiaque: — culministration de la digUaUnes — actiùH 
régulatrice de la w^culaiiotu 

Madame H..*, veuve sans enfants, rue Saintoiige, 15 ; 
a cessé d'être réglée de bonne heure; son teint est anémi- 
que, sa sanlé délabrée depuis plusieurs années ; d'une fai- 
blesse excessive, elle mène une vie trèssédentaire aussi bien 
par goût que par suite de cette faiblesse; Habituée au café 
au lait et d'un appétit très faible, elle est constipée et dys- 
peptique. Madame H... a éprouvé à plusieurs époques des 
phénomènes nerveux caractérisés par des troublés de la 
circulation et delà respiration, palpitations, dyspnée, etc.; 
chaque nuit elle est sujette aux crampes des extrémités 
inférieures. 

Deux fois déjîi, ù des intervalles de quelques mois, nous 
avions été appelés auprès de cette dame pour des accidents 
qu'elle vnynit survenir tout a coup sons ki smjlo inllueiice 
d'un niovivemeat un peu brusque, et qui se caractérisaient 
par une anxiété et une gène excessives de la respiration, 
avec cyanose de la face et des extrémités, petitesse et irré- 
gularité telles du pouls, qu'il ne peut ôtre compté. Madame 
H...» après un temps plus ou moins long, voyait disparaître 
rapidement ces graves symptômes à la suite d'un mouve- 
ment qui lui semblait s'opérer dans le cœur, et presque 
immédiatement la respiration se calmait, le pouls rede- 
venait régulier et les battements du cœur ne conservaient 
qu'un bruit de souffte au premier temps, qui disparaissait 
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lui-iiuMiia après quelques jours. L'eiiiploi des amers asso- 
cies aux ferrugineux, en améliorant la santé générale, arait 
éloigné ces crises, et Madame li..., familiarisée par l'kabi- 
tude avec elles, ne nous appelait plus ordinairement ; /nais, 
le 17 mai iS49j la crise survenue la veille prit um telle 
gravité» que son neveu, effrayé, nous fit prier de lenir la 
voir. Nous la trouvâmes assise sur son lit, sans pouvoir 
même s'appuyer sur les oreillers, la face est cysnosée et 
couverte d'une sueur visqueuse ; la langue, large et hu- 
mide, offre une teinte violacée; les mains, humectées de 
cette même sueur froide, sont livides et les onglei bleus ; la 
respiration est fréquente et anxieuse ; la parole saccadée et 
difficile; le moindre mouvement auj^iucnte lu dyspnée et 
provoque la toux ; le pouls n'est manifesté que pai une 
légère ondulation ; la main, appliquée sur la, région pré- 
cordiale, ne perçoit qu'un frémissement tumultueux, et 
l'oreii Jî'y saisit (ju'un bruit de souffle sans aucune espèce 
de riiythme. Une potion aromatique éthérée, un lavement 
purgatif et l'application de sinapismes n'ayant pas modifié 
sensiblement cet état grave, nous prescrivons à notre 
seconde visite la digitaline à la dose d'un milligramme réi- 
téré de six heures en six heures, de manière à en adminis- 
trer trois jusqu'au lendemain matin. 

Le 18 mai, nous trouvons madame H... moins oppressée, 
la face ne présente plus la teinte cyanosée de la veille; le 
pouls est à lO/i, petit et dur; le cœur laisse entendre des 
battements distincts, niais dont le premier est masqué par 
un bruit de souftlu prolungc. La malade n'a pas eu de som- 
meil, mais n'a pas éprouve autant d'anxiété et de géue 
pi r l'diale. 

i^rescription : 5 milligrammes de digitaline dans la jour- 
née, à six heures d'intervalle, infusion de feuilles d'oran- 
ger, bouillon coupé. 

Le 19, le mieux est des plus marqués. La face est con- 
gestionnée et rouge, les yeux brillants, le pouls à 88 régu- 
lier, battements du cœur développés avec souffle au pre- 
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nier temps ; soif, urines chargées d'acide urique. Le désir 
des aliments commenoe à so mnifester. Môme dose de 
digi^Iine. 

L'amélioration so prononce de plus en plus ; il y a da 
sommûl la nuit, et le 20 au matin le pouUestè 76, régulier 
et fort Le cœur, sauf le bruit de soufDeau premier tmps, 
ne pvésmte plus rien d'anormal, qu'une impulsion assez 
marquée. La dose de digitaline est réduiteàun milligramme 
matin et soir, puis remplacée le 33 par une poudre cem* 
posée par moitié de racine de cotombo et de fer réduit par 

Le cœui, ausculté ce même jour 23 mai, présente un 
bruit de soaftie un peu rude, masquant le preuiier ijruit, 
et prolonge au deuxième temps avec impulsion î le pouls 
est plein et développé h 66. 

Depuis c?tte épo(jue, madatrie H... n'a pas eu de crise 
violente, mais a éprouvé deux ou trois fois des paipitations 
accompagnées d'anxiété précordiale, qui se sont dissipées 
spontanément au bout de quelques heures. Il y a toujours 
un léger bruit de souffle au premier bruit du cœur. 

Sans approfondir la question de savoir si les accidents 
graves que nous avons observés doivent être attribués à la 
formation de dépôts fibrineux et polypiformes dans les 
cavités ventriculaires, ou à nne altération des valvules aor- 
tiques, et poin' nous eu lonii a la question thérapeutique, 
il nous parait ie^i,ui tir évidemment du fait précédent, que 
la digitaline a régularisé avec une [grande rapidité l'action 
désordonnée et insuiiisante du cœur, et que, loinde dépri- 
mer sa force contractile, elle l'a rendue plus énergique, 
comme en ont témoigné l'impulsion constatée par l'applica- 
tion de la main sur la région précordîale et la force du 
pouls. 

Nous aurions pu rapporter deux autres observations de 
palpitations nerveuses, avec pertuibation grave de la cîr» 
culatjon, ches des personnes anémiques etdepuis longtemps 
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dyspeptiques, avec résultat semblable de l'administratiq! 
de la digitaline, niadame B..., rue de Charoniie» etnA" 
dame dé S... , rue des Petits-Aagustins. 

* Observation V. — Pleuro'pneumonie clinique awe twubfes 
fonctionnels des viscères; — administration de la Vtgtta- 
line à la dose de 3 uii/liyj'amnies jjar jour ; — action diu" 
rétique très marquét'» 

Amiet, rue de Grenelle-Saint-Germain, 8^1, carrossier, 
robuste, quaranto-Tieut' aus, adonné à la boision, eut, en 
18^16, une pleuro-pneumonie dont la résolutionne l'ut pas 
tranche. 11 resta avec de Toppression, de la toui, de Tinap- 
jdétencei et les forces ne revinrent pas. 

Nous fûmes consultés par lui en février 18ft?, et consta* 
tâmes l'état suivant : . 

Le pouls est fréquent, dépressible et irrégilier ; il y a 
souvent un mouvement fébrile. 

La langue est sale, avec villosités apparentes; inappé- 
tence et constipation ; ventre légèrement balftinné et pré- 
sentant peu de souplesse. 

Le côté droit de lu i»niti uie présente en arrière une raa- 
tité relative, étendue et non circonscrite, sans raie appré- 
ciable, mais avec une faiblesse sensible du bruit respira- 
toire; la toux est fréquente avec expectoration glaireuse et 
spumeuse, présentant quelquefois des stries de sang. 

Le cœur ne présente pas de bruit anormal; les batte- 
ments sont profonds, irréguliers; il n'y a pas d'impulsion. 

Le kermès, administré pendant huit jours à la dose de 
15 à 20 centigrammes par jour, dans unlooch, diminue la 
toux, et le pouls descend de 92 en moyenne, à 68; mais 
Tappétit ne revient pas ; et quand le malade essaie de 
rester levé ou de s'occuper un peu, la toux, Tanxiété, l'op- 
pression reparaissent immédiatement. • 

Dans ces conditions, en présence de symptômes qu'il est 
diOicile de rattacher à une lésion évidente autre qu'une 
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amienne pleuro-pneumonie chez un individo dont la con- 

stitctioa a élû modifiée par un abus prolongé des spiri- 
tueux, nous nous décidons à iirescrire la di^lialiiie a titre 
d'altéiant et de modilicateur ilu mouvement interstitiel de 
nutrition ou de chimie vivante, selon l'expression de 
Brouss(i$. 

Le mMade devra en prendre 3 milligrammes, en ti^ois. 
fois par pur. 

25 féyner. Le lendemain, le malade, que nous n'avions 
pas préveiu de l'effet du médicament, nous dit avoir été 
obtigé dans la nuit de vider son vase de nuit, devenu insuf*- 
fisant par l'abondance extraordinafa-e deg urines, qae peut 
seule expll(|uer Taction du médicament. 

Le pouls est développé et même dur, à 72 ; même pres- 
cription et même effet diurétique; le pouls descend k 64, 
et le jour suivant k 56; mais le malade se plaint de batte- 
meais de coeur qui lui retentissent jusque dans la tête et 
pour ainsi dire par tout le. corps; ce qui nous Tait abaisser 
la dose de la digitaline à un iiiilligramme inaïui et soir. 

Sous celte inlluence, d'ailleurs, la santé s'améliore; l'ap- 
pétit revient ; la toux diminuti assez pour permettre au 
malade de descendre et de faire (juelques promenades à 
pied. Enlln, vers la tin de mars, M. A... a recouvré le 
sommeil et la santé. 

Nous voyons, dans ce cas, la digitaline produire un efïet 
diurétique d'autant plus remarquable, que, cbez ce malade, 
l'absence d'infiltration du tissu cellulaire et de trouble 
essentiel delà circulation, éloignait l'idée que l'organisme 
fût dans des conditions favorables à la production de ce 
phénomène. La digitaline a d'ailleurs manifesté ici ( gale* 
ment son action modificatrice de la circulation, par la 
dureté et la plénitude que prirent rapidement les batte- 
ments artériels sous son inlluence, en môme temps qu'ils 
diminuaient de fréquence et tombaient à 56. 
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Okbryation VI. AmiarpÊe mee «/6tfmtfiiii*t> ; digJa^ 
lin» à dm élevée ûMoefée au vdfaie de ^tumtv; — eHùm 
clténmte ; — disparitUm de falèitmine de$ urinée, 

M. C..., veuf, âgé de cinquante-huit ans, de constitution 
robuste, ayant eu une existence très active et mêmï agitée, 
habite depuis fjuelques années une campagne auxenviroiis 
de Fonluinebieau; il a l'ail, il y a dix-huit mois, me chute 
sur les pieds d'un lieu élevé comme un troisième étage, 
qui provoqua une certaine commotion cérébrtilB caracté- 
risée par la stupeur, l'étonnement, etc. 

La santé générale ne parut pas, d'atlleurii avoir été 
altérée au moins immédiatemeat. 

En octobre 1845, il fut pria d'une dyspnée que M. Le- 
blond, médecin à Fontainebleau, crut deroil rattacher à 
une aifootion des centres nerveux, et qui s'ascompagnaît 
de preatration et d'un état anémique très mifqué. Un peu 
de dtnunutlon dans la sonorité du côté gauciie de la poi^ 
trine et quelques râlas dénotaient de ce côté un léger an* 
gouement pulmonaire. 

Des vésicatoires promenés sur le ilioiax, des antispasmo- 
diques et le sulfate de (juitiiiie curent pour i-ésuliat de dis- 
siper les accidents et de permettre à M. C... de retourner à 
la campagne; mais le G décembre il revenait à Fontaine- 
bleau dans l'état suivant : 

Faiblesse extrême, pensée lourde, mémoire faible, œil 
éteint et vague, engourdissement du bras gauche; M. io 
docteur Leblond, craignant une affection cérébrale grave, 
engagea M. G... à venir à Paris consulter M. Chomel. 

Nous voyons pour la première fois M. Ci. . le 1 5 décembre» 
et constatons les phénomènes mentionnés plus haut, et 
l'embonpoint conservé, mais coïncidant avec un teint ané- 
mique. On observe une forme de dyspnée particulière .sur- 
venant brusquement comme si rinstinct de la conserva*^ 
tion, rappelé au sentiment du besoin de respirer, réveillait 
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kut a coup l'organe présidant à cette importante fonction. 

Nous prescrivons un lavement purgatif et des cata- 
plasmes sinapués» M. Cbooiel devait être appelé eu con- 
sul taUon. 

IS décembre. Outre les précédents symptômes, Tempà- 
temenides malléoles appelle rattention de H. Chomel sur 
la poaabilité d'une albuminurie, qui est constatée immé- 
diatement. L'affection paraîMant récente et à l'état aigu» 
une saignée de 300 grammes est pratiquée, puis le malade 
est mis à la tisane de raifort et à la teinture de cantba- 
rides à doses progressi?emeut croissantes, ea commen^t 
par /i gouttes matin et soir; enfin des frictions de teinture 
de scille et de digitale devront cMre faites sur les membres 
inférieurs. Nulltj amulioi atioii n'étant observée, i;ne 
deuxième saignée de 250 imines est pratiquée le 20, et 
deux purgatifs salins sont athninistrés. 

M. Chomel voit de nouveau le malade le 26, et conseille 
le même traitement. Le 4 janvier iM. Rayer, dont la 
famille a voulu prendre les avis, est appelé en consultation 
et prescrit de continuer le raifort) la teinture de cantha- 
rîdeSi plus le vin de quinquina à la dose de deux cuillerées 
à bouciie par jour. Ce traitement est suivi quatre jours 
encore sans changement ÊiTorable. Les urines, au con- 
traire, deviennent plus rares sans cesser d'être albomi- 
neuses; Tanasarque fait des progrès rapides, la dyspnée 
est très grande et s*accompagne par moments de spasmes 
des muscles inspirateurs, la prostration est extrême, et les 
fonctions cérébrales ne paraissent s'opérer qu'avec une 
lenteur et une diilicuUé remarquaLlea , ie pouU est irrégu- 
lier à 88. 

Une nouvelle consultation avecM. Richelot est provoquée 
le 9 janvier par la famille. Frappes du caractère en quelque 
sorte céiébro -spinal (pie semble revêtir l'affection, et con- 
duits par les antécédents à penser que l'albuminurie pour- 
rait n'être que consécutive à une atl'ection des centres ner- 
veux provoqués par la chute mentionnée plus haut, nous 
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conseiUons le traitement suivant: cautères volants ùu, 
moxas appliqués tous les six jours sur le trajet de la co- 
lonne vertébrale, en commençant par la nuque : frictions 
sèches sur les membres ; boissons acidulées avec J'acide 
nitrique alcoolisé {la langue s'élani séehée sous fiffluence 
de celle boisson, le médicament fitt vite iéandonné) ; digitaline 
associée au sulfate de quinine dans la proportion ie i mil- 
ligramme de la première pour 5 centigrammes 4e sulfate 
de quinine; cette dose répétée trois fois par jour, puis 
successivement quatre, cinq, six, sept et huit fois, cette 
dernière dose de 8 niilli{^nammes de digitaline et de 
kO centigiaiumes de suliate de quinine est atteinte le 
16 janvier. 

Le pouls est descendu progressivement à 52, mais est 
irrégulier, les urines ont augmenté, et la résorption du li- 
quide épanché dans les cavités séreuses ou lo tissu cellu- 
laire est manifeste. La quantité d'albumine diminue pro- 
gressivement dans les unneSi qui sont examinées chaque 
jour. La dyspnée et les spasmes ont à peu près cessé, les 
nuits sont bonnes et l'appétit revient. Les phénomènes cé- 
rébraux ont presque disparu, quelques piqûres pratiquées 
aux jambes au moyen d'aiguilles à acupuncture détermi- 
nent un écoulement permanent de sérosité qui parait 
activer la réscHrption de l'anasarque ; l'appétit est très pro- 
noncé. 

Les doses de digitaline sont portées successivement à 9, 
10, 11 et 12 milligrammes, toujours associée au suirae 
de quinine, dont la proportion seulement n'est pas aug- 
mentée. La tolérance est complète ; pas uu seul vomisse- 
ment, pas de diarrhée. — Le 30 janvier, le troisième moxa 
est appliqué et l'on met un bandage roulé autour des 
membres inférieurs; l'urine louclnt à peine par Tébulli- 
tion ou par l'addition d'acide nitrique. Le malade^ dont 
l'alimentation est un peu augmentée chaque jour, com- 
mence à se lever; les digestions se font bien, il n'y a plus 
de spasmes, les nuits deviennent bonnes et Tamélioration 
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parait assez grande pour ({ue to malade, considéré comme 
convalescent, soU autorisé à faire do petites promenades 
en voiture. Mais ]e 27 féviier, M, G..., après une course 
en Totture découverte et par une température froide, rentre 
en se plaignant de frisson ; un point de cM se déclare à 
gauche, des crachats sanguinolents sont bientM remplacés 
par du sang noir, non spumeux, assez diffluenteten ahon* 
dance ; une saignée de 25a grammes est pratiquée dans la 
soirée, des sinapismes appliqués aux membres inférieurs, 
et un loocli kerméiisé à 20 centigrammes administré par 
cuillerées d'heure en heure. 

Le 28, on constate une matité étendue dans le côte 
gauche et remontant d'une manière décroissante jusqu'à 
l'épine de l'omoplate ; il y a de Tégophonic et quelques 
huiles de ràle crépitant à la partie supérieure du poumon 
gauche en arrière ; plus bas la respiration, de plus en plus 
faible, ne s'entend pas du tout vers la base de la poitrine 
de ce côté ; un large Tésicatoire est appliqué sur le et 
l'on continue le looch kerméttsé. 

L'expectoration reprend progressivement le caractère 
' rouqueux, et les symptômes thoracîques dhninmnt, mais 
on constate le retour des urines alburoineuses, et bientôt 
l'infiltration du tissu cellulaire des membres n'est plus 
douteuse. On levientà ia digitaline, mais sans obtenir de 
résultats satisfaisants; de nouveaux vésicatoires, des cau- 
tères et des moxas sont appliqués successivement, mais ne 
provoquent aucune amélioration dans l'état du malade, et 
ne paraissent enrayer nullement la marche de la maladie. 

L'infiltration suit une marche progressive, mais irrégu- 
lière, envahissant tantôt un bras, tantôt une jambe, tan- 
tôt une des cavités séreuses splanchniques. 

Les urines sont fortemeut chargées d'albumine. 

Les spasmes thoraciques et les accès de suffocation sont 
revenus, la langue se sèche, l'appétit disparaît, la parole 
s'embarrasse, le délire survient, et le malade succombe le 
3 jum, après deux mois d'une véritable agonie. 
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Nous avons rapporté l'observalion que Ton yîeni de liie, 
parce qu'elle présente une indication noavelle de remploi 
delà digitaline. Si en effet nous avons pn noter encon son 
influence modificatrice sur le cœur, c*est surtout Tiction 
altérante de l'agent thérapeutique que nous avons à con- 
stater. Cette modification profonde imprimée an fflouve* 
ment vital interslilicl s'est traduite par la icsorption des 
liquides infiltrés et par la disparition de Talbuniine des 
urines, en même temps que les phénaincnes spasmodiqiies 
placés plus rlirertement sous l'influeDce des centres ner- 
veux s'amendaient. 

Peut-être objectera-t-on que radjonctlon du sulfate de 
quinine Oie à cette observation toute valeur, mais ou nous 
accordera au moins que, dans une maladie aussi rebelle à 
toute espèce de médication, ce n'est pas au sulfate de quU 
nine seul , administré à une dose qui n'a pas dépassé 
ko centigrammes par jour, que Von peut faire honneur des 
effets remarquables obtenus, quand en même tendps un 
médicament aussi énergique que la digitaline était donné 
k une dose relativement énorme, c'est-à-dire s'élevant 
jusqu'à 12 milligrammes par jour. 

Quant à l'ineificacité complète que nous a présentée la 
digitaline lorsque, chez le môme malade, nous avons voulu 
y revenir après la rechute provoquée par le froid, est-il uu 
médicament parmi les plus éprouvés qui n'ait pas offisrt de 
semblables inégalités? 

Observation Vil. — Cyanose par pêrsistance du trou de 
Botùl; ^ tméU profond de la circulation ; — - la digi" 
Udine augmente /es aeddende. 

Un enfant du sexe fiiasenlin, âgé de sii mois, bien eon^ 
formé, né à Paris et allaité par sa mère, n'a eu, jusqu'au 
io juin 18&&, d'autre indisposition qu'un rhume assez opi- 
niâtre avec raucité de la tous et fièvre, pour lequel on lui 

fit prendre le sirop d'ipécacuanba à dose vomitive. Il avait 
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passé six semaines k Versailles dans une maison située sur 
laliniitede la ville et enloui tc d un graiidjaitiin. Sa bouiie 
n'a jamais remarqué chez lui rien d'insolite, si ce n'est 
quelques ci is survejiant sans cause appréciable et cessant 
de môme. Depuis deux mois, on a n joulo à l'allaitement des 
soupes ou bouillies; il est d'une traicheur remarquable, 
(i une belld carnation et habituellement très vif et très 
gai. 

De retour à Paris, le 10 juin 1844, avec rap[>arence de 
la plua belle santé et d*an développement régulier, il est 
pris tout à coup le il, sans cause appréciable, d'une accès 
de suffocattott convulslve accompagnée de cris ; les yeux 
expriment une anxiété extiéme, les membres sont agités 
comme par le besoin d*écarter un obstacle, la fiice bleuit, 
principalement aux lèvres, aux ailes du nei, au pourtour 
des yeux ; puis après une minute su moins la pftieor suc- 
cède brusqucioent à cet état, l'enfant tombe dans l'affais- 
senieut et s'endort : on croit à une indigestion. Le lende- 
main, tout est rentré daos l'état iiabituei et trois jours se 
passent sans accident. 

Le Ml au soir, nouvel accès plus violent que le premier, 
cris déchirants, cyanose plus prononcée de la face et des 
extrémités, qui sont froides, expression d'angoisse; l'en- 
tant, les yeuf ouverts, vitreux et brillants, se tourne vers 
sa mère comme pour demander du soulagement, agitation 
des membres; la muqueuse buccale est complètement 
▼iolaoée et lubrifiée par une salive abondante; la sueur 
inonde la tête et le tronc, le larynx et la trachée laissent 
entendre, vers la fin de la crise, un ràle très humide qui 
semble annoncer l'augmentation de l'exbalatbn pulmo- 
naire ou la suspension momentanée de l'absorption ; puis 
une pâleur mortelle accompagnée d'un profond affiiisse* 
ment, succède brusquement à cette crise; quelques soupirs 
ou sanglots, des bâillements, des pandiculations, de la toux 
ont lieu et i enfant s'endort. Bientôt survient la réaction ; 
la face se colore vivement, et après un sommeil d'une 
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demi-heore H se réveille, frais et gtit comme d*hfbî- 
lude. L'ausouUalion pratiquée pendant la crise, et depuis, 
à toute ôpoquc (lu jour, ou mùiue de la uuiL, pendint le 
sofnmoil et la veille, dans les moments de calme et de gaîté, 
aussi bien que dans ceux d'affaissement, de soutfrance et 
de cyanose, a constamment laissé entendre un i)ruit de 
souffle unique, remplaeent le donlile Itriiit du cœur. Il n'y 
a ni frémissement cataire, ni impulsion à la r^ion pré- 
cordiale. Une fois ou deux ou a cru retrouver les deux 
bruits, mais un quart d'heure après on n'entendait plus 
que le souffle. 

On croit percevoir quelquefois simultanément le double 
brait, en auscultant à gauche, en ayant, et le bruit de 
souffle unique à droite en arrière. Il y a une très légère 
voussure à la région précordiale. 

Les veines jugulaires ne présentent ni poub veineux, ni 
développement anormal. Le pouls varie de 120 à 160, il 
est très rép:ulier et modérément développé. 

Depuis le plusieurs accès plus ou moins violents ont 
eu lieu d'une manière lotît à fait irré^ulière, sans que 
jamais on ait pu les rattacher «à une influence extérieure. 

Souvent, sans avoir d'accès de suiVocation, l'enfant de- 
vient maussade, triste, avec une certaine expression de 
souffrance, et l'on s'aperçoit alors que son teint est plombé, 
surtout au pourtour des lèvres, et que les ongles sont 
bleus. On observe, dans ces cas, un peu de toux, des bâil- 
lements fréquents, de l'étemument, des pandiculations, 
une respiration plus rapide et du ronflement pendant le 
sommeil. Le calomel 'à petites doses répétées, les frictions 
mercurielles, des vésicatoires volants, un cautère à larégion 
précordiale, n'ayant eu aucune influence, on renonce, sur 
l'avis de M. Booilland, à tout traitement Peu à peu la 
forme paroxystique des accidents s'efi'aça, elà l'âge de deux 
ans l'eiiiaut était habituellement cyanosé. Ce n'était guère 
que le matin au réveil et avant de quitter le Ht que le teint 
ne présentait aucune nuance vineuse et violacée. 
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Les doigts sont lermiués en massue par le dévetoppe- 
ment de la pulpe de leur extrémité. 

L'enfant a l'inlelligciK c de son âge, le caractère ^ai, à 
rexccplioii d'accès d'ennui et ;le tristesse coïncidaiil Luu- 
purs avec un trouble plus ou moins grand de la circula- 
tion. 

Le cœur présente toujours à l'auscultation les nif'iîK ^ 
plîénomèîics : bruit de souffle au premier temps, couvrant 
et masquant presque ie deuxième bruit, surtout à droite; il 
n'y a pas de malité anormale ; les veines jugulaires ne sont 
pas très volum ineuses ; le pouls est petit, dépresslble et on* 
dulant. C'est dans ces conditions que le sirop de digita- 
line, préparé dans la proportion de 1 mUUgramine pour 
20 grammes, fut donné à la dose de deux cuillerées à café 
par jour, mais nous constatâmes, dès le deuxième jour, 
une augmentation du malaise et de la cyanose, qui deve* 
nait permanente avec dyspnée, anxiété, impulsion du 
coBur, etc.; nous dûmes, après quelques jours de persévé- 
rance, renoncer à ce médicament. 

Celte observation nous a présenté un des cas où la digi- 
taline a une influence défavorable et qui doivent, par une 
étude attentive,' conduire à poser les contre-indications à 
son emploi. 

Observation VIII. — hypertrophie exceiUrique sans Icsiim. 
des orifices; — influence fâcheuse de la digiUUim* 

Auguste Lau,.., dix-huit ans, demeurant chez ses pa- 
rents, me de Vemeuîl, 0. Développement médiocre; mai- 
greur prononcée. Depuis dix à douze ans, sans qu'il puisse 

en préciser la cause, ce jeune liomme a commencé de 
présenter quelques signes d'une maladie du cœur, qui, par 
ses progrès lents mais continus, l'a amené, surtout depuis 
deux à trois mois, à l'impossibilité de se livrera aucun tra- 
is 
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vail Toatefois, l'appétit et le sommeil ont continué 4'ètre 

bons. 

Le 17 juillet 1865, après une course un peu longue, il 
rentre plus oppressé que d'habitude, et est pris de fièvre 
avec toux et crachats striés de sang. 

Appelé le 18, nous trouvons le jeuiio malade courbé, ou 
plutôt assis sur son lit, les épaule? et le tronc appuyt's sur 
des oreillers; la région précordiale présente une rnatité 
étendue avec voussure , impulsion très forte ; bruits du 
cœur TibrantSt mais réguliers ; pouls large et plein ; on 
trouve en arrière, dans les deux côtés» des râles mêlés de 
quelques crépitations fines. 

On pratique immédiatement une saignée de 200 gram- 
mes; looch kermétisé; diète. Les accidents du côté des 
voies respiratoires s'amendent; mais la faiblesse est const» 
dérable ; les battements du cœur sont très forts et pénibles 
pour le malade, qui ne peut se lever sans que cela provoque 
de ta dyspnée et des palpitations. 

Le 28, M. Vosseur voit le jeune homme en consultation 
avec nous, et propose l'application de vésicatoires volants 
a la région précordiale, et des calmants à l'intérieur, eau 
de laitue, émulsîon, sirop de pavots, plus, des hictious 
avec la teinture de digitale. 

L*état du malade ne présentant aucune amélioration, 
nous nous décidons à appliquer uu point de caustique de 
Vienne à la base du cœur, et prescrivons la digitaline à la 
dose d'un milligramme matin et soir. Dès le lendemain* 
nous constatons une force et une dureté beaucoup plus 
grandes du pouls qui vibre comme une corde tendue sous 
la pression du doigt; en même temps, le malade se plaint 
que son cœur bat plas.fort et ne lui permet pas de se livrer 
au moindre mouvement, même sur son lit. 

La toux augmenta aussi, et les cracbats se strient de sang. 
Nous persistons deux jours dans Tadministration de la di- 
gitaline; mais raugineotatioa de la dyspnée, 1 intensité 
incoûteâiâblemeiit plus grande des accideotâ dépendant 
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de l'affection da cœur, nous forcent de renoncer à cette 
médication. Pendant cinq semaines, ce jeune homme s'af- 
faiblit progressivement, malgré les calmants, les analepti- 
ques, etc. , pour s'éteindre le 2 septembre. 

Nous voyons, dans celle observation, la digitaline, 
augiiieiitaiit i énergie des contractions du cœur, activer la 
marche fatale de l'affection organique. Dans un cas d'en- 
docardite aiguë, observé avec notre confrère le docteur 
Te^sereau, la digitaline, ayant égalenieiit imprim,' une ac- 
tivité plus grande à la maladie, a dù être abandonnée. 

Notre honorable confrère, M. le docteur Charrier, aussi 
habile praticien que consciencieux observateuTf a bien 
TOttla nous communiquer le liit suîTant : 

OiSiamiON IX. — Lésicn organique du cœur {hypertrophie 
avec dilatation) f — kydtn^ne eoMécutm; admim" 
treiiim de la digitaline ; ^ aelim réffulatriee de la eireu* 
lation : — effets diurétiques remarquables ; — guérison 
palliative maintenue depuis un an. 

Le 9 mnrs 1850, je fus appelé pour donner des soins à 
M. D..., liiinmadier, rue Notre-Dame-de-Lorette. Ce ma- 
lade, âgé de trente-deux à trente-trois ans, était maintenu 
assis sur son lit, par des oreillers, les jambes hors du lit; 
il était en proie à une dyspnée extrême, la face pàle, les 
yeux saillants, les lèvres bleues, les extrémités cyanosées, 
lefentre tendu à plein cuir, les cuisses, les jambes, les pieds^ 
le scrotum énormément distendus et d'un froid glacial ; le 
pouls petit, d'une fréquence eitiéme et très irfégulier; 
les battements du cœur sourds, précipités;, accompagnés 
d'un bruit de souffle très marqué, et tellement irrégo- 
liera qu'il est impossible d*en saisir les temps; les urines 
rares* rouges et sédimenteuseSy sont presque nuttss. Ge 
malade a déjà épuisé presque tontes les ressom^ de la 
thérapeuùque i etâou éut eâl tellement giave, que je crois 
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devoir prévenir le$ parcnls de la probabilité d'une fin très 
proctiaine et à peu près inévitable. Je prescris néanmoins 
une tisane de chiendent et de racine d'asperge nitrée et 
trois granules de digitaline de Bitf. Homolle et Quevenne. 
Le lendemain, contre toute prévision, je trouve le malade 
un peu moins mal, mais la différence avec Tétatdela 
veille est peu marquée; sealeiiienl les urines sont moins 
l'ouges et un peu plus copieuses; le même traitement est 
continué. lendemain, 11 mai, les urines sont plus abon- 
dantes que la veille et plus claires; ((uel jnes jouis après, 
elles coulent en très grande abondance; leur quantité, 
mesurée ciKK|ue jour avec soin, excède de beaucoup la 
quantité des boissons prises. L'ascite diminue en ppopor- 
tion; les battements du cœur se régularisent ; le pouls se 
ralentit; le malade prend et digère facilement des aliments 
légers*, la dyspnée diminue rapidement ; le malade dort 
avec un seul oreiller. Eniin, après deux mois de traitement 
par les boissons tempérantes et par la digitaline, il ne reste 
pas trace de l'ascite, ni de l'anasarque; il n'y a de dyspnée 
que lorsque le malade marche trop vite ou lorsqu'il monte 
un escalier; son teint devient frais et rose : il serait im- 
possible de soupçonner chez lui, en le voyant, une maladie 
du cœur, qui existe néanmoins, mais très amoindrie. Il y 
a maiutenanî, plus d'une année que ce malade a repris les 
travaux de sa profession ; je le vois tous les jours ; sa santé 
se maintient relativement bonne ; seulement, je lui ai im- 
posé l'obligation de piendre un ou deux granules de digi- 
taline par jour, d'en suspendre l'usage de temps en temps 
pour le reprendre ensuite; de ne boire à ses repas que du 
vin blanc léger, coupé d'eau ; d'éviter les grandes courses 
à pied, et de s'abstenir avec soin de liqueurs alcooliques et 
de café; 

Tous les moyens employés dans une pareille maladie 
avaient été mis à contributton, sans succès, par plusieurs 
médecins distingués qui avaient soigné ce malade avant 
moi. Je n'ai fait qu'employer comme remède principal la 



Digitized by Google 



MÉMOIAB ftOA LA IMAmUNE. —Il* Piai., § V. 277 

digitaline à la dûse de S miUigrainmes par jour. Sous Tin- 
fluenoe de cet agent et contre toate probabilité, il s'est 
établi une diurèse extrêmement abondante; les battements 

du conir et le pouls sont devenus plus réguliers et moins 
fréquents; la dyspnée a disparu; et si la guérison radicale 

n'a pas été obtenue, et dans l'espèce uUc est abi,olument 
iinpossiliie, le malade a pu recouvrer un état de santé qui 
lui permet de travaLlh r ( t (jul ne laisse même pas soupçon* 
ner le trait fatal qu U porte avec lui. 

Pournepas grossir ce mémoire, nous n'avonspas rapporté 
plusieurs observations d'épanchements pleurétiques et une 
de péricardite, dans lesquelles la digitaline nous a para 
activer la résorption. 

■ 

Applicaficn de la digitaline par la méthode endémique. 

Nous avons rapporté, 2* partie, § II, division A, quelques 
expériences sur l'emploi de la digitaline par la méthode 
endermique, et conclu en raison des accidents inflanima- 

loiœs graves surveiius, à la nécessité de l eiioiiror u ce mode 
d athainistration. Cependant, eu raison de la dose relati- 
vement élevée à laquelle avait été appliquée la digitaline, 
nous nDLis sunuiies de nouveau soumis à rexpériineiitalion 
suivante, pensant qu'à des doses très faibles, ce mode 
d'emploi ne serait pas impossible. 

Le 8 février 1850, après avoir constaté pendant plusieurs 
jours, malin et soir, l'état du pouls, qui l'ut trouvé oscil- 
lant entre %k et 68 pulsations, nous avons appliqué, à huit 
heures du soir, un vésicatoire du diamètre de 35 milli- 
mètres à la partie antérieure et interne du bras droit ; le 
vésîeatoirè, levé le 9 à midi, a été saupoudré avec le mé- 
lange de 1 milligramme de digitaline et 2 centigrammes 
de sucre de lait. Sensation de chaleur momentanée, sans 
cuisson ni douleur vives; à quatre heures, on compte 
62 pulsations ; sentiment de faiblesse et pour amsi dire de 
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défaillance muscuiaiie; nul dérangement des organes di- 
gestifs. A sept heures, application d'un deuxième milU* 
gramme de digitaline. La sucfaee du véaicaloire est d'an 
louge livide, entourée d*an cercle inflemmatcire asses 
étendu; pas de sensation immédiatement pénible; mats 
dans la soirée, les mouvements du bras sont difficiles et 
douloureux. A huit heures* le pouls est descendu à 58. 
L'endolorissement et la sensibilité au toucher augmentent ; 
le sentiment de défaillance est des plus prononcés. A dix 
heures et demie, dans la positioii liorizonLale, 54 pulsa- 
tions très régulières, pleines, sans dureté; nuit bonne. 

Le 10, au matin, application d'un troisième milligramme 
de digitaline sur le vésicatoire, dont la surface est rouge 
lie de vin, recouverte d'un mucus sanguinolent, avec une 
aréole douloureuse et rouge de plusieurs centimètres 
d'étendue. Les mouvements du bras sont roides et pénibles ; 
nous éprouvons la même faiblesse muscu l aire et des éblouis* 
sements qui se reproduisent au moindre mouvement, et 
surtout lorsque nous nous baissons. Une espèce d'engouj^ 
dissement douloureux du bras persbte toute la matinée, et 
augmente môme au point de rendre les mouvements diffi* 
elles. A midi, le v^icatoire est pansé, sans application 
nouvelle de digitaline, en raison de l'aspect livide noi* 
rfttre de la plaie et des signes d'inflammation profonde de 
la peau et du tissu cellulaire ambiant. Pansée avec le 
cérat simple, cette plaie perd peu ù peu ces caractères ; 
elle sécrète, pendant les deux jours suivaiUs, un mucus 
puriforme abondant, et revient progressivement à la teinte 
rosée d'une plaie tendant à la cicatrisation. Enfin, l'aréole 
inflammatoire disparaît ainsi que l'engourdissement dou- 
loureux du bras. 

Chez une malade affectée de troubles considérables de 
la circulation, l'application de la digitaline, à la dose d'un 
milligramme sur un vésicatoire placé à la nuque, a déter- 
miné une suppuration considérable avec extension de la 
plaie, et n'a pu être supportée qu'à la condition de ne re- 
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nouveler l'application qu'une fois toutes les vingt-quatre 
heures. Les eliets physiologiques ou thérapeutiques n*ont 
pas été appréciables. 

Il nous paraît ressortir de ces deux nouvelles expéri- 
mentations, que l'on devra rejeter l'application de la di-> 
gitaline sur le derme dénudé, comme entraînant une in- 
flammation locale violente, dès que la dose employée 
est assez élevée pour piodoire oae action phyaiologiqiui 
évidente. 

Késumé, 

1* La iiigitaline, comme la digitale, possède la propriété 
demoditid protondément l'action de l'organe central de 
la circulation ; 

2* La digitaline, comme la digitale, provoque, dans 
certaines conditions données , qui devront être étudiées 
Avec soin pour bien en établir Tinidioation, des effets diu» 
réiiques marqués ; 

8* La digitaline, comme la digitAle, présente dent 
quelques cas, soit en raison de Tidiosyncrasie du malade, 
soit en raison de la dose et du mode d'administratioUi une 
action excitante sur le système nerveux. 

h* La digitaline, comme la digitale, active le mouvement 
de résorption interstitielle qui constitue, pour le thérapeu» 
tiste, l'action altérante ; 

5' La digitaline ne peut être employée par la méthode 
endermiquo, à cause de l'action irritante locale qu'elle 
exerce sur le derme. 



380 AECHIV£S 0£ PHYSIOLOGIE » BTG. 

§ VI. — RÉSUMÉ DES TRAVAUX VBS DIFFÉRENTS OBSBR* 

VATEURS SUR LA DIGITALINE AU POIÎ^T DE VUE 
THÉRAPEUTIQUE. 

MM, Hervieuz, Strohl, Sondras» Boulllaud, Andral et Leniii8lre« 
L. Gonrisarl^ Laroche» P. Durostez* Uand]. — Coosidér&tioos génénilei. 

Après les preuves que noas avons présentées à l'appui 
de Topinion qui attribue les propriété fondamentales de 
la digitale à la digitaUoe {Expériences phytiologiçws et ob^ 
servattons cliniques^ §g II, II bis et { V}, c'est à robservation 
clinique multipliée et prolongée de saisir les nuances dif- 
férentielles qui pourraient exister, quant à l'action, entre 
la substance complexe offerte par la nature, et le principe 
isolé par l'art ; à formuler le degré d'utilité de ce principe 
iniiaediat ; à préciser, à mesure qu'on les connaîtra mieux, 
les indications qu il peut remplir, les maladies dans les- 
quelles il convient. Cette tâche, toute de pratique, but linai 
de notre travail sur la digitale et la digitaline, se résume, 
quant au choix à faire entre ces deux substances, dans les 
trois questions suivantes : 

l*" La digitaline, tout en ofiGrant les propriétés générales 
de la digitale, lui est-elle cependant inîerieuredans la pra- 
tique, parce qu'elle aurait une action médlcatrioe moins 
sûre, moins prononcée, compliquée de phénomènes étran- 
gers à ceux qu'on cherche à produire? ou ce corps, préci* 
sèment par le fait de son isolment, est-il moins apte à 
produire sur nos organes l'eflet désiré que lorsqu'il est as- 
socié aux autitis principes coexistant avec lui clans la 
plante, et forme ainsi un médicament tout préparé par la 
nature? 

2° La digitaline seule represeiiLe-t-elle toutes les pro- 
priétés de la digitale, les autres principes qui l'accompa- 
gnent dans la plante n'ayant sur l'économie qu'un effet 
insignifiant, et qui disparaît d'ailleurs absorbé par l'action 
puissante de la première; ces mêmes corps étrangers 
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lie contribuai iL vn rien à faciliter VacUon ilu i)rincipe actif? 

3** La digitaline, outre l'avantage de représenter ex acte - 
meot toutes les propriétés thérapeutiques en vue desquelles 
on administre la digitale, offre-t-elle la possibilité d'éviter 
certains inconvénients, inhérents à remploi de cette der- 
nière ? 

Dans le premier cas (infériorité d'action], il faut rejeter 
la digitaline et s*en tenir à la poudre de digitale, ou tout 
au plus à ses préparations pharmaceutiques. 

Dans le second (égalité, sinnililude d'action thérapeutique) , 
ii faut donner la préférence à la tli^ilalmejComnae fournis - 
saut la possibilité d'avoir un médicament toujours iden- 
tique, fixe dans son degré d'énergie, inaltérable, d'une 
ingestion plus facile (voy. 1" part., § IV), remplissant en 
un mot le but indiqué par M. Barbier dans les ligues siui- 
vantes : 

« Quand nous aurons mesuré l'étendue de puissance de 
CCS matériaux (alcalis végétaux), nous saurons quelle quan- 
tité nous devons employer pour obtenir des effists d'une 
intensité déterminée. Nous serons sûr de plus que ces effets 
auront toujours lieu ; nous n'aurons plus, comme aujour- 
d'hui, la crainte démettre notre confiance dans un produit 
inerte » (1). 

Enfin, dans le troisième cas (supériorité d'action théra- 
peutique), il y a doux raisons pour préférer la digitaline : 
fixité de Tageiit employé, etc.; etiicacité plus grande. 

Encore une fois, c'est à l'expérimentation clinique à 
prononcer en dernier n ssort. Les travaux publiés jusqu'à 
présent sur Taclion thérapeutique de la digitaline, aussi 
bien que nos propres observations, sont de nature à faire 
penser que la question sera résolue en faveur de celle-ci* 

Le rapide aperçu que nous allons donner de ces travaux 
fera partager, nous l'espérons, au lecteur notre conviction 
à cet égard* 
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lit. HXBVUnJX. 

ib4b (i). 

Cet auteur a eu surtout pour objet l'étude des effets diu- 
rétiques de la digitaline, mais en même temps tl a examiné 
l'action sur la circulation, ainsi que sur les autres tuuc- 
tions. 

Cliez tous les malades le pouls a subi uue modifu ation 
sensible. Il n'est pas un seul d'entre eux chez leqiirl on 
n'ait observé un ralentissement plus ou moins marqué de 
la circulation, ralentissement dont la moyenne a été de 
à 1/3, le maximum de 1/2 et le minimum de 1/8 du 
nombre des pulsations. 

Examiné quelques minutes après l'ingestion de la digi* 
taline, le pouls n*a généralement présenté aucune modifi- 
catiott appréciable; Il a fallu au moins deux ou plusieurs 
heures pour apercevoir une différence entre le nombre des 
pulsations compté avant la prise du médicament, et le 
nombre des pulsations observé après; le maximum d'effet a 
été atteint cinq ou six heures après le moment de l'adminis- 
tration. Considéré relativement à toute la durée du traite- 
ment, le pouls n*a subi son niaxinium d'abaissement 
qu'apros un septénaire seiileiiient et quelquefois deux. Les 
qualités du pouls, dans cet état, sont extrêmement variaijles: 
habituellement petit» il acquiert souvent, tout en conservant 
sa petitesse, de la résistance et quelque dureté ; plus rare- 
ment, il reprend sa souplesse et son ampleur normales. 

Mais un phénomène beaucoup plus .digne d'attentioiit 
c'est Taction de la digitaline sur l'irrégularité du pouls, soit 
que le médicament ingéré détermine cette irrégularité, la 
modifie ou la fasse cesser (car ces trois cas peuvent se pré- 
senter). En somme, on peut dire que la digitaline, au 
moins à dose thérapeutique, améliore les qualités d^ pouls 

(i) Hunicn, Archiva gU* de mii.^ h* lérie, L XVI et XVII. -* Voj« 
aussi Àniu thênpk é» 11» BMcMal» ISAt^ pr êhlk 
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au lieu de les altérer; qu'en diminuant sa fréquence, elle 
régularise ses allures, et tend plutôt à le rappirocher qn'à 
l'éloifoer du type normal. 

Comme la fonction cireulatoîie, la sécrétion nrinaire est 
influencée par la digitaline La saractivité des fonctions 
rénales se reconnaît à deax dreonstanees distinctes:!* Un 
excès dans la quantité du liquide évacué ; 2* une augmen- 
tation dans le nombre des évacuations ordinaires. Sous 
l'influence d'un tr iitement prolongé par la digitaline, à 
la dose de 2 à 3 milligrammes chaque jour, l'auteur a vu 
le cliiOre des évacuations urinaires , par vingt-quatre 
heures, augmenter de moitié dans la majorité des cas ; 
plus raremoit il ne s'est accru que de 1/3» i/k ou l/ô* ; 
dans quelques auti'es cas plus rares il a pu être quadruplé, 
quintuplé. £n somme, il y a toujours eu un avnntnge en 
fa?eur du nombre des mictioiis sous Tinfluence de la digi* 
taline. 

En somme, il résulte des eipériences de Tanteur, ao 
point de me physiologique : 
1*" Que, à la dose de 2 à 3 milligrammes, cette substance 

agit notablement sur la circulation qu'elle ralentit; sur les 
lonctious urinaires qu'elle active ; 

2° Qu'à la dose de 3 à 6 milligrammes, on peut voir ap- 
paraître des dt'suidici plus ou nioms graves du cOté dci 
centres nerveux et de l'appareil digestif; 

Z'' Qu'au delà de 6 miUigrauunes, l'intolérance survient 
presque toujours. 

Au point de vue thérapeutique, que la digitaline est 
d*une incontestable utilité : 

1* Dans les maladies du cœur, endocardite, péricar- 
dite, lésions valvulaires, hypertrophie du cœur, etc.; 

2* Pans les hydropisies anasarques , épancbements des 
séreuses pleurale, péricardique et péritonéaie ; 

3* Dans la phthisie, pour combattre la dyspnée, la cé- 
phalalgie, calmer la toux et reodre le repos ; 

4*^ Euiiii diius les palpitations nerveuses et dans tous 
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tes accidents qui résultent d uue iiiipulsiou trop violente 
doiiDée au cours du sang. 

Après avoir exposé les résultats tIp ses recherclies, et 
lorsqu'il s'agit de conclure sur le choix à faire entre la 
digitale ou ses préparations et la digitaline, l'auteur s'ex- 
prime ainsi: « La digitaline produit les mêmes effets 
physiologiques, et présente les mêmes avantages thérapeu- 
tiques que les préparatiiiiis de digitale, et cela d'une ma- 
nière sûre et constante ; elle peut donc être employée avec 
succès dans tous les cas où l'on a coutume de prescrire la 
digitale; elle peut, de plus, l'être avec sécurité, avantage 
énorme qui lui donne le pas sur celle-ci. » 

La forme médicamenteuse à laquelle M. Hervieox donne 
la préférence est celle de granules... « Une des circon- 
stances qui plaident le plus en laveur de la (U^îitaline, 
ajoute-t-il ailleurs, est la facilité du dosage. Tandis que 
celui-ci ne peut avoir lieu pour les préparalions[de digitale 
qu'à une approximation extrêmement grossière, il se fait 
pour la digltaUne avec uue rigueur mathématique (1). » 

M. STROBL. 
Août et septembre A849 (2). 

M. Strohl, prolesseur agiegé a ia Faculté de médecine 
de Strasbourg, a aussi étudié l'action de la digitaline. Le 
jugement de cet expérimentateur est également favorable 
à ce produit. Il Ta employé dans divers cas de bronchite, 
de tubercules pulmonaires, d'affections du cœur, etc. — 
Toujours il a retrouvé les mêmes effets que ceux de la digi- 
tale, et qui sont en général le ralentissement des contrac- 
tions du cœur, soit que ce ralentissement survienne direc- 
tement après l'administration du médicament et sans 
phase d'augmentation, soit qn*à un moment quelconque, il 
y ait un temps d'accélération. 

(I) Archives^ l. XYII, p. 182. 

(S) Stuoul, Gamtc nUi, dê Stra$b<nir0, août et sepiembre 1S&9, 
p. SOA* 
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Sur 18 exemples fournis par 9 sujets, cités par M. Strobl 

il y en a eu : 

0 où l'effet il éttî nul, quaiU au nombre des pulsations ; 

1 où il y a eu accélératioji |)ersistante ; 

14 où il y a eu un ralentisseinent,variable pour le degré, 
le moment de l'apparition, la diiK e, etr. 

D'abord l'auteur avait pu douter de l'action diurétique 
du médicament, mais plus tard il a rencontré un cas où 
cet effet a été des plus marqués. 

Après avoir rappelé la grande différence d'action entre 
les diverses digitales suivant les causes ordinaires de va- 
riation de qualité de plantes, et avoir fait ressortir les 
cbanœsd'accident qui peuvent en résato dans la pratique, 
si un malade, à Tusage de ce médicament, vient à pasaer 
fortuitement d'une poudre altérée à une autre de bonne 
qualité, l'auteur ajoute : « C'est la constance dans sa com- 
positiûii qui (loune a la digitaline un immense avantage 
sur la digitale... et lui mérite (ainsi qu'a plusieurs autres 
])i'incipes actifs des végétaux) une i)elie place dans la ma* 
lière médicale. » 

IL SAHMIAS. 
Nofcmbre etdéoembcelS&S (1). 

Cet auteur, qucnous avons déjà cité pour ses expériences 
physiologiques sur la digitaline, conjointement avec 
M. Bouchardat (§ II bis)^ et pour un travail sur la digitale, 
publié en 1833 I, division Â), a repris l'étude de la di- 
gitaline an point de vue thérapeutique. Voici le résultat 
des observations qu'il a recueillies dans son service à l'hô- 
pital Beaujon, avec l'aide de M. Réal, son interne. La 
digitaline a surtout été employée dans divers cas d'hyper- 
trophie, de palpitations nerveuses, chlorotiques , etc. 
M. Sandras n'a eu qu'à se louer de lu digitaline dans ces 

.(1) Sandms, Umonmidkah des 39 novembre et 1*' décembre 1849 ; 
Jour»* éu conn, méd,^ S« série, t. m» p. 137 (1850}; eliliiit. 44 thértip» 
de ail Boudmrdat, 1860, p. lis. 
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diverses affections. Comme M. Hervieux, il l'a toujours 
vue produire leralentissement des pulsations. Le maximum 
d'effet sur le pouls a eu lieu en général quelques heures 
après radministration da luédicament. Quant à l'efTet diu- 
rétique, cet observateur est loin d'être aussi afflrmatif, et 
lorsque cet effet a eu liea, il se demande si cela n'a pas 
été dû simplement au rétablissement de l'équilibre physio- 
logique des fonctions* 

Les palpitations nerveuses ont toujours cédé sous l'em- 
pire de ce médicament, en y associant, comme de raison, 
l'usage des moyens accessoires appelés ft combattre, dans 
leur essence prini ti^e, les accidents auxquels se liait la 
perturbation foncliotiiielie du cœur. Quant aux affections 
organiques du centre circulatoire, M. Sandras croit pou- 
voir affirmer qu'elles ont toutes re^'u au moins un notable 
soulagement par l'usage longtemps et méthodiquement 
continué de la digitaline; et, dans quelques cas, Taméliora- 
tion a été telle, que les malades se sont regardés bientôt 
comme guéris. 

Certainement l'usage de cet agent thérapeutique ne fait 
pas disparaître les altérations matérielles des orifices et des 
valvules, mais en rétablissant plus de calme, plus de len- 
teur et de régularité dans le système des mouvements du 
cœur, il a rendu, chez tous les malades, la circulation et 
la icipiration plus faciles, et, par conséquent, a soulagé 
les souffrances, amendé les symptômes, et prolongé la vie. 

En résumé, depuisqueM. Sandras emploie la digitaline, 
il n'a rencontré aucun des inconvénients reprochés a la di- 
gitale (variation d'énergie suivant la provenance, l'âge. Tan- 
née de la récolte, la dessiccation, etc.]; elle lui a toujours 
paru facile à prendre et à supporter, et l'effet a été parfaite- 
ment fixe et régulier, selon les doses auxquelles il la prescri- 
vait. Il a employé les granules conseillés par les auteurs 
de la découverte. 

Les trois observateurs dont nous venons d'analyser sue- 
cinctement les travaux, ont généralement employé ladigi- 
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taline à 1» doaa de 1 à milUgmiUBes par jour. Cepen- 
dant IL Sandras a préféré a'en tenir, dane presque tons les 
cas, k S nillignHDinea, aimant miens produisa une action 
œédicatrice lente, mais pins llMâle à soutenir longtemps. 

M. lOOILUink ■ 

liapijort de la commission de l'Académie de médecine (i), 

1»5Û et 1851. 

Nous n^anal^rmons pas ici cet important tratail mainte- 
nant connu du monde savant, et nous nous contenterons 
de rappeler les principaux faits qui en resscurtent 

Le chiffre total des malades auxquels le rapporteur a fait 
prendre la digitaline s'élève au moins à 150 ou 200. 

Or, à rexception de trois, chez tous il a constaté un ra- 
lentissement plud ou moins considérable des batteiuenls 
du cœur et des artères (p. 48 du travail tiré à part . 

A litre de spécimen, l'auteur donne les résultats numé- 
riques de 15 de ses observations. La moyenne du [xnils, 
avant l'administration, était de 96. La moyenne du ralen- 
tissement a été de Al, par conséquent d'environ la moitié 
du nombre primitif (96). 

Les chiffres représentant le minimum de ralentissement 
oirt été de 12, îk et 16 (page 50). (Les doses de digitaline, 
ordinairement administrées par M. Boulliaud, sont de 2, 
3 et & granules) (2, S et milKgrammes). 

Quant à l'action diurétique, le rapporteur ne Ta vue se 
manifester que chex un des malades soumis à son observa- 
tion et encore est-il douteu.\ quei eUet dut ètiealLiibue a 
la digitaline (p. /t6). 

M. Buuillaud qui avait déjà, antérieurement, constaté 
l'aotkm aoUpaiodique de la digitak (2), a voulu expéri- 

(t) BoviiAA«% Bulletin Ai t Académie, t. XV e| XVI (iS50 et iSSt). 
CmhMsa mn§nH Sa MM. RiqFfr, SMiwiMi H Mmmà$ 

porteur. 

?) J. BovuAAV», QmfumàlkéééAVkifkktiéêU Càétrité^ l« Ul, 
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meiilcrla digitaline SOUS ce rappoi l, cl il a ainsi guéri assez 
pi'ompteraent et sans récidive six à huit malados atteints 
de fièvres intermittentes. Les doses ont été, dans ces cas, 
de 6, 6 et 7 granules par jour (pages 62 et 53). 

Mais dans la fièvre continue ou inflammatoire, contre la- 
quelle on avait aussi proposé la digitale, celien^i uecouvient 
nuUemeDt (p. 23). 

Le rapport ne se prononce pas sur la question de savoir 
si Von doit préférer, dans la pratique» la digitaline à la di* 
gitale. Toutefois, on y lit les lignes suivantes : 

ce Maintenant, même en admettant que la digitale, en 
dépit des expériences souvent répétées du rapporteur, ne 
possédât pas un pouvoir fébrifuge, ce qu i! y a de bien 
certain, c'est qu'elle jouit de la propriété de ralentir, de 
modérer et de régulariser les baitements du cœur, et qu'elle 
agit ainsi, non pas d'une manière secondaire, consécutive, 
comme l'avaient prétendu divers expérimentateurs, mais 
d'une manière primitive et iiiimédiate. Une proposition 
non moins certaine, d'après les rechercbes consignées dans 
le mémoire de MM. HomoUe etQuevenne, et d'après celles 
de la Commission, c'est que la digitaline est le principe 
auquel la digitale doit la précieuse et admirable propriété 
que nous venons de rappeler, comme le quinquina doit à 
la quinine la propriété, assurément non moins précieuse et 
non moins admirable, de guérir les fièvres intermittentes.» 
(P. 54 des exemplaires tirés à part, et t. XVl, p. 426, du 
Bulletin de r Académie,) 

MH. âKDRâL £T LEMAISTRK. 
iS52 (i). 

M. le professeur Andral, médecin de l'hôpital de la Cha- 
rité, conjointement avec M. Lemaistre, alors interne dans 
son service, a voulu aussi étudier l'action de la digitaline. 

(1 ) ARDBAt et LwiisTBE, Utdoti miikate^ t VI, D«* 52 et 53, i*' et 
& mat i85S i Anu, de thér^, de M. Boadianlat* 1859, p* iU* 
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Voici l'analyse succincte du travail de ces observateurs : ^ 

L'action sur la circulation a été étudiée avec soin /en se 
^ mettant en garde contre les causes qui peuvent en général 
entacher ces essais d'inexactitude. Le pouls était compté 
plusieurs jours de suite avant l'administration du médica- 
ment et par la même personne à plusieurs reprises cliaquo 
fois, pour éviter l'influence morale, etc. Ces précautions 
prises, l'abaissement du nombre des pulsations, sous l'in- 
fluence de la digitaline, a varié de h k UO par minute. 

Cette diminution a atteint les chiffres les plus bas, sur- 
tout dans les cas d a fier t ion du cœur où le pouls était régu- 
larisé en même temps que ralenti. 

L'influence sur la fréquence ân pouls a été presque 
nulle dans les affections fébriles (pleurésie) ; elle a été assez 
marquée dans deux cas de rhumatisme. 

Les auteurs n'ont jamais vu l'irrégularité du pouls pro* 
dtttle par la digitaline, ce qui tient peut-être à ce que l'ad- 
ministration de ce médicament n*a pas été longtemps con- 
tinuée à des doses élevées. 

L'action diurétique a été constatée de la manière la plus 
évidente, en tenant compte de la quantité du liquide in- 
gérée. Le nombre des émissions d'urine dans les vingt- 
quatre heures, aussi bien que la quantité absolue de li- 
quide rendue pendant ce iHps de temps, a augmenté dans 
quatorze cas sur dix-neuf. C'est surtout dans les maladies 
du cœur que cette augmentalion a été considérable. Ainsi 
les urines ont été doublées, triplées, et même quadruplées 
dans les vingt-quatre heures, en même temps que leur 
densité tombait de 1016-1012 à 1008-1004 et même 1003. 
La diurèse ne survenait d'ailleurs que le troisième ou le 
quatrième jour après l'administration du médicament. 
Elle était bien plus abondante dans le cas d'cedème du 
tissu cellulaire, qui disparaissait en. quelques jours, que 
dans les hydropisiesdes cavités séreuses. Dans tous les cas, 
l'action ditirétiqoe était toujours consécutive à l'influence 
sur la circulation. 

49 
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Les effets sur les centres nerveux se sont manifestas en 
général lorsque la dose de digitaline s'élevait à it, 5, ou 6 
granules (^i, 5, ou 6 milligrammes), ou que le médicament 
était continué assez longtemps. Ils consistaient en céphal- 
algie, troubles de la vae» lassitude ou même affaissement 
profond des forces, sommeil lourd, fatigant, avec rêvasse* 
ries ou même rêves effrayants et délire ; d'autres î<Ah agita- 
tion et insomnie. Enfin on a observé, dans d'autres circon* 
stances, une dépression profonde du système nerveux avec 
tendance aux lipothymies, bouffées de chaleur montant 
brusquement à la face. 

Les phénomènes d'intolérance (^as[i l(|iie ont été h peine 
observés. Us ronsistaient en borborygmes et ^^onflement du 
ventre, tiraillenicnls d'estomac, rareraentdes vomissements, 
coliques, diarrhée peu abondante, anoreiie; ce n'est qu'à 
partir de la dose de 4 ou 5 granules qu'on a rencontré ces 
accidents. 

Princiiiales conclusions des auteurs. 

i* La digitaline doit être administrée dans les maladies 
chroniques du cmur, alors que le pouls est élevé et la eir» 
enlation irrégulière, cette substance ayant la vertu de ra« 
mener le pouls à son type normal ; 

2* Dans les cas d'hydropisie provenant, soit d'une mala- 
die du cœur, soit d'une altération du sang connue ilans 
l'albuminurie, la digitaline facilite la diurèse et dissipe 
ainsi les inflammations séreuses. 

MM. Andral et Lemnistre ont observé qu*à 2 ou 3 gra- 
nules par jour (2 à 3 milligrammes), on obtenait presque 
toujours des effets notables sur la circulation et sur les 
urines. Quelquefois on est allé jusqu'à 6 et 7 granules dans 
les vingt-quatre heures; mais presque constamment alors 
torvenaient des accidents d'intoxication, et l'on était obligd 
de diminuer ou même de suspendre l'usage du remède. 
Cependant ils ont rencontré quelques eioeptions, quanta 
la tolérance : un jeune malade de quinze ans n'a pu pren* 



Digitized by Google 



MÉMOIRE SUR lA DWmtniB. — IP PAR*., § 301 

dre 2 granules sans éprouver de vomissements, tandis que 
d'antres ont pu eu supporter 5, 6 et 7 sans eti rtro incom- 
modés ; Vmiï d'eux mt^me a pu proruire, pendant plusieurs 
jours de siiite, 10 granules dtns Jes vîngt-quatre heures, 
èt un autre eti a ingéré un jour jusqu'à 42 sans inconvé^ 
nients ; mats ce sont là des exceptions. Elles montrent 
d'ailleofs <)u*it faut tàter la susceptibilité du malade dans 
remploi de de lemëde. Règle générale : la dose à laquelle 
on obtient lea eibts cberchés, et que presque tous les ma< 
lades peuvent supporter, est dé 2 à S graikoles par jour; 
ice n'e8t qu'exceptionnellement et avec circonspection quo 
l'on peut dépasser sensiblement cette quantité. 

La forme degrarndes (ou sait (jue ceux-ci SDut à 1 milli- 
gramme) parait aux atUeurs le moyen le plus simple d ad- 
ministrer la digitaline. 

Les etFets de îa digitaline comparés à ceux obtenus avec 
la digitalei dans quelques expériences comparatives, ont 
été les mémeSi à la dttfërence près d'une plus grande irri- 
tation de la muqueuse digestive par la digitale. Aussi les 
auteurs, en rapprochant cet inconvénient des mécomptes 
que cette dernière feit souventéprouver à causedesa qua** 
lité différente suivant la provenance, n'hésitent pas à don- 
her la préférence à la digitaline qui réunit, sons la forme 
de granules, l'inalf érabilité, un dosage sûr, une adminis- 
tration facile. 

îi, L. COUVISART (!}. 

Digitaline contre la tpetmatmhie^ 

Le travail dont ilest iciquestion n'est plus relatif, (îomm(* 
les précédents, aux maladies contre lesquelles la digitale a 
été de tout temps employée ; il s'agit d'une afiecUou bien 
différente, la spermatorrhée. 

C'est en quelque sorte par hasard que M. le docteur 

(1) U Ùwnuxft fiâMtitthérapeutîquCfU XUV,t8Si; et UnioH 
Mt^, n<» da M ifril t8S8« 
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L. Corvisart a été mis sur la voie de ce traitement nou- 
veau de la spermatorrhée. Élève de N. Chomel , c'est en 

recueillant l'observation d'un malade traité à la clinique 
de ce professeur pour des palpitations de cœur, qu'il crut 
reconnaître, pour la luemieie fois, l'action de la digitale 
contre le llu\ s ininal, et depuis, deux autres faits sout 
venus coiilirmer ce premier résultat favorable. 

Daos le premier cas, il s'agit d'un jeune homme de 
vingt ans dont la santé, à la suite d'orgies souvent répé- 
tées et d'excès de coit, ne tarda pas à s'altérer. Les diges- 
tions étaient devenues lentes ; anorexie» palpitations de 
cœur, bouffées de chaleur au visage, éblouissemenls, tin- 
tements d'oreilles, accès de dyspnée la nuit, hallacioa- 
tions de Toole et douleur précordiale vive suivie de flèvre. 
Traité d'abord par trois saignées sans grand succès pour 
une prétendue endocardite, le malade entra dans le fer- 
vice de M. Chomel, où, soumis à l'emploi de la dii^iuilme, 
il vit r.ipidcment (luuiiiucr le nombre des pollutions, qui 
revenaient parfois le jour mais surtout la nuit, sans hii^scr 
de traces dans son souvenir. 11 quitta l'hôpital après f [ente- 
huit jours, et dans cet espace de temps, il n'a eu que cinq 
pollutions, dont une seule en vingt-deux jours. 

Dans le second cas, il est question d'un jeune bomme de 
dix-huit ans, sujet à de fréquentes pollutions nocturnes, 
chez lequel nn traitement par le camphre avait été sans 
succès, et qui n'avait éprouvé qu'une amélioration mo- 
mentanée par les amers. Traité par la di^taline, à la dose 
de 3 milligrammes par jour, les pollutions se suspendirent 
après trois jours, et il resta six jours sans en avoir. Le 
dix-septième jour du Uailement, il eut encore une pollu- 
tion, et. en somme, il n'eut que cinq pollutions en trente- 
quatre jours de traitement, dont les deux dernières lurent 
séparées par vingt-deux jours d'intervalle. Les Iok ps 
avaient reparu et les phénomènes divers (atlaiblissement 
de la mémoire, douleurs dorsales, etc.), qui avaient suivi 
rapparitiou des pollutions, s'étaient dissipés* 
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Le troisième malade était an homme de trente ans, cé* 
libataire, affecté depuis l'âge de quatonse ans de pertes 

séminales se reproduisant par les seuls efforts de la défé- 
cation. Depuis quatre ou cinq ans, il avait vu s'alïaiblir les 
forces musculaires, ainsi que la mémoire et la vue; les 
digestions étaient pénibles. On avait essayé d'abord dos 
bains salins, des frictions sur la colonne vertébrale, plus 
tard des bains froids et des pilules de cantharides ; la 
maladie avait résisté à tout. Traité par la digitaline» il resta 
cinq jours sans perte séminale; celles-ci se sont éloignées 
sous l'influence de ce.remède, mais jamais elles n'ont en« 
tièrement disparu. 

IL le docteur Laroche vioit tout récemment de vérifier 
œtte action de la digitaline contre la spermatorrhée. Voici 
Tobservation lecneillie par ce praticien : 

M. LAROCHB (1). 

Cq$ de pertes séminales nocturnes, traitées aœc succH poP 

l'emploi de la digitaline» 

« En tête des maladies sur lesquelles les praticiens ne 
fixent pas assez leur attentbn, nous n*lié$itons pas à placer 

les pertes séminales nocturnes. Les accidents nerveux dont 
souvent elles dcviOiuiciiL la source lui muiiLcnt cependant 
une étude spécial«\ La pauvreté de la tli(''rapeuti(jue h 
l'égard des indications j)os*Vs pour le traiteniciit de cette 
maladie est sans aucun doute le principal moiû de cette 
sorte de négligence, il importe donc par des faits répétés 
de ne pas laisser tomber dans un regrettable oubli les 
précieuses ressources signalées en ces derniers temps par 
ce journal (il s'agit du Bulletin de thérapeutique). » 

Observation. — « M. X. jeune homme de dix-huit ans* 
très grand, mais mince et fluet, m'est présenté il y a quel- 
ques mois par son père, pour être traité de pertes séminales 
nocturnes. Sa maladie, me dit-il, lui était subitement snr- 



(i) Bimin dê tkirafeti^ i85A, t. XLVI* 
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veouG deux mois auparavant Ce q!i*il y avait de plus réel, 
c'est que, depula vingt joui-s, les pollotions n'avaient pas 

h\t défaut une seule nuit. La constitution de ce jeune 
homme en avait subi de fâcheuses conséquences ; ses forces 
étaient anéanties, l'appétit avait compli;temei)t disparu, et 
le sommeil était troublé par des cauchemars pénibies, 

» J'avais lu dans le Bulletin (h fhêrapeiUique les divers 
articles sur l'emploi de la digitaline et du lupuiia dans les 
eas de pollutions nocturnes; j'éprouvais donc un certain 
embarras : de l'extrémepauvreté, nous étions passés à la ri* 
chesae, puisque deux agents thérapeutiques se présentaient 
à mon choix. Je me décidai pour les granules de digitaline 
d*Homolle etQuevenne, que Ton rencontre plus facilement 
dans les officines de nos pharmaciens. Je n'ai pas en à me 
repentir de cette préfér^ce. La nuit même qui suivit l'ad- 
ministration des trois granules conseillés par M. Corvisart, 
la pollntion fit défaut pour la première fois, il en ïjiu vint 
une k; douzième, puis le trciUième jour, et depuis elles ont 
complètement disparu. Le malade a suivi son traitement 
pendant quarante-cinq jours. 

» Depuis cinq mois, je n'ai pas revu ce jeune homme, et 
j*ai tout lieu de le croire guéri, car son père, qui connais* 
sait la cause des changements fâcheux éprouvés dans l'état 
de santé de son fils, me l'eût ramené. L'effet du traitement 
avait été trop rapide pour que le doute fût possible à l'é- 
gard de Tefiicacité de l'intervention de la médecine dans ce 
cas. » (Voy. g VIII, pour des expériences de H. Brughmans 
au sujet de l'action élective de la digitale sur les organes 
génitaux.) 

M. P, DUROZIEZ ^Ij. 
1853. 

L'auteur, dan^ un mémoire couronné par la Faculté de^ 
médecine, et dont il a reproduil plusteurs fragments dans 
sa thèse» avait à examiner : Jmqu'à quel pmt H dans 
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quelles conditions on peut, à l'aide des divei ses prépoi'cUions 
de digitale pourprée, ralentir ie$ battements du cœur sans 
porter de trouùUê toit dom le$ organes digestifs^ soit dans le 
Sjfttème nerveux? 

Les abservatiODs ont porté sur trente-trois malades at« 
tttDts, pour la plupart, de maladies organiques da ooeur. 

Les préparations expérimeatées ont été : 

La poudre de digitele, l'extrait aqueux et Textrait a1ooo«* 
Hque de cette plante, ces trois préparations sous forme de 
pilules; la teinture alcoolique et la teinture élhérée en po- 
tions. L'iiitusiou de digitale en tisane; la même en lave- 
ment (0,15 à 0,30 de poudre pour 200 grammes d'eau) ; la 
pniulre de digitale sur la peau (Icimdoe par un vésicntoire 
(moyen douloureux auquel on a dù renoncer); enfin la di< 
gitaline sous forme de granules. 

Voici les faits les plus saillants qui ressorteot du travail 
de M. Dunniet : 

« La digitaline préparée par IIM. Qneremieetllomollei 
quand on peut se la prœurer, doit étte la seule prépara- 
tion usitée» à cause de sa régularité et de son aptitude 
moins grande à produire les aecidents. La digitaline enfin, 
dit l'auteur, me semble présenter au médecin les mêmes 
avantages que la quinine On peut presque toujours ra- 
lentir et régulariser le pouls d'une manière utile jîour le 
malade, sans porter de troubles sérieux soit dans les or- 
ganes digestifs, soit dans le système nerveux, en ndminis- 
trant la digitaline à des doses qui doivent varier de 2 à S 
milligrammes dans les vingt-quatre heures, et eu s'arrétant 
aussitôt qu'on atteint le chiffre normal du pouls, pour re- 
prendre quelques jours plus tard, t (Page 43.) 

Si Ton arrive à doubler les doses, ou bien ou est promp- 
lement arrêté par les accidents gastriques» ou Ton observe 
des phénomènes) d'excitation , le pouls devient irrégulier, 
ou bien, le pouls testant régulier et devenant très lent, ïï 
arrive souvent que le malade n*y trouve aucun profit* 

Quant ù la période d'excitation primitive signalée par 
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certains auteurs comme précédant ia période de ralentisse- 
ment lorsqu'on administre la digitale ou ses préparationst 
M. Duroziez ne Ta observée ni sur ses malades, ni sur lui- 
même, ce qui le porte à se demander si ce ne serait pas là 

un effet purement accidentel. 

L'aiiieur a étudié les effets de la digitale sur la respira- 
tion, à l'exemple des prof" sseurs d'Aitort. (Voy. art. Bouley 
et Heymt , % Il bi^ ) Il n'est arrivé à aucun résultat daus 
le seijs ii](liquc par ceux-ci (ralentissement). 

M. Duroziez ne nie pas l'action diurétique, mais il con- 
teste que la manifestation de ce phénomène soit aussi fré- 
quente qu'on l'a dit. Pour son compte, il n*en a pas ren- 
contré d'exemple nettement probant. 

K. MANDL. 
iSSA. 

Nous avons d^à dit (2' part , § 1 ; voy. aussi § VIII) que 
la digitale avait été appliquée en Angleterre surtout , au 
traitement de la phthisie, par de nombreux praticiens, et 
qu'ils en avaient retiré des avantages plus ou moins grands. 

Nous avons vu que la digitaline elle-même a été em- 
ployée dans des cas pareils par M. Hcrvieux, qui est par- 
venu ainsi à dimiuuer les souffrances des malades, à leur 
rendre du repos. 

De son côté, M. le docteur Mandi, dont le nom est très 
connu pour ses travaux de médecine divers et surtout par 
ses importantes recherches de micrographie, s'est occupé, 
d^uis longtemps, d'étudier les ressources que peut offrir 
la digitaline dans le traitement de la phthisie. L'auteur n*a 
point encore publié son travail , mais il a bien voulu nous 
communiquer une note indiquant les résultats jusqu'ici 
obtenus. Voici celte note : 

Parmi les phénomènes si variés de l'innervation que 
présentent les phthisiques, un des plus constants est, 
d'après mes observations, un état particulier de sommeil 
lourd accompagné par des rôves inquiétaDt^ pénibles, de 
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véritables cauchemars. Sur 150 observations prises dans 
ma cbentèle, ce symptôme s'est pré^^ellié dans plus de la 
moitié des cas. D'autres fois le sommeil est seulement agité 
et nullement réparateur, sans que le malade ait un sou* 
venir précis des rêves pénibles qu'il a faits. Ces symptômes 
sont au nombre de ceux qui fatigaent le plus les malbeu- 
rens pbthisiques, déjà si tourmentés par le travail tuber- 
euleux. 

Pour fx>nibattre ces léves pénibles» ces eaucbemars, j*ai 
vainement employé les calmants et les narcotiques. Mais 
ayant eu recours à la digitaline. j*at obtaiu des résultais 

très favorables. L'emploi de un ou deux granules, pris 

le soir, fait disparaître comme par enchantement ces 
rêves iiiquieluats, môme ioi:^qu'ils persistent depuis plu- 
sieurs mois. 

Dans les cas ou les malades étaient tourmentés par la 
fièvre, et lorsque celle-ci n'élait pas trop violente, j'ai pu 
aussi, par le môme moyen, leur procurer souvent, mais 
d'une manière moins constante, un sommeil tranquille. 

Il est encore un autre genre de maladies des voies res- 
piratoires, dans lequel j'ai tiré bon parti de la digitaline : 
Je veux parler de l'asthme idiopathique nerveux, ce qui 
exclut, par conséquent, la présence de toute lésion orga- 
nique du cœur, du canal intestinal, etc. Deux symptômes 
principaux caractérisent cette maladie : la dyspnée et la 
bronchite concomitante et intermittente. Cependant , à 
• mes yeux, l'existence de la broncbile n'est pas absolument 
nécessaire; j'ai vu le même nialado taïUùL nllecté d'accès 
de dyspnée avec du ràle concomitant, taïuùt affecté de 
dyspnée seule, sans que l'auscullâtion permit de découvrir 
la moindre trace de sibilance. 

On sait que ces accès se manifestent de préférence la 
nuit, qu'alors les malades éprouvent tout d'un coup le be- 
soin immodéré d'air frais, que les Allemands caractérisent 
par l'expression pittoresque de faim d'air (LuCthunger), et 
<iue rien n'égale le contentement du malade lorsqu'il se 
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voit, méma momentanément, soulagé de ce SQppllee. Ce 
loulagement, j*at pa l'obtenir, dans quelques cas, par la 
digitaline, donnée progresBtvement jusqu'à la dose de six 
granules par jour. Hais, comme Je viens de le dire, ce n'est 
qu'un soulagement, car le traitement radical exige une 
médication actire dont j'exposerai bientôt le mode et les 
résultats. 

L*auteui' ajoute qu'il a employé la digitaline avec le 
même succès chez une jeune dame sujette à des congestions 
vers le cerveau, ayant le sommeil lourd et troublé par des 
cauchemars. 

li^ynarque. — Les expériences de M. Hervieux, celles de 
M* Sandras, de M.Bouiilaud, de MM. Andral et Lemaistre, 
de MM. Corvisart, Laroche, Duroziez, Mandl, ont été faites 
avec une digitaline qui a toujours été la même (granules 
de digitaline d'Homolle et Quevenne) ; par conséquent, nous 
sommes sûrs que les ol>servatioQS cliniques recueillies par 
ces différents expérimentateurs ont pour base un médica* 
ment identique qui les rend plus facilement comparables 
eiiUe elles. (Voy., pour la question d'identité de la digi- 
taline, 1" partie, § I, nrt. E&sai de la digitaline, et § IV, 
Parallèle entre la digitaline et la digitale.) 

Ces expérimentateurs se sont donc iioiivés [iiatcs darss 
la condition signalée parMac-Lean comme étant de lupins 
grande importance, condition que nous avons déjà citée 
1^. partie, S IV, p. 111 , et qui consiste dans le fuit d'avoir 
une préparation uniforme qui possède toutes les pt*opriétés ' 
de la digitale sans s'altérer en aucun temps, que l'on puisse 
se procurer en toutes saisons. Alors, dit-il, les praticiens 
feront leurs expériences sur un seul et même remède. 

CtoasidéralMUf gMralef . 

AcUoD diurélique. 

Si, dans le cours de nos propres observations ou dans 
celles dont nous avons eu occasion d'être témoins, nous 
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n'avons vu que rarement des elfets diuiétiqaes marqués de 
la digitalme, nous devons dire aussi que nous n'avons pas 
été plus heureux pour la digitale. H faut d'ailleurs rappeler 
que si certains auteurs ont considéré celle plante comme 
étant le diurétique le plussàr que nous possédions (1). 
comme ayant, dans oei'tains cas tpéeimx d'infiUraliim, 
un effet merveilleux qui semble donner au praticien la 
puissance de commander à la nature (2) ; — d'iiii auire cùtô 
et à l'inverse, plusieurs médecins, et entre autres Lettsom, 
Aiilu 1 1, ('laient loin d accorder une «^Mande confiaîice à ce 
niédicanient dnns le traitement des hydi tij/iï^ies, et n ea 
ont obtenu, dans leur pratique, aucun effet heureux (3). 

An milieu de oes opinions e&trômes et opposées, et nous 
/qipuyant d'ailleurs sur notre propre observation, nous 
serions fort enclins à adopter l'opinion que Richard a 
émise à oe sujet en se basant sur les expériences de Guer- 
sent père. Voici le passage dont il s'agit : c Malgré toutes 
ces assertions (cas de guôrison d'hydropisies), nous devons 
apporter beaucoup de restrictions à ces éloges donnés à 
remploi de la digitale dans le traitement des hydropistes. 
M. Guersent, en eliet, pense que l'expérience ne confirme 
])as les heureux effets dt- hi d igitale dans toutes les espèces 
ti'hydropisies ; que ce Uiédicaincntest souvent sans buccès 
dans l'ascite (jui ne dépend pas de lésions organiques. Il 
lui a toujours paru sans eU'et sensible dans les hydropisies 
enkystées. Suivant le même praticien, le véritable triomphe 
de la digitale s'observe dans les hydrotborax et les autres 
hydropisies consécutives à des lésions organiques du cœur 
et des gros vaisseaux, qu'elle fait temporairement dispa- 
raître (4). » 

(1) Mkhat et Delens, ouv, df., t. II, p. 6àà» Yacca Berlinghleri, cUé 

par Bidault de Villiers, p. 45. 

(2) Baheier, ouv. cil.f p. 367. 

{^) CItaiiou de Uéral et Delens, et Âlibert, Eléments de thérap^ t. J, 
p. Iio2 (182G]. 

(4) RicuAAD, Dict, deméd, en 21 voL» art. Digitale, U VU, p. 62. 
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Tallc doit être aussi la manière de voir de M. Cruveilhier, 
comme l'atldsie Je passage suivant : « AUbert a formelle- 
ment nié les propriétés curatives de la digitale dans les fay- 
dropisiea, et le jugement de ce praticien semble avoir été 
accepté généralement sans appel. Cependant il est uu cer- 
tain nombre de fàits dans la science qui infirment cet ar* 
rét trop absolu. • L*auteur rapporte ensuite l'observation 
d'un homme atteint de gêne de la respiration, de forte op- 
pression, que la saii^iiec, les ventouses, les vésicatoires ne 
soulagèrent que très peu, mais chez lequel l'usage de l'in- 
fusion de digitale produisit une diurèse aboiidanto« puis la 
guérison (î). 

Parmi les nombreux auteurs anglais qui se sont occupés 
de la digitale, il en est un, Ferriar, dont le jugement, 
quant à l'inconstance d'action de la digitale sur les reins, 
se rapproche beaucoup de celui porté par Guersent et 
adopté par Richard. Cet observateur considère l'effet diu- 
rétique de oetfe plante comme plus incertain que celui de 
quelques autres remèdes; cependant il observe: Qu'il ne 
faut pas la négliger dans l'iiydropisie. a 11 y a des constitu-- 
tions sur lesquelles elle exerce, dit-il, une action puissante 
et imrnéciiateen augmeuLaiit lo ilux. des urines, et ses succès 
, sont tellement rapides, qu'ils étonnent et les malades et 
lus assistants (2}. » 

Conclusion sur l'action diurétique de la digitale et de 

la digitaline. 

Si les citations que nous venons de faire renferment bien 
l'expression lie la vérité, et nous sommes disposés à le 
croire, il faudrait admettre que la haute opinion de quel- 
ques observateurs sur raction diurétique de la digitale 
tient a ce qu'ils auront rencontré une série de cas où cet 
etiet a été très marqué. Cette plante, semblable en cela, 

(1) Cruvbilhisb, Buiiciin de thérapeutique, l. XXVI, p. 288 (1844). 

(2) FeRnuR, Bibliothèque thérapeutique de Baytc, t. III, p. 288. 
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da reste» à tous les médicaments diuiélîqaes, ne porterait, 
que dans ceftaines conditions encore mal connues, son ac« 
tion sur les reins. 
Rien dans notre expérience ne nous porte à croire que 

la digitaline soit plus inconstante, sous co rapport, que 
la plante elle-même. En effet, si des praiicions ont été 
assez heureux pour rencontrer, d'une manu re que nous 
croyons exceptionnelle, une série tie faits pi opres à expli- 
quer les nierveilleux éloges qu'ils ont domit's à la digitale 
comme diurétique, ne pouvons-nous pas, en tenant compte 
du peu de temps écouté depuis la dàx)uverte de la digita- 
line, mettre en parallèle les observations de M. HervieuXi 
celles de MM. Andral et Lemaistre, ainsi que les cas ob- 
servés par nous. 

Nous nous croyons donc fondés à dire que la digitaline 
ne le cède pas à la plante entière comme diurétique, et 
qu'on peut lui appliquer, dans toute leur force, les paroles 
de Ferriar : « il y a des constitutions (il faudrait ajouter, et 
des cas pathologiques) sur lesquelles elle exerce une action 
puissante el immédiate. .. » 

L'é(ai d'hydroptsie parait favorable à la manifestaiion 
de l'action diurétique. 

Enfin, il faut dire encore que Vm considère générale» 
ment Tétat d'infiltration comme favorable à la manifesta* 
tion de l'effet diurétique. 

Ainsi, Kluyskens croit que la digitaleest diurétique seu- 
lement ({UHTul il y a hydropisie , et que, dans l'état de 
santé, elle ne l'est pas (1). 

Vassal émet aussi cette opinion, d'après sa propre pra- 
tique (2). 

M. Strohl fait une remarque de ce genre à la fin de son 
mémoire. On sait,, dit-il, que l'infiltration est presque 

(I) Citation tic M. Snndra*, nnllcttn thi'rnp.^ t. V, p, 165. 
(3) Vasbai.1 Vimrtation sur la Hgilalc, 1809, p. 93* 
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nécessaire pour déterminer la puissance diurétique d'une 
substance (1). 

Vaction diurétique peut avoir lieu aussi dans l'ètai de 

santé. 

On n*estpa$ néanmoios autorisé à admettre que TinfiU 
tration aoAt abaolument nécessaire pour que l'effet diuré- 
tique se produise: 

Puisque loerg, qui expérimentait la digitale sur des 

sujets bien portants, cunstale « que chez toutes les per- 
sonnes soumises à l'expérience, h l'exception d'une seule, 
elle [la digitale) a occasionné , même à petites doses, une 
augmentation très marquée delà quantité d'urine (2) ; » 

Puisque Hutcliinson , expérimentant sur lui-même en 
bonne santé, mentionne dans trois essais dilléients l'action 
sur les reins (3). 

Mais il est probable, d'après le dire des auteurs, que la 
digitale, tout en offrant la cbanoe d'une action diurétique 
sur l'homme sain ou atteint d'une maladie sans infiltra- 
tion, présente cependant plus de probabilités de succès 
lorsque le malade est atteint de certaines hydropisies. 

(Voy., pour nos expériences physiologiques ii ce sujet, 
§ 11, p. 20S et 2 U, art 12 et 13; voy., pour la même 
action chez les chevaux, § II bis^ art. Boulej/ et lîeynai, 
Delafond et Dupuy; et pour les observations cliniques, § V.) 

Action sur la drciilatàoii* 

Laction de la digitale sur le cœur est plus marquée^ suivant 
certains auteurs, chez les personnes affectées de maladies 
des organes de la circulation, * 

De niéiiie que certains observateurs ont pense que la 
digitale avait une action diurétique plus prononcée dans 
certains cas de maladie, quelques auteurs ont fait la même 

(1) Stooi^l, loc^ àUt p* 992, 

(3) JoBM, (oc, cit., p. iO.8 (roy. 3* part, $1, div. B]« 

(8) HiricnKSON} toe, nf. {(bUL)* ^ 
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remarque quant à I nction sur le système circulatoire. 

« Cette lenteur des mouvements artériels, dit M. Barbier 
en parlant de l'action de ia digitale , se remarque plutôt 
lorsque ceux-ci ont actuellement un rliythme morbide; 
elle est plus visible chez les personnes qui ont le cœur 
dans une disposition pathologique, qui éprouvent des pal- 
pitations (1). » Notons bien que M. Barbier ne dit pas que 
rétat de maladie soit une condition nécessaire et indis- 
pensable, mais seulement une circonstance favorable à la 
manifestation du phénomène. Il est possible, en effet, que 
les choses se passent ainsi ; mais dans Tétat physiolo- 
gique, l'abaissement du pouls peut aussi avoir lieu sous 
rinfluence de la digitale , d'une manière prononcée , 
comme le prouvent nos expériences et surtout celles de 
Hutcliitjsou , où Von volL un exemple de pulsatiuus ré- 
duites une iois de 60 à 2ë (voy. p. i^k). 

Exemple supposé pour Vaction de la digitale sur la 

circulatioiu 

On conçoit, du resfe, que la manifestation de l'effet de 
la digitale sur la circulation se fasse d*une manière très 
différente dans Télat morbide ou dans l'état physiolo- 
gique. 

Supposons HT) homme chez lequel le pouls, de 60 à 
l'état Donuiil, ait été porté à 420 par l'effet de la maladie, 
et auquel on administre de la digitaline ou de la digitale. 
Il peut arriver alors qu'on voie tomber le nombre des pul- 
sations à 100, 90, 80, et successivement jusqu'à 55, et cela 
avec un concours de circonstances tel, que cet effet doive 
surtout être rapporté au médicament. Eh bien! le méde- 
cin, prenant pour point de départ le nombre des pulsations 
à rétat pathologique , le seul qu'il soit en général appelé 
à constater, verra là un abaissement de plus de moitié (65); 
tandis que le physiologiste, expérimentant sur la même 

(i) Baiuw, c(f«, t. m, p. S68* 
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peraoïme bien portante , n'eût trouvé qu'un atmûsement 
de 5 pulsations. 

Ainsi on arrive dans ces deux cas à un diifire d'a- 
baissement qui, tout en restant le même, a une valeur très 
différente relativement an point de départ. 

Nous ajouterons même que si les trois sujets sur lesquels 
nous avons fait nos expériences n'eussent pas été soumis à 
un genre de vie et à un régime «les plus réguliers, s'ils 
fussent restés ciiacun dans les conditions ordinaires de sa 
vie, il est très probable que les causes naturelles et im- 
manquables alors de variation dans le nombre des pulsa- 
tions, eussent ,été plus que suffisantes pour jeter de la 
confusion dans nos résultats, et nous empêcher de distin* 
guer les effets de l'agent modificateur. 

Nous nous servons de moyennes peur établir nos points de 

con^fHtraison, 

Nous devons encore faire observer, au sujet de la dispo- 
sition de nos tableaux (relatifs au § II, et qui se trouvent 
à la fm du mémoire) et à la manière dont nous établissons 
les points de comparaison, que nous ne nous appuyons 
que sur les moyennes, c'est-à-dire sur des nombres com- 
posés, dans les éléments desquels entrent nécessairement 
des chiffres plus ou moins forts qui viennent élever cette 
moyenne; tandis que les auteurs des observations théra- 
peutiques , prenant pour point de départ l'état patholo- 
gique, qui entraîne presque toujours une élévation dans 
le nombre des contractions du cœur, ont dû se contenter, 
et se sont en «effet contwtés souvent, de représenter les 
pulsations par des chiffres isolés, sans se préoccuper d'une 
moyenne qui n'eût pas toujours eu de signification dans 
les conditions où ils étaieijt placés. Or dans ce mode d'ex- 
position des résultats, le lecteur est naturellement conduit, 
pour juger de l'abaissement, à prendre les chi(rres les plus 
bas. Si l'on cherche ainsi les minimum trouvés par nous, 
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on en rencontre un à /i2 [premier tableau récapitulatif de 
1" séj'ie^ 10 août); on en voit quelques autres à /i6, 68, 
et un bien plus grand nombre dans les limites de 50 à 55 : 
chiffres qui concoident avec ceux que Ton trouve dans les 
obso'TatioDs des auteurs. 

la digùale et ia diffiialiw ne iont ptu les teuU remèdes 
auxqueiê (Mt puisse adresser le reproche d^tneonstance 

d'effet. 

Si Taction de la digitale et de la digitaline sur les rems 
est peu constante; si l'effet sur les organes de la circula- 
tion, quoique infiniment plus certain, trompe cependant 
quelquefois l'attente du praticien, est-ce un motif pour leâ 

rejeter du domaine de la thérapeutique? 

Ne faut-il pas plutôt se rappeler que ce défaut de con- 
stance absolue, qui dépend non seulement des différences 
d'ftge, de tempérament, des idiosyncrasics, mais aussi des 
variations dans la nature môme de l'état pathologique, se 
présente malheureusement pour tous les médicaments, et 
qu'il n'en est pas un seul, môme parmi ceux que l'expé- 
rience universelle a proclamés comme héroïques, dont 
l'actton ne puisse faillir par quelques unes de ces causes. 

Entre les bons et les mauvais médicaments, c'est donc 
toujours une question de plus ou de moins. Pour établir la 
valeur d'un agent thérapeutique, il s'agit de savoir, non 
pas s'il a quelquefois échoué, mais si le nombre des succès 
l'emporte de beaucoup surîtes cas de non-réussite. 

Or, si la digitale, médicament variable dans sa constitu- 
tion, a pu montrer une efficacité assez soutenue ponrqu'on 
lui conserve une place honorable dans la matière médi- 
cale; si, contre une voix qui s'est élevée pour la dépré- 
cier, comme le dit Bidault de Villiers (1), beaucoup se 

(]} Bidault de Villiers fait allusion, dans ce passage, à Lellsom, doDt 
ropposilion avait pour objet Taction diurétique. Il faut remarquer, aree 
lepcfuier «uleur, que cette oppwilioQ date premiers temps de Tem- 
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«ont fait entendre pour la préconiser (1) ; si trois quarts de 
siècle après qu'elle a été introduite dans la thérapeu- 
tique (2), on a pu encore la qualifier des noms de « mer- 
veilleux médicament (3), de remède héroïque (k); » à plus 
forte raison pensons-nous que la digitaline, pruicipe que 
l'on peut, avec des soins convenables, obtenir identique et 
dans un étal de fixité toujours le mâme, subira avec avan* 
tage cette épreuve du temps. 

ploi (!e In plnnlc en incdf cine f l 788), alors que Ton n'en connaissait encore 
d'une miinioie posiiivc m les doâeSt les iodicalions. (Biaault ob Vil- 
LiEns, p. 13, 106 et 11?.) 

11 > a eu depuis, Alibert, qui a rois en éial de grande suspicion ceue 
nCoieTerta diurétique, comme nous Tavons déjà dit, et quelques autres 
obterraienn qui n*OQt ea qa*aiw eoofianoe Ifès limitée dan* la vertu de 
la digitale oomnra modérateur de la dreulation. Laéonee le trouve au 
nombre de ces derniers. {Rapport 4m, iL BwSSkuiâ mur la HgitaUnet 
p. 15 ; et Traité de» vuiadm du c«ur» du même auteur, S* édltioot t* II| 
p. 591.) Nous ayons déjà parlé de ces circonstances p. Iû9. 

(1) La digitale a iiif me eu les honneurs de la poésie. Ainsi Darwin 
exprime dans les vers suiv-inf^ le secours apporté par la déeme Hjgie à 
un malade atleint d'hydropisie : 

A CCS cHs déchirants parrenns Jusqu'au T ciniT, 
Hygic à l'instant quitte et son trùne et les dieutt 
Et, de la digitale empruntant la parure» 
i.c% deux joues de mbis, le cou blaoe^ la colltarer 

£ile accourt* 

• • * • et sur son tcint tiétri 

Répand de la santé le brillant cdoris : 

Â son corps monstrueux toîd lea fimnos humaines. 

(DAnwmX Botamie gardent part II, cant. ii, p. 107 et 
tbe ivtb ed.-- Traduction do Bidault deVilUcis» onr. 
eif., p« vOt) 

(ï) Nous comptons seulement de l*époqne où l'on a découvert ses pro*. 
priélés diurétique et sédative, ce qui eut lien de 1770 à 1775. (Voy* UU» 

torique, 3' pnrt, , Ç T.) 

(3) RouiLLAii), Trdifc de nosorjrajihu mcdicale, t. III, p. hlS. 

(4) DBBBBinE, Bulklin iU tMrapeutiqMet U XXIll, p. 414* 



Digitized by LiOOgle 



IIÊMOIBE sua LA ::lGlTAUNf . II* PAITT., § Vf, 

nombre du pul$atiQn$ n'isi ptis /it itM/tf ckmà cmiidér^* 

Dans les considérations qui précèdent, nous avons sur- 
tout parlé du nombre des pulsations ; nous avons insisté 
(2*prtM §I,.diTp B) sur cette question de savoir ai ladigi|ale 
produit ou non un efTet priiliitir d*aecélératioii» parce qu'il 
nous a semblé que la confusion qui règne à ce sujet ne 
canti'îbuait pas peu à jeter de rincertitode et de lliésita- 
tioi» dans l'esprit des praticiens relativemeiu aux indica- 
tions que ce inéiiicaiiiCiiL est propre à remplir. 

Mais il ne faudrait pas supposer que nous avons pensé 
que là fût toute la question; il y a à examiner, outre le 
nombre des pulsations, leur rliytlime, leur degré de force, 
leur régularité, etc.; circonstances dont le concours réuni 
détermine la manière dont se fait la circulation du sang. 

D ailleurs, outre la circulation et la sécrétion urinaire^ 
qui sont les deux principales fonctions en vue desquelles 
on administre ordinairement l'a digitale ; outre Taction sur 
les centres nerveux, dont nous n*avons dit que quelques 
mots, il y a aussi à examiner Faction altérante ou de ré* 
sorption interstitielle, qui parait jouer un grand r^le dans 
les effets de ce médicament; l'action sur les sécrétions 
antres que l'urine, comme la sueur, la salive peut-être, 
derniers genres d'aclion d'une faible importance sans 
(I iitp, mais que l'oa trouve menlionués à propos de \% 
digitale. 

C'est probablement à ces influences sur d'autres fonctions 
que la circulation et la sécrétion urioaire, qu'il faut rap^ 
porter ces soulagements, quelquefois prompts et notables, 
que l'on a de temps à autre l'occasion d'observer pendant 
Tadministration de la digitale, bien que Ton ne puisse 
bonstater aucun cbangement appréciable dans le pouls, 
et que celui-ci paraisse, comme le dit Debreyne 
aussi irrégttlier, aussi inégal et intermittent qu*avaiit le 
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traitement. Enfin il y a, comme nous l'avons dît, à pré* 
ciser les indications et les contre-indications de son 
emploi. 

Jtésumé, 

Les expériences de MM. Hervîeux, Strohl, Sandras, 
Andral et Lemaistre, P. Duroziez, celles de ia commission 
de l'Académie, confirmatives des nôtres, permettent de 
conclure que Taction thérapeutique de la digital Lue est de 
même nature que celle de la digitale. 

2° La digitaline n'est pas seulement égale à la digitale, 
elle lui est préférable* à cause de sa tendance moins grande 
à-prodoire des Tomissements, et cela indépendamment 
des considérations relatives à Tidentité^ à la fixité, déve- 
loppées § IV de t** partie. 

S*" H ressort des considérations que nous venons de pré- 
senter que si raction de la digitale et de la digitaline sur 
la circulation est évidente, la puissance modéialrice de 
ces agents n'est pas telle, qu'on puisse toujours et quand 
même voir tomber considérablement le nombre «les pul- 
sations, et qu'il ne faut pas dédaigner d'emprunter le se- 
cours du repos de corps et d'esprit, d'un régime sévère, 
d'une alimentation choisie et des autres moyens appropriés 
à l'état du sujet en traitement. 

A*" 11 est d'ailleurs juste d'observer que dans nos eipé- 
îiences physiologiques (§ 11), nous avons pris des moyennes 
pour base de notre appréciation, tandis que les auteurs 
des observations thérapeutiques ne donnanrsouvent que 
des chifi'res isolés, le lecteur est naturellement conduit à 
prendre les nombres les plus bas pour point de compa- 
raison. Or, si l'on recherche ainsi le minimum sur nos ta- 
bleaux, placés à la fm du mémoire, on en trouve de 55, 
50, US, hCy, 42, et qui sont dès lors comparables à ceux 
des auteurs. 

5" 11 ( L utile d'établir, quant à l'action de la digitale 
sur lu circulation, commti quelques auteurs l'ont fait pour 
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rncUon diurélic|ue, um dlslindion entre Total pliysiolo- 
gique et celui de mnladie, distinction admise, d'ailleurs, 
pour la plupart des médicaments. 

Toutefois, il est prouvé par l'expérience que, dans l'état 
physiologique, le nombre des pulsations peut 6'âl>aiss8r 
ibrlemeut sous l'influence de la digitale. On en a un exemple 
frappant dans les expériences d6 Uatchinsoii, ou il a été 
amené de 00 à 28 (p. 104). 

6* Les observations de H. Hervieaz, de MM. Àodral et 
Lemaistre, les nôtres à nous-mêmes» tendent à prouver 
que la digitaline, envisagée comme agent diurétique, pré- 
sente autant de chances de succès que la digitale, laquelle 
offre une action quelquefois très prononcée, mais incer- 
taine , coaimo du reste tous les diurétiques jusqu'ici 
connus. 

Il est probable que certains états pathologiques sont fa- 
vorables à la manifestation de ce phénomène, mais on ne 
peut pas admettre que ce soit une condition absolument 
nécessaire, les annales de la science fournissantdes exemples 
d'effet diurétique constaté à l'état pliysiologique par des 
auteurs divers* 

§ VII. — ACTION PB LA DIGITALE ET DB LA DIGITALINE 

SUR DlVtUS ORGANES OU FONCTIONS, ENVISAGÉE AU 
POINT m VU£ TUÉRAffiliTiaUE ET FRATIQUE. 

Nous avons vu que les organes sur lesquels se font 
particulièrement sentir les effets de la digitale et de la 
digitaline sont : 1« ceux de la circulation; 2* cenx de la 
digestion ; 3" les reins ; /i<* les centres nerveux. 

£n considérant isolément chacun de ces effets, on est 
conduit à préciser avec plus de certitude les applications 
thérapeutiques qui en découlent. 
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Action sur la cireulatimL 

L'action que la digitale et la digitaline exercent sut les 
organes de la circulation est la plus remarquable et la plus 
ituportanle de toutes. Elle est aussi la plus coustante. Il 
est i*are* eu effet, qu'un malade, rois à l'usage de Tune de 
ces préparations , à dose convenable, n'en réssente pas 
bientôt les effets sous ce rapport. 

Souvent, dès le lendemain de radministration, le pouls 
est déjà intluencé, et les jours suivants il le devient da- 
vantage. Le luaximum d'elfetesten général atteint après 
huit, dix ou quinze jours. M. Hervieux (1) estime aussi 
que ce maximum e&l atteint au bout de un ou deux sep- 
ténaires. 

Cette action se traduit ordinairement par une diminu- 
tion dans le nombre des contractions du cœur et des pul- 
sations artérielles; rarement, avons^noos dit. Il y a dé 
raccélération, et celle-ci, alors qu'elle a lieu, ne persiste 
pas ordinairement : elle est plus ou moins promptemenC 
suivie du ralentissement des pulsations, qui sont amenées, 
comme dans le premier cas, au-dessous du cbiffro normaU' 

Quant aux autres caractères du pouls, comme le degré 
de force, la régularité, la dureté, la souplesse, etc., ou 
trouve beaucoup de variations à cet égard. 

L'action de la digitale sur la circulation se continue 
non seulement pendant tout le temps de l'administration 
du remède, mais persiste uu delà du terme de celle-ci^ ou 
même quelquefois devient plus prononcée à partir de ce 
moment. Cette peisistanoe, dont nous ne pourrions pour 
'instant asrigner an juste la durée, peut se faire sentir 
plus de dix jours encore après qu'on a cessé l'usage du 
remède. Ayant déjà parlé longuement de cette circon- 
stance (2* part., § 11), nous n'en dirons rien de plus ici 

L'économie ne paraît pas susceptible de s'accoutumer à 

(1) lot. €U,t U XVII, p. 168. 
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cet effet de la digitale, et celle-ci continue d'exercer son 
action sans qu'il soit besoin , cojrmie pour beaucoup 
d'autres médicaments, d'en augmenter la dose lorsqu'on 
en prolonge l'usage chez un malade. Bidault Yillierg 
(p. 52) admet même que l'action de la digitale, considérée 
en général, va en augmentaiit, et que l'organisme, loin de 
s^'y habituer, devient au eontraire plus impreisionnable 
par Tusage longtemps continué de ce remède. 

Tout ce que nous avons va par nous-mêmes pour la dl* 
gitallne, nous autorise à croire qu'il n'y a sous ce rapport 
ni augmentation ni diminution : son action sur l'économie 
persi:^lo toujours au iiièiuû degi o, à la condition do aieiia- 
ger convenablement les doses, sans alh^r jusiju a provoquer 
. l'irritation gastro-intestinale, cas dans lequel ou comprend 
que la susc» pUbilité organique soit pervertie. 

Ainsi qu'on a pu le voir (ij H dis), d'après les expériences 
de MM. Bouley et Heynal , la digitale à dose toxique pro^ 
Toque chez les chevaux des phénomènes primitifs d'exci- 
tation et l'accélération des contractions du cœur, tandis 
que , à doie thérapeutique , elle ne détermine que des 
eSibU de sédation. 

L'action sur la circulation proprement dite nous parait 
être la même dans la digitaline et dans la digîlalei admU 
nistrées à doses correspondantes. 

Les dosas de digitaline nécessaires pour agir sur lu cir- 
culation sans irriter les voies digeslives sont généralement 
de \ k !i milligr. H est rare de rencontrer des personnes 
qui ne puissent supporter facilement ces quantités : il 
s'en trouverait plutôt chez lesquelles on pourrait les dé- 
passer. 

Aeticn wr Vesttmm a les intestins. 

La digitale et la digitaline, surtout lorsqu'on lesadmi- 
nistre à dose un peu élevée, ont une grande tendance à 
produire des signes d'irritation sur les voies digeslives, 
comme tiraillements d'estomac, nausées, coliques; et 
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même, si l'on force les doses, des vomissements et quel- 
quefois de la diarrhée : c'est-à-dire uu etfet émétique ou 
émétù-cathartique. Il ne parait pas qu6 celte action soit 
uniquement locale, comme quelques auteurs Tont pensé (1), 
puisque rinfusioo de digitale , la soluUou de digitalitae, 
déposées dans le tissu cellulaire ou injectées dans les vei- 
nes (v. § II 6ts, expériences de HH* BouchardatetSandras 
et de H. Stannius], peuvent aussi produire des vomisse* ' 
inents ou des selles (voir aussi à ce sujet Orfila, Traiié de 
toxicologie, h* édit., t. III, p. ÛIO). 

Celle propriété, on ne peut se le dissimulei , coiisUtue 
un grand inconvénient attaché à l'usage de ce médica> 
ment : incouvroient que Ton peut cependant , hâtons- 
nous de le dire, éviter chez certaines personnes et diminuer ^ 
considérablement chez d'autres, en {graduant les doses 
avec beaucoup de soin , surveillant attentivement l'usage 
du remède, et s'arrélautau moment où les signes d'intolé* 
ronce viendraient à se montrer. 

Du nste, cette actbn nuisible nous a semblé plus facile 
à éviter avec la digitaline qu'avec la digitale ; telle est 
aussi ropiiiion de NM. Andral et Lemaislre (voy, g VI). 
Ceci nous paratt tenir à deux causes : 1* à la fixité plus 
grande du médicament qui en rend le dosage plus sûr» et 
permet de mieux le graduer suivant les exigences de 
chaque jour; 2' à l'absence do piiiiclpes nanséeu.v (iiuile 
essentielle, acide antinliini(|ue), de sorte que les malades 
• mis a i usage de la digitaline, n'éprouvent pas la répulsion 
que la digitale et ses piéparations pharmàccuiiquesexercent • 
à des degrés divers, par i'mtennediaire des sens, sur l'or- 
gaue digestif. Eu etfet, l'odeur et le goût de celle-ci, nous 
l'avons maintes fois éprouvé sur nous-mêmes, ont une 
grande tendance à faire apparaître les vomissements lors- 
que l'estomac commence à être fatigué de ces médica- 
ments ; tàndis que si Ton emploie la digitaline, cet effet 

(1) UiRjiT et Dkl«ii«i Dieu de nuti, mid., tt II» p. 041* 
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sympathique ou plutôt de répulsion est absolument nul. 

Cet avantage offert par )a digitaline est d'autant plus 
important, que fort souvent clst au moment où les phé- 
nomènes d'intolérance sont sur le point d'apparaître que 
* Taction sur la circulation est plus marquée. De sorte que 
Ton pourrait poser comme précepte, dans l'administra* 
\bn de ce remède, d'élever les doses jusqu'à ce que l'effet 
G'irritation' des voies digestives soit sur le point d'appa^ 
nttre, mais en ayant grand soin de s'arrêter avant qu'il 
soil biii venu ; c'est un écueil qu'il iaut sans cesse côtoyer, 
sinon saus le toucher, du moins sans s'y heurter trop for- 
tenieiit. Avec un peu d'Iiabilude, on parvient générale- 
raert à saisir cette juste limite, d'après les indices fournis 
par les signes précurseurs, dont nous indiquerons i'ea-> 
semble § IX. 

L'accoutumance ne nous parait guère plus exister pour 
cette propriété de la digitale» que pour Taction sur la cir- 
culation. En effet» nos chiens, sur lesquels nous avons 
longuement expérimenté, comme on l'a vu, ne nous ont 
pas semblé avoir moins de tendance à vomir à la fin qu'au 
commencement de nos essais. Il est vrai que c'est peu^ét^e 
là un de ces cas où il n'y a pas lieu de conclure de l'ani- 
mal à l'homme. On sait, en eflet, avec quelle facilité ces 
animaux, volilis^elit : à la moindre cause irritante, au 
moindre emharras éprouvé par l'est iiac , r liii-ci se dé- 
barrasse de son contenu. L'honnne vomit moins facilement, 
il faut chez lui des causes plus puissantes pour provoquer 
ce phénomène, et il ne serait pas impossible, par suite, 
qu'il eût plus de disposition à Taccoutumance en fait de 
vomitifs. 

Si nous invoquons le témoignage de notre propre expé* 
rience au sujet de cette action de la digitaline sur l'homme, 
il ne peut guère nous éclairer à ce sujet, attendu que de- 
puis bien des années, l'habitude que nous avons ac(iuise 
de graduer convenablement les doses, et de toujoura les 
maintenir au-dessous de la limite où se produirait l'irrita- 



su ARCHIVES DE PHYSIOLOGIE, ETC. 

lion gastro^intestinale ne devait pas nous raetlre à mémo 
de suivre ce phénomène ches les malades; et quant à la 
personne qui Mi le sujet de notre première série de ta- 
bleaux (fin du mémoire), elle paratt avoir toujours conservé 
le même degré de susceptibilité gastrique, qui est remar^ 
quablement développé ches elle. 

Généralement, si dans Tadministration de la digitaline, 
on dépasse 4 ou 5 milligrammes, et qu'on l'élève à 6, 8 
ou iO, on ne tarde pas a voir npparaiu e les vomissemeiits 
et les selles ou des phénomènes nerveux. Ou ne rencontre 
que peu de sujets qui puissent supporter ces dernières 
doses sans inconvénient, et il faut mettre d'autant plu5 de 
circonspection à les prescrire que l'on voit quelquefois 
l'action éméto-cathartique, et surtout les vomissements 
survenir brusquement, d'une manière en quelque sorte 
explosive, et sans avoir été annoncés par les signes pré^ 
curseurs ordinaires. On n'a presque jamais à redouter 
pareil inconvénient en ne dépassant pas h milligrammes, 
du moins nous n'en avons vu jusqu'ici aucun exemple 
par nous-mêmes. 

Mais nous devons dire cependant que Ton rencontre 
parfois des sujets chez lesquels les phénomènes d'intolé» 
rance ou d'intoxication apparaissent à de bien plus faibles 
doses. 

Ainsi Vassal (XVIIÏ* obs., p. 90 de l'ouv. cité) rapporte 
l'exemple d'un homme âgé de cinquante-deux ans, mis à 
l'usage de la poudre de digitale à la dose de 0,15 par vingt- 
quatre heures (équivalant à environ 1 1/2 milligramme de 
digitaline). Dès le troisième jour il s'était produit des acci« 
dents, et comme on n'en continua pas moinsd'administrer 
le médicament, ceux-ci ne firent que s*accrotlre ; il y eut 
de fréquents vomissements, du délire, des illusions d'op- 
tique ^extraordinaires. La suppression du médicament, 
l'usage des toniques ne tardèrent pas à rétablir le calme. 

M. Baltaille a rencontré une femme qui ne pouvait 
prendre à la fois un milligramme de digitaline plusieurs 
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}ûuri de suite sans voir «pparaitre des phénomè&es d'intolé* 

rance, et ce n'est qu'en administrant la dose de 1 milli- 
gramme en (leux fttis chaque joui ([ua le méclu:ameiu ^iul 
être su|>purté. La m ilade en éprouva d'ailleurs un grand 
h'wn [Ann. de i/temp. de M. BDucliardat, 1850, p. 118, et 
communication à la Société iiiddico-pralique). 
. De ce fait que l'économie est rétVactaire ù i'acooutu- 
nance relativement à la digitale et à la digiUliufs, il Wê* 
sort deux concluaioos au point de vue pratique. 

i"" On a peu à craindra da yolr TeCttcaoîté du ramèdé 
a'alTaibUr, s'uier proinpteiiieiit« comme pour Topium par 
exemple, . . 

2« On n*a pas besoin, après quelque^ tempe d'usage 
du lemède» d*en élever les doses» 

3* Il est rationnel, cependant, de rendre l'usage du re- 
mède intermilteiU, par suite de cette considération que 
1 aciiuii lie la «lii^ilaleet du i.i dii^iialiiie persiste, s'accroît 
mémo après le ttMiips de radmiinstratiorj fi; II), et que dès 
iors il y a tout avantage à laisser des teni|)s de repos au 
malade. 

Quand les phénomènes d'irritation ou d'inloxicaiion 
causée par la digitale ou lu digitaline ont été portés à un 
liaut degré, ils peuvent persister longtemps, et il est pos- 
sible que réconomie s'en ressente encore huit ou dix jours 
après Taccident, comme le 5* tableau récapitulatif de la 
i** série (Ûn du mémoire) nous en offre un exemple, ou 
même davantage. (Voy. aussi expériences de Hutehinson, 
2« part., § I, div. B> et observations de H. Leroux, § 11, 
div. B, art. Action én^êtù'Ctak&rtiquc, rmargueit) (1). Aussi 
ne peut-OT! trop reconnnander la circonspection lorsiju il 
s'agit tl administrer de tories doses de ce remède. 

Ajoutons d ailleurs que depuis que le dosage de la digi- 
taline est bien connu, les exemples d'intolérance ou d'ac- 

(1) Vojei ausii Pexeniple d'iotoilcatioB p^ubUé par H. Oulinofit« H 
rapporté un pea plus loia dam ce para^mphe, p. 831* 
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tion ^méto-cathartique, etc., sont devenus très rares. Nous 
venons de dire (voy. aussi § II, art. Adirm éntiéio-catharl .) 
que depuis des années» l'habitude par nous acquise de ce 
dosage nous avait pour ainsi dire privés de l'occasion d'ob- 
server ces accidents. Aujourd iiui et par la même raison, 
on n'en voit pas plus d'exemples dans les hôpitaux. Ainsi, 
chez MM. Bouillaud, ÂndraL, Cruveilhier, Rayer, Brî* 
quet, etc. , chefs de service qui prescriveDi fréquemnient la 
digitaline, etàlaviaite desquels nous avons souvent assisté, 
les accidenta surveniis à la suite de radminîstration de ce 
médicament sont tout aussi inconnus» Si par hasard il se 
présente on malade offirant qodques signes précurseurs 
d'intolérance, on diminue la dose on Von suspend l'usage 
du remède, et le malade revient promptement à son état 
antérieur. 

Action sur la respiration. 

Nous avons dit (§ II bis) que MH. Bouley et Reynal, De- 
lafond et Dupuy , avaient observé chez les chevaux un ra- 
lentissement notable de la respiralioii suas l'influence de 
la digitale administrée a dose thérapeutique. Dans l'obser- 
vation rapportée par les deux premiers autt urs (p. 122 et 
suiv ), on voit les mouvements respiratoires desccndi'e Uo 
16 il 13, 10 et jusqu'à 6. 

Mais il ne paraît pas que celte action soit aussi mani* 
feste, à beaucoup près, sur Thomme. En effet, M. Joret, 
qui a essayé de se rendre compte des effets de la digitale 
sous ce rapport (2* part, g I, div. B), a observé quelque* 
fois de l'accélération, plus souvent un léger ralentissement ; 
en somme, Tinfluence sur larespiration ne semble pas avoir 
été très clairement démontrée à l'auteur. 

M. Duroziez (1) a examiné cette action, dans ces derniers 
temps, sur des sujets atteints de maladies organiques du 
cœur ; il n'est arrivé a aucun résultat dans le sens des pro- 
fesseurs d Àliort (voy. § VI). 

(t) DmmrER, our. p. &4* 
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De ces otMervatioi» diverses, il nous parati résulter que 
Tactiott de la digitale siir la respiration n*est point aussi 
prononcée ches l'homme que chez certains animaux* 

Du reste, il est naturel de penser qu'a la suite du ralen- ^ 
lisscmeiil des battements du cœur par la digitale ou la di- 
gitaiiue, il puisse y avoir une diminution dans le nombre 
des respirations, mais alors ce serait un etrel secondaire 
de la modification imprimée à la circulation. 

Action diut'éiique et action élective sur les organes 

génitaux. 

Nous avons dit que l'action diurétique n'csl constante 
ni dans la digitale ni dans la digitaline. 

La science présente aujourd'hui un assez grand nombre 
d'exemples très authentiques de diurèse abondante sur- 
venue sous l'intluence de l'administration de la digitaline. 
Celle-ci serait donc tout aussi efficace sous ce rapport, que 
la digitale. 

En général, Taction diurétique, si elle doit avoir lieu, 
ne se fait guère attendre, et on la yoit apparaître dès les 
premiers jours de Tadministration de la digitale, rarement 
au delà du huitième (1). 

Avec la digitaline, nous avons tu pareillement les effets 
se produire les 1*% 2% 3% ou 5' jours, sous rinfloence 
de doses portées seulement à 3 et /i milligr. (Voy. § V, 
2* et 5* obs., et § VI, art. de M. Hervieux et de MM. An- 
dral et Lenkiistre ) 

Quelques personnes ont émis l'opinion que la digitale 
ne possède point, par elle-même , d*action sur les reins, et 
que les effets diurétiques qui peuvent suivre son adminis- 
tration ne sont que le résultat du rétablissement de l'équi- 
libre dans les fonctions sous Tinfluence du médicament, 
rétablissement à la faveur duquel les liquides repren- 
draioit leur cours naturel. Nous avons dit que Joerg et 



(i) VâSMLit^iaelSS. 
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flatohinaon ayant constaté un effet dinrétique de la digi- 
tale sur eux-mêmes et sur d'autres personnes dans l'état 
de bonne santé, forée est bien d'admettre une action ^u4 
rétique spéciale dans cette plante, tant qtie la valeur de 

ces faits n'aura pas été annulée par des expériences néga^ 
tives suffisamment répétées. (Voy. § I, div. B, les articles 
consacrés à ces deux auteurs, et § VI, art. Considérations 
générales.) ' 

Lorsqu'une fois il a été prouvé, par un premier essai, 
que l'action diurétique peut avoir, iieu chez un hydropique, 
il semble que ce même malade sera toujours apte à 
éprouver les effets du remède, du moins on est porté à le 
croire d'après plusieurs exemples d'action réitérée du mér 
dioament consignés dans les ouvrages. Entre autres 
exemples de ce genre, on trouve, dans Vassal, l'histoire 
d'une femme de quarante-trois ans atteinte d'faydrothorax, 
chez laquelle Thydropisie s'étant renouvelée sept fols en 
quatorze mois, la digitale fut toujours employée avec le 
même succès et réussit coiistaniment à évacuer les eaux 
en six ou huit jours. Pendant l'usage de ce médicament, 

* qui était administré en poudre à la dose de 15 à 50 centig. 
par jour, la malade rendit une fois jusqu'à il Ulres d'urioe 
en 2^1 heures (1). 

D après les observations de fil. L. Corvisart , de AL La? 
roche, rapportées § VI, et celles de M. Brughmans, qui sè 
trouvent au § VIII, la digitaline et la digitale exercent une 
action spéciale sur les organes génitaux. 
, Chacun des expérimentateurs a guéri, a l'aide de ces 
médicaments, des malades affectés de pertes séminales. 

Selon M. Brugbmans, il faudrait considérer la digitale 
comme ayant une action élective hyposthénisante sur les 
organes génitaux, action très prononcée et qui trouverait 
son application dans cas où il y pblo^ose verâ céd 
parties (voy. § VIII). 

(1) Vassal, XIV' obserralioo: p. 74* 
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GeUe action de la digitale et de la digitaline, soit eontra 

les pertes séminales, soit comme hyposthénisante des or- 
ganes génitaux, se produirait aux doses ordinaires de ces 
médicaments, c'est-à-dire à 0,30 ou 0,ûO pour la digitale, 
et h 3 ou 4 milligrammes pour la digitaline (3 ou U gra> 
uuie^J. 

Âeiion $ur la eenim wmux. 

L'action de U digitale sur les centres nenreux doit se di* 
viser en deux ordres très différents, quant aux résultats 
thérapeutiques. 

i* Dans quelques cas très rares et mal déterminés jus* 
qtt*ici, la digitale produit un «flbt ealmant, agit à la ma- 
nière d'un somnifère. 

KluyskeDS en a parlé dans ce sens. 

On observe, chez certains mulndes, un sommeil invin- 
cible, dit Vasj$al, à propos des divers genres d action de la 
digitale (1). 

M Sandras, dans son travail cité § 1, div. Â, note un 
cas où il a obserré de l'assoupissement. 
I Plusieurs autres observateurs indiquent aussi la propen- 
sion eu sommeil parmi les efiets possibles de la digitale. 

Sans doute il ne faut attendre de pareils eftts (som- 
meil calme) que sous l'influence de petites doses du mé* 
dicament* 

2* D'autres fois» au eontraire, les effets de la digitale sur 
les œntres nerveux s'annoncent par de la surexcitation. 

Ce genre d'action, qui n'est pas constant, se range parmi 
les efiFets nuisibles de cetic plante, quant aux atiections du 
cœur; mais cette action peut devenir la source d indioa- 
tions nouvelles de l'emploi de la digitale etdeja digitaline 
, dans b folie, l'épilupsie. Elle consîstfî en maux de tète, 
bourdonnements d'oreilles, vertiges, éblouissements, trou- 
bles de la vue, fatigue» prostration générale; et môme si 

(1) Màmht 0U9, ciUt pt i7« 
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les doses étaient poussées trop loin , on pourrait voir ap- 
paraître une sorte d'ivresse, un affaiblissement des facul- 
tés intellectuelles , les hallucinations , h perversion delà 
vue, le délire : ce serait alors une véritable intoxi- 
cation. 

M. Bouillaud a observé un délire violent, semblable à 
celui de la manie aiguë, chez un malade qui avait pris 
pendant assez longtemps une dose ordinaire de digitaline« 
et qui avait offert de la céphalalgie quelques jours avant 
Texplosion de l'accident indiqué. 

Antérieurement le même auteur avait observe un fait 
semblable chez un malade auquel on avait administré pen- 
dant plusieursjoursdela teinture de digitale, dont ta dose 
fut graduellement portée h 65 gouttes. Il y eut délire aigu 
maniaque avec hallucinations et cris (1). 

M. Cazenave a publié un remarquable exemple d'acci- 
dents cérébraux survenus à la suite de l'administi alion de 
la digitale. Il ^'agissait d\u\e femme de trente ans qui prit 
une potion contenant 20 grains d'extrait de digitale, les- 
quels, par erreur, avaient été mis à la place de 20 gouttes 
de teinture éthérée (2). 

On trouve aussi dans Vassal , XVI* obs. (3) , l'exemple 
d'une femme de quarante-quatre ans, cbes laquelle la 
digitale, à la dose de 2 centîgr. 1/2 à la fois, ce qui équi* 
vaut à environ 1/4 de milligr. de digitaline (v. table des 
équivalents, à la fin du mémoire), ne pouvait étro conti- 
nuée sans produire une hilarité voisine de Hvresse, a vec 
affaissement. 

A la fin de l'article : Action sur l'estomac et les intestins^ 
nous avons rapporté une observalloii du même auteur, où 
il y a eu pareillement une action très prononcée sur les 
centres nerveux. 

Enfin M. Oulmont a rapporté dans ces dernières années 

(1) BotiUAtn», Rapport wr la tf^faKne, h% 2* oole* 

(2) CazbmÀvb, /0iini. AeM. de méâ,, U VU, p» SS. 
(S) VASfâi.,0iiv. tfir», p»7S« 
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un exemple non noint remarquable d'tntoxicatton par la 
digitale (1). 

Il s'agit d'une jeune fille de vingt-deux ans, qui faisait 
usage depuis i>lusieurs jours de teinture de digitale, et 
qui en prit une fois, par mégarde, une dose trop iorte (une 
petite cuillerée à café, à peu près). 

Il y eut une action des plus pronoTicées, à la fois sur les 
organes digestifs, sur les centres nerveux, la vue, l'appareil 
locomoteur, la circulation. Les vomisserocnta furent très 
fréquents et opiniâtres (plus de cinquante le premier jour» 
suivant le dire de la malade}, se reproduisant par la moin- 
dre ingestion de liquide; anxiété précordiale extrême, 
soif vive, appétence de boissons froides, langue sans en- 
duit, abdomen douloureux. U y eut des vertiges , des 
bourdonnements d*orellles, de la céphalalgie par inter- 
valles; l'intelligence resta nette pendant le jour ; durant 
les nuits, il y eut insomnie et même délire. La vue était 
trouble, les pupilles dilatées les prenneis jours seulement. 
L'alfaissement fut considérable. 

Le pouls devint irrégulier, roide et fort, et s'abaissa 
jusqu'à 38 , de ëO, qui paraissait être l'état normal clie^ 
cette jeune fille. 

H y eut d'abord de la constipation, puis après six ou 
huit jours, diarrhée. 

Les urines furent au coramencemeot presque suspen- 
dues, plus tard elles semblèrent un peu plus abondantes 
que dans Tétat normal. 

Les vomissements cessèrent le troisième jour. Le hui- 
tième il y avait amélioration très marqtiée, et la malade 
demandait à manger. 

Après dix-huit jours, elle entrait en convalescence. 

Eau de Seltz, glace dans la bouche, infusion de tlié, ca- 
taplasmes, lavements purgatifs : tels sont les remèdes qui 
réussirent le mieux à soulager la malade. 

(1) OvuNNT» Vmion mtdkaU da 20 septeubre iSâl. 

21 
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GoDtrairemeot à ce qaî a lleo pour les efllsts sur la cireu- 
latiou et sur le tube digestif, il paraît, suivant lê dire dt$ 
auteurs , que raccoutumance peut s'établir relatîTement à 

raction dont nous parlons (évidemment il ne peut s'agir 
que des cas ou cette action est légère). Ainsi, à propos « des 
scintillements dans les yeux, des éblouissements, du sen- 
timent de vague douleur dans la région sus-orbilaire, etc., » 
M. Barbier ajoute: a Souvent ces efiets, très prononcés 
après la première prise de digitale, deviennent ensuite 
moins apparents, si l'on n'augmente pas la dose de sub- 
stance médicamenteuse (1). » 

Comte a fait aussi une remarque du même genre : « Ces 
inconyénients» dit-U (vertiges, éblouissements), se dissi- 
pent d'eux-mêmes à mesure que l'économie s'habitue à 
l'impression delà digitale (2). x> 

Les accidents dont nous parlons paraissent moins pro* 
noncés avec la digitaline qu'avec la digitale, et ils se mon- 
trent d'ailleurs fort rareiiieiiL si l'on no dépasse pas les 
doses auxquelles on doit administrer la digitaline pour 
agir sur la circuiaLion (1 à U milligr.). 

En résume, et quant à ce qui est de l'acroutumance de 
ré( oiioiiiie par rapport aux effets de la digitale et de la 
digitaline, voici ce qui résulte de ce que nous venons 
d'exposer. 

1** L'accoutumance ne peut s'établir relativement à 
l'action de la digitale et de la digitaline sur la eironlation* 
Il y a en cela avantage, puisque cette action restant la 
même sans s'affaiblir, on peut produire toujouni la mftme 
somme d'efiét pendant l'usage longtemps continué du 
médicament, sans augmentation de dose. 

2* L'irritation causée par les mêmes agents sur les orga- 
nes digestifs ne paraît guère plus susceptible de s emousscr 
par l'usage. 

(l) Babbieb, ouv» cit.f p, 861. 

(3j CoMZi, De Vk^iropUkéepifliHM et ét» palpiuukmst ^ S ci 61* 
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Cepeadant eet inconvéoMot, surtoul en ce qui concerne 
les nausées, semble moins prononcé et plus facile à éviter 
avec la digitaline qu'avec la digitale : circonstance qui 
parait dépendre de la sùrelé du dosai^e et de l'absence 
de propriétés organoleptiques répulsives dans la pre- 
mière, surtout lorsqu'elle est sous forme de granules. 

S* Mais, sutcatU ceftains autew'.< , l'accoutiinumce peut 
s'établir pour Taction sur les centres nerveux (vertiges, 
éblouissements, etc., sans doute quand ces accidents sont 
légers), et l'on voit ordinairement ces inconvénients dis- 
paratlre après quelques jours de Fosage de la digitale. 

Tûkeau mnémonique m* taetion emjporaiint de h digitole 

et de la digitaiine. 

Circul.iiioi). ) Même nature d'action avec la digitale 

S<kréliou uriaaire. j et la digitaline. 

(Avec la digitaline, nol eflei nauséeux, 
répulsif au moment de ringestiou, • 



§ VIU. — MAUDIES CONTRE LESQUELLES LA DIGITALfi 
ET LA DIGITALINE ONT ÉTÉ EMPLOYÉES. 

Néceuité de. s'en tenir d dee dom faible$ à la fin dee 



Ici viendrait se ranger Texposition historique des mala* 
diiss autres que les affections du cœur ou les hydropisies» 
contre lesquelles la digitale a été employée, comme : 
. La phthisie, qui a été Tobjet de nombreux essais de trni- 
tement par la digitale en Angleterre surtout, de la part de 
Magennis, Beddoes, Mac-Lean, Drake, Fovylér, Dar- 
win, etc. (!}; 

(1) Biiliatààque thèra^iiqM de Bsyle, I. Ul, p» 363 et aotrcS. 




et par conséquent otillc prédispo- 
siliou sympalliiquc aux vomisse- 
ments. 



moMiet gravée. 
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Les srrofuirs (Haller, Munny, Ray, Hulse (1), Scbie- 
mann, Hufe)aiHl(2)^ 

La manie, Tépilepsie (WiChering, Parkinson, Swediaur, 
Thomas, Scot, WilUs, Jones, Curric, Fanzago, Masson* 
Cox (3), et dans des temps pins rapprochés, les docteurs 
Corrigan, Sharkcy, Grampton, Neligan eu lilaiide, et 
Rasori en Ilaiie (4) ; 

Les fièvres intermittentes (J. Davy, Graffenauer (5), 
Gu ard (6), et surtout M. Bouilhuid, qui a traité avec succès 
dans son service quarante à cinquante cas de lièvres inter- 
mittentes par la digitale (7). 

La digitale a aussi été proposée contre les fièvres inflam- 
matoires (Gurrie, Thomas, Rasori (8), et contre la âèvre 
continue (Clutterbuck). 

L'expérience a définitivement prononcé contre les tenta- 
tives d'application de la digitale m traitement de ces der- 
nières nnaladies (Bouillaud, Rapport sur ladigitdhw, p. 28). 

La digitale a encore été employée dans d'autres cas pa- 
thologiques pour i^mplir des indications spéciales; mais 
un exposé détaillé de toutes ces expériences diverses, avec 
leur appréciation, nous entraînerait trop loin, et nous 
écaiteraiL d'ailleurs du principe dont nous nous sommes 
fait une loi dans la rédaction de ce travail, principe qni 
consiste a ne parler avec détail que des faits sur lesquels 
nous avons pu nous-môme expérimenter d'une manière 

(1) Encyclopédie vie tJiodifjur, modcrine, t. V, p. 455. 

(2) Bibliothèque thérapeutique de Cayle, t. III, p. 316. 
(S) MiBâT elDuEfis, Dict, de mat. tnéd,, i. II, p. 6A5-47. 

(h) Àmuâe$ de thérapeutique de M. Rognetla, 1845, p. 194 à 190. 
(S) MiBAx et Dblus, Dkt, dê maU mU.^ U II, p. 645-&7. 
(S) Thèse de lfont|idUer, i82S. 

(7) CmftumââkOe d» VkàffittdieUt Ckarîii, t III, p. m (iWh 
«— Voy. aussi le liapport êur la digitaline , ButUtin dê VJeadénne de 
médecine^ à février 1851, t. XVI, — ou tirage à part, p. 23. — Le raômc 
rapport dp \f. nouHland conslalc que la propriété antipériodi^ue de la 

digilalf se retrouve diins la dipîlaline ($ M, p. 287 et 288). 
(8j Cilaliou de Bidault de Yilliers, p. 18 et 20. 
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plus ou moins étendue. Or, ou comprendra que pour se 
prononcer, on connaissance do cause, sur i action de la 
digitale dans ies{ maladies dont ii s'agit, il faudrait des 
observations cliniques bien autrement nombreuses que 
celles que nous poûrrions fournir actuellement. 

Cependant nous présenterons de courtes considérations 
relativemeni au traitement de l'^îlepsie par la di^tale» 
en les accompagnant de la citation ds quelques faits qui 
nous semblent généralement peu connus en France, et 
d'observations de pratique qui nous sont propres. 

Nous y joindrons l'analyse d*un travail récent qui 
montre la digitale coinme susceptible de nouvelles appli- 
cations thérapcu tiques claiiâ le traitement de certaines af- 
fections des organes génitaux* 

L'action, parfois très marquée, de la digitale sur le cer- 
veau nous parait devoir mériter quelque attention pour le 
traitement de Tépilepsie et des affections mentales. 

Quand ii y a pénurie de remèdes efficaces pour des ma« 
ladies aussi désespérantes par leur naturo et leur per- 
sistance , on est porté à tout essayer dans les limites 
commandées par la prudence^ surtout lorsque des succès 
antérieurs, quelque rares qu'ils puissent être d'ailleurs, 
autorisent une espérance. Or, c'est le cas pour la digitale. 

L'iiidicatio]! à remplir dans ces circoiistaiices paraît 
être, tliéoriqwmenî parlmit, de donner la digitale ou la 
digitaline à fortes doses, de manière à produire, sur le 
système nerveux, des ellets physiologiques marqués, les- 
quels sont presque immanquablement accompagnes d'une 
action dérivative sur le canal digestif. 

En effet. Parklnson, qui assure que la digitale estefficace 
contre l'épilepsie, la donnait à la dose de deux poignées^^ 
avec k onces (125 grammes) de polypode de chôneff 
bouillie dans suffisante quantité da bière. On faisait bqfre 
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deux fois te «âmaioe cette décoction. Des personnes m- 
teintes de cette maladie depuis dix et vingt ans, et qui 
avaient deux on trois attaques par mois» ont été, dit>il, 

entièrement guéries par l'usage de cette décoction (1). 

Le précepte indiqué par lu théorie louchant les fortes 
doses dans les cas d'épilepsie semble encore justifié par 
une vieille pratique suivie dans les campagnes d'Irlande, 
où les /airi/ worrun (fées ou guérisseuses du pays) ont par- 
foislait disparaître cette maladie en administrant Tinfur 
sion de feuilles de cette plante jusqu'à l'apparition des 
vomissements. 

. La formule la plus en usage était celle-ci : feuilles 
fratclies. <ie digitale, 120 grammes (représentant 20 à 30 
grammes de plante sèche, op en moyenne, 25 grammes), 
pilées et infusées dans une pinte de bière (567 grammes). 
On donnait tous les trois jours 120 grammes de ce liquide, 
ce qui é quivalait à environ 6,72 de digitale. 

SunaiiL un autre mode de Uaitv?ment, celte dose était 
répétée toutes les trois heures jusqu a vomissement. En 
1828, le docteur sir 1-. Crampton a été témoin de l'admi- 
nistration du remède dans quatre cas, dont trois suivis de 
guérison ; mais on n'avait pas osé aller nu delà de la pre- 
mière dose, tant les effets produits avaient été vipients. li 
y avait eu des vomissements avec efforts continus, comme 
ceux qu'on éprouve par le mal de mer ; pendant vingt- 
quatre heures le pouls était demeuré faible» et irrégulier 
durant plusieurs semaines. 

En 1831, le docteur Sharkcy, de Cork, rappela l'atten** 
tion sur ce remède et donna la même formule. 

Le tioctcur Corrigan, ayant expérimenté celte médica- 
tion, Tu pareillement vue déterminer des vomissumeiils 
très violents, accompagnés de sueur froide, de faiblesse, et 
d'irrégularité du pouls, avec irritation gastrique, prostra- 
tion et vision double pendant plusieurs Jours ; le médica- 

(1) Pamuhioh, TraiU ie mau méiL de Geofftoy, t7A8, U VJ, p. SOS. 
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ment avait été donné à dix heures du matin ; k mtdî, le 
pouls était tombé de SG à 56, avee céphalalgie légère et 
nausées. Ce ne Tut qa*à huit Iwures du soir que les sym* 
plûmes graves dont nous venons de parler apparurent. 

D*après la violence de ces effets, le docteur Corrigan ne 
crut pas devoir, ultérieuremeDl. donner la digitale à des 
doses si élevées. Voici le modo il ailuiiaiàii aUuii adopté par 
lui : 

Chaque soir au moment de se coucher, ?>0 grammes d'in- 
fusion de diîîilale do la pharmacopée de Dublin (1); lu 
seconde semaine ou doune 43 grammes, et la troisième 
60 grammes. 

Cette dernière dose est continuée jusqu'à ce que Testo* 
mac témoigne de la souffrance, ou que l'on observe une 
dilatation des pupilles. Alors on revient è la dose de 45 ou 
30 grammes^ pour remonter ensuite à la dose maxima, 
dont l'usage, une fois toléré, dcvi'u ùU-a continué pendant 
deux ou trois mois. Le malade peut continuer de se livrer 
à ses occupations ordinaires. 

La guérison fut obtenue dans un cas après cinq mois de 
ce traitement, et les accès ne s'étaient pas renouvelés pen- 
dant un laps de quatre ans (2). 

Le docteur Neligan, de Dublin, a aussi été témoin, con- 
jointement avec M. Corrigan, de cas de guérison rapide • 
d'épilepsie par la digitale. Voici son mode de traitement: 
60 grammes d'infusion de digitale (fuite avec 1 gramme 
de celle-ci), chaque soir au lit, jusqu'à effet physiologique 
marqué, ce qui a ordinairement lieu à la quatrième ou 
cinquième 'dose; suspendre pendant deux ou trois jours, 
suivant les circonstances, pub revenir à remploi du môme 
remède. 

(1) Ce i|Qi représente 0,50 de plante, U pharmacopée de Dublin met- 
tant h gramt pour 350 gram. d'eau. 

(2) CoRRiGAx, Annales de thérapeutique da docteur Rognelta, doftt 
i3&5, p. 194 1 et léOnéon md Siinhurgkjournal of meHeal teUnuê, 
15 mai 18âd, 
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Bientôt le nombre des accès diminue, et en persistant 
dans ce plan de traitemeot pendant un court espace de 
temps, leur retour cesse complètement. 

L'auteur recommande de surveiller le malade avec le 
plus grand soin pendant cette médication, de le visiter au 
moins une fois par jour» et de lui interdire tout exercice 
actif (I). 

Épilepsie aeddenidle guérie par la digitaline, 

Nousavona eu une seule fois Toccasion d'administrer la 
digitaline dans un cas d'épilepsie. C'était chez un enfant 

de onze ans et demi, P..., me du Dragon, iU. Les accès 
coiivutsifs, dont le caraclère épileptique ne pouvait laisser 
le moindre doute, se déclarèrent cliez lui en mars 18^i7, à 
la suite d'une vive frayeur, et se reproduiraient quatre et 
cinq fois par jour. Les émissions sanguines, les purgatifs, 
les révulsifs cutanés, la valériane associée au sulfate de 
quinine, n'ayant pas eu d'influence marquée sur le nombre 
et la force des crises, nous eûmes recours à la digitaline, 
dont l'administration, continuée six semaines à ladosedc 
S, puis de 2, puis enfin i granule d'un milligramme par 
jour, fit disparaître les phénomèaes convulsifs, qui ne 
s'étaient pas reproduits après deux ans. 

Nous ne nous dissimulons pas que ce succès ne peut avoir 
une grande valeur en raison du début si récent de la ma- 
ladie et de son développement tout accidentel ; il nous a 
paru Loutefois utile de le rappeler comme encouragement 
à de nouveaux essais. 

Délire maniaque rapidement calmé par la digitaline 

à haute dose. 

Nous croyons devoir citer également une observation 

(1) J. MoobeNelican, Medicinest tkeir uses and modeof (lUminisira^ 
lion, 3* éUUion. Dublin, 1851, p. 311. 
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de manie aigué qui fat modifiée rapidement par Tadmi- 
nistration de la digitaline à haute dose. 

En avril 1850, M. D..., qui avait déjà antérieurement 
été aflfocté d'aliénation mentale pour laquelle an séjour de 

quelques mois dans un établissemenl spécial avait élé né^ 
cessaire, étant raomentaiiéineut à Paris chez son fils, fut 
pris, après quelques jours de prodromes, de délire ma- 
" niaque accompagné d'une comjjlcto insomnie et d'une agi- 
lation incessaiitf^. Cet étal présenta bientôt une violence 
telle qu'il devint de toute impossibilité de garder le malade 
près de sa famille. Médecins, parents» étrangers, avaient 
perdu toute autorité sur lui : ses cris, ses violences, ses 
tentatives de suicide, ne laissaient pas nne minute de calme 
et de sécurité. 

C'estdansces conditions, après avoir vu échouer les émis- 
sions sanguines généraleset locales, les bains frais, lesrévul- 
sifs, les purgatifs et les narcotiques, qu'on eut recours à la 
digitaline. Celle-ci fut administrée en granules de 1 milli- 
gramme d'heure en heure. Dès le quatrième, l'agitation 
avait sensiblement dimiiiué, et le malade écoutait niieux 
les observations; plus de cris, plus de tentatives pour 
s'élancer par les croisées. En même temps le pouls, qui 
présentait auparavant une fréquence et une petitesse ex- 
trêmes, prit du développement et de la souplesse en dimi- 
nuant considérablement de vitesse. Cet effet, quoique non 
constaté numériquement, était de la plus grande évidence. 
En même temps la face devenait moins congestionnée, 
' les yeux moins brillants, le regard moins mobile et ha- 
gard, la bouche cessa d'écumer. Bref, le malade, après le 
huitième milligramme, était assez calme pour qu'on pût 
le conduire en voiture, de son plein gré, et sans trace 
ostensible d'agitation, à la maison d'ivry, dirigée par 
MM. Baillarger et Moreau, où le retour de la santé eut lieu 
progressivement et par l'emploi de moyens variés. La gué- 
rison s'est maintenue jusqu à ce jour. Nous n'avons, du 
• reste, voulu signaler que 1 iniluence si rapide et si remar- 
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quable exercée par U digitaline dans un cas de délire ma« 
niaqne suraîgu. 

Action de la digitale sur les orgœnêt génitaux^ 
par M. Drwjhmans (1). 

Nous avons faitconnaître i^VI), les ciFets queM. L Cor- 
vîsart et U. Laroche ont obteuus de. la digitaline dans des 
cas (le perles séminales. 

De son côté, voici ce qu'a observe M. Bru gb m ans» qui 
ne paraît point avoir connu le travail de M. Gorvisart. 
(Celui de M. Laroche est postérieur.) 

« Chacun peutseconvaincredecette action (de la digitale 
sur les organes génitaux), dît ce médecin, en faisant usage, 
pendantclnqott six jours, de 0,30 à 0,&0 oentigr. de poudre 
de feuilles de digitale. Les organes génitaux se réduisent 
alors à un état d'hyposthénie, de flaccidité telles, qu'on se 
sent porté à douter de leur existence : plus de chaleur, 
plus de tension, plus de congestion de ces parties, plus 
d'érections, plus do sensations volupturuscs , pluj? de 
désirs, n De là des indications thérapeutiques et des appli- 
cations nouvelles. 

Al. Brugbmans rapporte huit observations à lappu! 
des bons résultats que les praticiens peuvent attendre de 
l'emploi de ce médicament dans les affections des organes 
génitaux. 

Dans les six premières, Taction de la digitale a été ap>* 
pelée à seconder les moyens dirigés contre des acdteits 

syphilitiques. 

L<?8 résultats obtenus ont été la disparition de la con- 
gestion, de l'éréthisme, de l'irritation causée par des chan* 
cres, (lesblennurrhagieSi etc. Selon l'auteur, la digitale ;igit 
alors en détruisant les éléiiieuts du travail iqtiaramatoire, 
en modifiant les sécrétions. 

(i) BuvaiutAM, BulUUHdetMi'àimàUiitef t. XLY, iSSS, pt AS4* 
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Dans la soplième observation il s'ajîit d'un malade af- 
fecté de blonnon hfV' chronique , nc' oiiijmfrnée de pertes 
st'ininales. Depuis un an il a considérai ileni' nl maigri. Son 
tenit est sfc et liAve. Il se plaint d'inappétence, de p:ns- 
tralgie, de palpitations, de bourdonnements d'oreilles, 
d'étourdissements passagers, qui lui viennent surtout après 
un effort de défécation ou d'émission d'urine. On pratique 
le cathétérisme : dès que la sonde arrive à la portion pro- 
statique da canal, elle provoque une douleur si vive qu'elle 
force à suspendre Texploration. Le touclier périnéal ne 
fait eonslater la présence d'aucune tumeur, tandis que 
Texamen microscopique de Técoulement y signale Tesis- 
tence de spermatozoaires. < 

On essaya l'emploi de la digitale, à la dose de 0,30, aidé 
d'un régime substantiel. Après luiit jours de cette médi- 
cation, le malade éprouve un certain bien-élrc ; les étour- 
disscinents ont disparu, les palpitations ont diminué, la 
sécrétion urétrale est devenue moins filante et plus rare. 
La dose de digitale, réduite h 0,20, est continuée en- 
core pendant quinze jours et suffit pour achever la gué- 
rison. Depuis tors le malade a changé à vue d'œil, au 
physique comme au moral : il a repris des forces et de la 
gaieté. 

Le huitième cas est celui d'un jeune homme tourmenté 
de pollutions nocturnes, contre lesquelles on avait essayé 
en vain les ferrugineuic, le quinquina, les bains et les la- 
vements froids. M. Brughmans lui prescrit la digitale h 

la dose de 0,40 le premier jour , 0,33 le deuxième jour, 
0,30 le troisième jour; aucune pollution ne survient. Le 
médicament est coniinfcié à cette dose pendant quinze 
jours. Six jours après la cessation de la digitale une pol- 
lution eut lieu ; en conséquence, l'usage du médicament 
fut repris et continué pendant un mois. Depuis cette épo-^ 
que les accidents n'ont pas reparu. 

« Ces faits, ajoute Ai. Debout, rédacteur du Bulletin de 
tkértipeutifuey » joints à cm ééijà oinenFés par H. L. Cor- 
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visart, « ne peuvent laisser aucun doute sur riiclion élec- 
tive de la digitale sur les organes génitaux. » 

Il nous parait difficile, en effet, riprès la lecture des 
observations de ces deux expérimentateurs, qui ontécrità 
rinsu l'un dâ l'autre (1), de refuser à la digitale et à la di*- 
gitaline une action élective sur les organes génitaux. A la 
vérité, nous sommes disposés à croire qu'il y a quelque 
peu d'exagération dans les appréciations de M. Braghmans 
relativement à l'action dont il s'agit. Voici sur quoi nous 
nous fondons : Lorsque nous avons expérimenté la digi- 
tale ou la digitaline t ce qui nous est souvent arrivé, 
comme on a pu le voir dans le cours de ce mémoire, nous 
n'avons rien observé sous ce rapport. Est-ce parce que, 
à celte époque qui est déjà éloignée, notre attention n'étant 
point appelée de ce côté, et étant au contraire fortement 
tendue sur d'autres points, ce frenre d'action nous aurait 
échappé? Ou bien n'y a-t-il eu, en effet, chez nous, au- 
cune influence de cette nature ? Nous ne savons. 

Mais fallût-il accorder une pelito part à l'exagération 
dans les déductions de M. Brughmans , et les espérances 
qu'elles peuvent donner, nous sommes persuadés , avec 
M. Debout, qu'il y a là un sujet d'études digne d'intérêt et 
d'où peuvent naître des applications importantes pour la 
thérapeutique. 

Aujourd'hui la digitaline a été essayée dans la plupart 
des maladies où l'on avait employé la digitale ou ses 
préparations. Les propriétés ont été trouvées les mêmes 
(voy. § VI). 

?iécessité de ê'en tenir à des doses faibles à la fin des ma-* 
iadies gra&es qui cnt épuisé les forces du malade^ 

Nous avons vu des accidents survenir chez des personnes 
qui avaient pris des doses plus ou moins élevées de digitale 

(i) Il lliiii j joindre maiulenint Folmmiicm de M* Luod«* 
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OU de dîgitalÎDe (voy. § II el einguime tableau récapiitUaiif 
de la fin du mémoire^ — même ptragraplie, obs. de H. Le- 
roux, — § I, art. HoTCHiNSON, —et g Yli, obs. de K. OuN 
mont) ; CCS accidents, plus ou moins pénibles, qui s'étaient 

produits chez des personnes bien portantes ou peu grave- 
ment malades, u'onl jamais eu de suites fâcheuses et n'en 
auraient sans doute que bien rarement en pareil cas (1). 

Mais l'action toxi(|îie do ces agents paraît surtout redou- 
table chez les personnes dont la santé a été profondément 
détériorée par les progrès d« maladies graves, comme îa 
phthisie , les al£eclions du cœur arrivées à leur dernier 
terme , et auxquelles une violente secousse peut être 
l'atnle. 

Nous citerons comme preuve à l'appui de cette opinion 

(I) Non« poiirrinn^ rnrorc cîlrr, 5 l'appti! de ce que nous (lisons icî, un 
cxeni|>lc d'intoxication rapporté par M. Lemsurieu, ilc jMorluis, où u» 
jruiie prtlre de vin;ïl-six nns prit par erreur 2 gros (8 graoï.) de digitale 
en poudns uu lieu de 2 grains (0,10), dose présente* 

Quelques heures upris U surviut des voniisoueiilt qui se répëtcrcnt 
plus oa moins soureot, et ne dispararent enlièraiwiit que le cinqulèoie 
jour* ]1 y eut suppreaaloii d'nriocs, constipatioo» Pas de tronUe de la 
vue ni de Toule, pupilles nalnrelles» Plas lard II j eut des mani de télet 
do délira. 

On employa les laTements puri^llb, les vèdcatoires sor It r^lon pré- 
cordiale, et la saignée quand survinrent les mnux de tèle et le délire* 

Une dizaine de jours après l'accident, le mnlade tMoif rétabli (1). 

C*csl aussi le c;»s de ciler l'ixi inplc publié ii y a peu de jours par ^r. le 
ili.rU'iir Acii, Cliércau (2). Une datne de forte constitution avale brusque- 
lueiil, cl dans lu but de s'empoisonner, une quantité de granules do 
digitaline que Ton a estimée ù 40 au moins. Cet évcjiement eut Uea une 
heure après le dtner. 

Une demi'beure après ringeslien des grannles, tdniinisiraiion de 
0,15 de tartre sUbiè qui, joints à la lilillatioo de rarrière-gorge* produi- 
sirent, seulement après une lieure, de» fomlssemenls très obondants qui 
entraînèrent It digitaline non encore absorbée. 

Pour combattre les efliets de la partie absorbée on recourut au café, 
additionné d*eaa-de-vie» ani kranenta pnigaiiGi» nns sinapismcs. Dans 

(4) T>t^î^U!^l^ cr, ^rtrt. rf'/iyjîèrtf, t. XXXIX, 1818, p, 4St, 
âj AcH. CiteasAU, Vnion médicait du lU imrier 1854* 
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la troisième obsertntion de M. Strohl (1), où Ton rdit que 

5 milligr. de digitaline chez une tuberculeuse d'une con- 
ilUution délériôrée et très amaigrie, ont produit des 
vomissements et des vertiges. Une mort prompte s en est 
suivie. 

Nous citerons aussi le cas rapporté par M. Forget (2) , où 
la teinture de digitale fut pareillement administrée chez 
une phthisîque au dernier degré d'épuisement, à dose 
d'abord faible, puis, va l'absence de signes inquiétants, 
élevée successivement jusqu^à 100 gouttes; mais alors le 
médicament ayant produit les effets d'intolérance d'une 
manière explosive, une terminaison fatale est arrivée. 

Sans doute Tétat grave et désespéré de ces deux ma- 
lades était tout à fait au-dessus des ressources de l'art, 
comme le remarquent eux-mêmes tes auteurs de ces ob* 
servations; mais enûn, tournant ces faits au profit delà 
science, nous croyons pouvoir dire que dans des circon- 
stances pareilles, il ne faut administrer les substances dont 
il s'agit qu'avec une grande reserve, et que l'on doit con- 
sidérer alors comme un précepte indispensable de ne les 
employer qu'à très faibles doses (t ou 2, ou tout au plus 
3 milligr. de digitaline), ou l'équivalent en préparations 
pharmaceutiques de digitale, afin d'être sùr d'éviter la plus 

la nuit el le lendemaia matto, le pouts descendit de 72 à 60, 58, et ji0* 
qu'à 53. It 7 eut de la céphalalgie, des bovUSes de chaleur à la face, de 
raflaisserocnt. L^emploi du café additionné d'eau-dc-vie fut continué pen* 
dant la journée et poussé jusqu'à l'ivresse. Réaction ; la malade >*eodor' 

mit Ters le soir. Dh^ \e îcndomain les accidents avaietit cessé. 

Le peu de gravité des accidents ici survenus doit être attribué ù trotf 
causes : 

!• Lu promptitude des sccoars donnés; 

2* L'état de plénitude de Tei^loniac au moment de PingesUoD, CC qui 
aon empAté les granules et abiortié la mIdUoii de ceux-ci à neaurt 
qo*elte avait flea ; 

8»Lt ibrie camUtuiifta de il naïade* 

(1) 6asalfaiii^ilMr4t JM»io«ip^ 

(S) AtUeffii di tkihipeHtîfUt U XXXTt pi Slî 
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l«»gère secousse ; or, l'expérience de tous les jours prouve 
qu'à ces doses, quel que puisse être l'état du malade, il n'ar- 
rive jamais rien de fàclieux. 

Biais a part ces cas graves où la vie est près de s'éteindre, 
dansles conditions pathologiques ordinaires, on l'on prescrit 
la digitaline, elle est si peu dangereuse, qu'il paraîtra 
peut-être superflu aux pralieieus nombreux qui ont con- 
tracté rbabitude de la prescrire, d'inalster sur oe sujet. Il 
suffit, en effist, généralement et à pari quelques raras 
idiosyncrasies, de suspendre Tusage du médicament aux 
premiers signes d'Intolérance un peu prononcés pour voir 
les accidents se dissiper d'eux-mêmes plus ou moins 
prompteroent 

Bidault de Villiers (pages &0 et Ul) , Vassal (page 89), 
émettent une opinion semblable pour la digitale. 

Et lors môme que l'intoxication surviendrait dans les 
conditions que nous venons de préciser , c'est-à-dire, en 
faisant abstraction des cas de débilitaiion et d'épuisement 
extrême annonçant une mort prochaine, en exceptant 
aussi les cas où, par suite de méprise ou de témérité, il y 
aurait eu ingestion d'une dose très exagérée du médica- 
ment, les accidents se borneraient à des malaises, h des 
souffrances, pénibles assurément, mais d'une durée limi- 
tée, et no laissant aucune trace après leur dbparition* 
(Voy. i VU, art. Acticn ntr tatmao tt le$ tWcsfN», et les 
renvois dîTers consignés dans cet «rtideO 

S IX*— HITOLÉRANCË, INTOXtCATiOM. TRAtTfaiENT 

DES ÀGQDSirrS* 

Xnlol<rano«. 

Signeà préewrmtrt, Sentiment de défaillances épigas^ 
triques^ yague di.^posltion à vomir; prostration; vue 
obscurcie, tête lounlep sorte de tension au-dessus des 
orbites; répugnance extrême à prendre le médicament; 
surtout si celtti-d offre l'odeur et la saveur de la digUale. 
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Traifemenf,-^]] suffît presque toujours de diminuer la 
dose du médicament pour voir se dissiper d'eux-mêmes ces 
légers accidents. Cependant, si les nausées étaient pronon- 
cées, il faudrait suspendre l'usage de l'agent médicaipeu- 
teux. ^ ' 

Quelques stimulants, comme une gorgée d'un liquide 
spiritueux (rhum, kirsch, eau-de-vie, aui^tte, ou telle 
autr6 liqueur agréable au malade), pur ou étendu d'eav 
ou sur du sucre, suivant les circonstances pathologiques 
ou le^goùt de la personne, sont en général un bon moyen 
de faire cesser cette disposition aux nausées. 

La distraction, l'exercice,' contribueront aussi à dissiper 
cette disposition. 

/i/fet émétique ou éméto^cttihartigue. — Cet effet peut se 
présenter lorsqu'on dépasse, chez les adultes, la dose de 
5 milligrammes de digitaline dans les vingt-quatre heures, 
soit que l'on n'ait pas tenu compte des signes précurseurs 
dont nous veiious de parier, soit, ce qui arrive quelque- 
fois, que 1 intolérance ait lieu tout à coup et d'une manière 
que l'on peut appeler explosive. 

Souvent il y a des vomissements seulement, d'autres fois 
des vomissements et des selles, plus rarement des selles 
sans les premiers : le tout généralement accompagné de 
quelques accidents cérébraux, comme maux de tête, étour- 
dissements , vue trouble ; souvent aussi il y a de la 
prostration, et parfois une sensation de firoid par tout le 
corps. 

Rarement ces effets se produisent lorsqu'on ne dépasse 
pas U milligrammes de digitaliiie (voy au § VII). 

Traitement. — Suspednre l'usage du médicament; 
prentliL' de petites quantités d'une boisson acidulée ou 
gazeuse à la glace, d'une potion éthérée, et garderie repos: 
tels sont les moyens qui suffisent souvent pour que le ma* 
lade se rétablisse dans on intervalle de un à trois jours. — 
Sinon, il faudrait recourir aux moyens indiqués pour la 
période suivante. 
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Les vomisçemenCs, qui manqueot rareme&t, ont quel- 
quefois une persistance cstréme, se reproduisent dès que 
l'on Tout ingérer au delà de quelques cuillerées de boi^ 
son à la fois, et fatiguent horriblement le malaile déjà 

accablé par Teffieft même de l'agent toxique. Ces vomisse- 
ments peuvent persister, un, deux, ou ua plus grand 
nombre de jours, et l'estomac rester quelque temps encore 
après que les vomissements ont cessé, réfractaire aux ali- 
inents, surtout s'ils sont solides (1). 

Les centres nerveux deviennent le siège d'accidents plus, 
ou moins graves : céphalalgie, vertiges, délire, prostra- 
tion extrême, anxiété précordiale ; perturbation piofonde 
de la circulation ; refroidissement des extrémités. 

Dans rintoxication par la digitale, on a noté souvent I|i 
diminution (2), quelquefois l'augmentation* des urines (S). 
Dans certains cas il y a des déjections alvines (4), d'autres 
fois constipation (5). Les pupilles sont quelquefois dilatées, 
d'autres fois contractées, le plus souvent elles restent dans 
leur état naturel. 

Traifemeni. — Les vomissements produits par l'efifel 
même du médicament suffisent ordinairement pour débar- 
rasser l'estomac de l'excès de la subslance qui pourrait 
encore s'y trouver; si ce résultat n'avait point eu lieu ou 

(!) Voy. notre 5« tableau récupilublîf de la série, à la fin du mé- 
moire, et 2' partie, $ IIj dtr. B. — Yo^. àVLSsi l'observation de M. ÛiU- 
mont, $ VII. 

(2) Voy. liD9«Btinoii ($ I, div. B, et noire 5*tibleaii ci-desans dt^ 
-*< Vof« aQHl>r<iliMmtioii de IL Levons rapportée $ II, éiT*'B, art. 4e* 
Hm iméto-cathmiiqiiê ef foariçiM^ Remarq^mi cC Ricbab», DkL éê 
ai^ enSO voL, t X, p. 978. 

(5) BouTin, BiiUeiin de thc'rapeuti^t U XXXV, iW, p. ilS. 

(6) HUTCBIRSON, gl, dÎT. B. 

(5) BooviEB, BiUUiM de ihérapetitiqëet L XJKXV» p. 4li| otimda 
j»* tableau déjà cité» 

«8 
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n'avait été produit que d*ane manière insuilQsaate, on de- 
vra le favoriser par on vomitif* 

Combattre les accidents gastriques par des boissons 
acidulées ou gazeuses en très petite quantité à la fois 
(quelques cuillerées), des tranches d'oranges à sucer, des 
fragme^its de glace dans la bouche, etc. ; passer plus tard, 
si bosnin est, aux l)oissGns étJi iHientes. 

Combattre les coliques par des lavements émoUients, 
des cataplasmes, et les autres moyens usités en pareilles 
circonstances; en cas de constipation, lavemeots laxatifs 
et même purgatifs. 

Les accidents cérébraux, s'ils sont très marqués, néces- 
sitent des sinapismes, des lavements d'eau salée, des pur- 
gatifs, des émissions sanguines. 

Lorsque la période d'acuité est passée, qu'il n'y a plus de 
tendance aux vomissements, donner du bouilloi^ plus tard 
des potages, et ne revenir que lentement et avec circon- 
spection aux aliments solides. 

On a indiqué, dans les cas d'empoisonnement par la di- 
gitale, l'usage du café, du thé. Ces moyens paraissent ra- 
tionnels, comme pouvant diminuer l'action du principe 
toxique, par la tendance des matières astringentes à 
former avec lui un précipite insoluble, et aussi par leur pro- 
priété stimulante. Nous n'avons employé ni vu employer 
ces moyens, et quand nous avons été nous-mêmes sous 
l'influence de l'intoxication digitalique, nous nous sommes 
contentés de boissons gazeuses et de tranches d'oranges. 
(Voy. g 11 et $*iiéieau récapitulatifs à la fin du mémoire.) 

On a aussi recommandé l'opium. 

On a encore proposé, contre les vomissements , les an- 
tispasmodiques, tels que le 80us4iitrate de bismuth, l'oxyde 
de xinc (1), le colombe (2). * 

Nous n'avons employé aucune de ces substances. 

(1) LomiiD, de Genève, BidUtim dê thirapeMiquÊt U XI, p. diO* 
(3) B»A«n.T ai Vitunii p. AOi 



Digitized by Google 



H^UOIRË SUR Lfi DIGITALINE. — 11' PART.» § JX. 339 

On voit en résumé, d'après tout ce qui précède, que la 
digitale et la digitaline présententt dans leur action, trois 
ordres de phénomènes qui sont en rapport avec les doses. 

A. Modification de la circulation et de la êécrétion 

urinaire. 

Ces modifications ont lieu chez l'homme à de faibles 
doses : ordinairement de 1 à 4 milligrammes de digitaline 
par vingt-quatre heures. 

Les personnes qui peuvent suppoi um- de plus fortes doses 
sans que les phénomènes du second ordre surviennent 
font exception. 

B. — Aclion éméto-tat/iartique ^Intolérance). 

■ 

Ce mode d'action est généralement annoncé par des si- 
gnes piécuiseurs , comme : Tiraillements d'estomac, 
nausées, sentiment de lassitude générale, défaillances. — 
Quelquefois cependant raclion éuielu-catiiartique se ma- 
nifeste brusquement sans avoir été précédée d'aucun de 
ces signes. 

Ëa général, les phénomènes précurseurs dont nous par* 
Ions surviennent lorsqu'on dépasse» chez les adultes, la 
dose de 4 à 5 miHigrammes. 

Très rarement l'on rencontre des prédispositions indi- 
viduelles qui ne permettent pas de s'élever à plus de 1 à 
2 milligrammes de digitaline sans voir apparaîtra le phé- 
nomène d'intolérance. 

C. — Adion, toxique. 

Elle résulte de l'absorption à haute dose de l'agent mé- 
dicameiiteux. 

On l'a produite en injectant, dans les veines d'un chien, 
de la digitaline bien préparée^ à la dose de 1 centi- 
gramme! 

Mais lorsque radmmistratioii a lieu ptr l'estomac, cette 
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action ne parait pas aussi redoutable qu'on est générale- 
ment disposé à le croire « en raL<:on même de rintoléraace 
qui détermine l'expulsion de la substance ingérée. 

Toutefois» l'énergie même du médicament indique qull 
doit être dosé avec précision et son emploi surveillé avec 
soin. 



CUrsCLUSlONS GÉNÉRALES 

DE TOUT LE TRAVAIL. 
!• 

La digitaline représente toutes les propriétés thérapeu- 
tiques de la digitale ; action iiioililicatrice du système 
circulatoire, action diuiétique et altérante, action sur le 
^ cerveau. 

2« 

L'intolérance de la digitaline parait moindre, à dose 
correspondante, que celle de la digitale et de ses prépa- 
rations. 

S* 

L'ingestion de la digitaline est plus facile, son effet est 
plus sûr, et la durée de sa conservAtion indéfinie. 

Appliquée sur le derme dénudé, même à la faible dose 
de 1 milligramme renouvelé à intervalles de huit ou dix 

heures, la digitaline provoque une vive inflammation, avec 

gonilenient, rougeur et engourdissement douloureux des 
parties voisines, et ne peut, en conséquence, pas pdus que 
la digitale, être employée avantageusement par la méthode 
endermique. 

Les autres principes isolés de la digitale (digitalese^ 
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(ji^^italin, digitalide) ne possèdeut aucune action physlo- 
lugiquô appréciable. 

En conséquence^ 

Nous pensons que la digitaline est destinée à rem- 
placer, dans la pratique, la poudre de digitale et les di- 
verses piéparalions pharmaceutiques qui en dérivent. 



Les expériences et les faits exposés dans ce mémoire, 
les notions auxquelles ils nous ont conduits, — l'appitca- 
tion de celles-ci, — sont le fruit de dix années de travail ; 
et cependant nous sommes loin d avoir résolu toutes les 
questions qui touchent à la digitale ou à la digitaline; 
aussi invoquons-nous le bénéfice de Tadage: Ars Imga^ 
vittt èrevis» 

D'ailleurs, le progrès dans les connaissances humaines 
nécessite le concours de nombreux expérimentateurs, 
dont chacun fournit un contingent proportionné aux con« 

ditions dans lesquelles la nature ou les circonstances l'ont 

placé. 

Pour nous, en isola: iL hi digitaline, en étudiant plu* 
sieurs poiuls de son action physiologique et Uiérapcutiqne, 
en essayant do jeter quelque jour sur la (luestion contro- 
versée du ralentissement et de l'accélération dos conlrac* 
tions du cœur, nous avons apporté notre pierre, nous 
avons donné notre journée de travail. Reste maintenant 
aux architectes h, élever l'édifice à la construction duquel 
nous essaierons toujouis de coopérer dans la limite de nos 
forces. 

riif. 
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TABLE DES ÉQUIVALENTS TH£RAP£UTIQUE8« 

SigitaliM 0»«OI niUlgr. 

9ûmârm de digitale de qiualité iwdnawe. • « . 0,10 eentigr. 

— ~ de qualité > upé r8 e wr e . . . 0,07 à 8 eentigr. 

Teinture alooolîqne du Codex (env. 18 gtt.). . 0,53 ceatigr. 

— éthérique du Codex (env. 30 gtl.). , 0.80 centigr, 
Zztrait aqaeux 0,045 millier. 

— alcoolique .•••«.••«.•.,.•• 0,0S0 miiligr. 

— étbéni|ae %,012 miliigr. 

NotOé ^ L*équivalent de la digitaline et celui de la poudra de 

digitale ayant été déterminés par des expérleuces pliyslolo^iques 
et tliérapeuUques ont toute la certitude dont oegeure d'expérimen- 
tation est susceptible. 

Mais ceux des teintures et des extraits n^ont été esdtnés que 
d'apn'îs la quantité de produit obtenue el la saveur de celui-ci 
déterminée parla nuMliodc de diliuion. Or, celte méthode n''esl, 
avons-nons dit , qu'approximative lorsqu'il s'agit de substances 
complexes; dès lors les chiffres se rapportant ici aux leinlurcs 
et aux extraits ne peuvent 6Ure eux-mêmes que des à peu près. 
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La digitaline remporte sur la digitale en ce qu'elle est 
fixe dans sa composition (p. 126), H qu'elle est moins 
sujt tte h produire des vomissements {p. 323). 

La (iigilalinc est à peu près cpnt t'ois plus active que la 
poudre de digitale de qualité moyenne, p. 119. 

En conséquence, un milligramme de digitaline corres- 
pood à environ dix centigrammes de cette poudre. 

Dotei. — La dose ordinaire de la digitaline, chei les 
adultes, est de 1 à milligrammes, 339. 

Très rarement on rencontre des sujets qui ne peuvent 
en prendre plus de 1 à 2 milligrammes sans en être in- 
commodés, 290, 314; — on en trouverait plutôt qui en 
supportent de plus fortes doses, comme 5 à 6 et 7 roilli- 
grammes, 291; mais ceci doit toujours être considéré 
comme une exception, et le malade exige alors une sur- 
veillance spéciale de la part du médecin. 

Moment de radiriDiistration, — Deux a h uis heures après 
le repas, et au moins une demi-heure, ou mieux, une à 
trois heures avant un nouveau repas, 206. 

Of)s> rvations (jénêralefi. — Le maxinnim d'cilcL se pro- 
duit de quatre à six heures après chaf|ue ingestion, mais 
Tiietion s'étend d ailleurs à toutes les lieures suivantes de 
la journée, 212, art 3. 

Le maximum d'effet, quant à la durée du traitement, a 
lien après dix ou quinie jours, 310. 

L'action se prolonge au delà du temps de Tadminis- 
tiaticm du remède, et même alors elle s'aocrott, 212, ar- 
ticle 5*. 

D'après cela, il parait rationnel de laisser à l'économie 
des temps de repus (315, 189), d'administrer la digitaline 
pendant quin»i on vingt jours par exemple, de suspendra 
une dizaine de jours, puis de recommencer l'usage du re- 
mède. 

Ces périodes d'altération subordonnées, quant à la durée 
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et au nombre, aux conditions pathologiques, aux idiosyn- 

crasies. 

Il aitemeat des accidents, 335 et suivantes. 



APjPENDIGE. 

ScuiEMANN. — Une dissertation sur la digitale pourprée, soutenue à Goe- 
Ûagea en 1786, par le doctear Schiemann, et dont }eDktionntdre^ 

sciences médicales^ t. IX, p. 456, a cité seulement Tcxpériencc sur une 
poule, coiitifn! quelques QUtr«"< fails intéressants que nous n'avons pu 
dans notre travail, déjà livré ù l'iuipreâbiou quand nous avons pu nou&la 
procurer* 

Celte thèse, sans rien njotitcr ;mx données historiques réunies dans 
notre luéoioirc , mérite d'élre mcnlionnée. On y trouve Texposé de 
quatre expériences feites avec rinfiifiion, festrait, Tena distillée (celle^i 
s'csi montn^e sans aclioii)et la poudre de digitale, sur deux cliieiis, au chat 

et une poule. 

Les phéitomèiies observés ont été, chez 1^ chiens et le chat : Vomisse- 
menU:, selles liquides, perte dei^appétit, prostration» tristesse, ama|igris* 

sèment, tilubation, convul^' ni, t:;or t. 

Deui fois l'auteur mentiouue, à Taulopsie, une rétraction considéralile 
de la Tessie urinoire. 

Chez !;i poule, reiïet de la digitale fut peu marqué ; elle en avait pris 
12 onces en quaranie-siv jours, sans qu'il en résultât autre chose que la 
perle d'appétit, du Ireuibicmiui, de la tristesse, et la chute d'une partie 
des plumes. 

Le docteur Schirmann doiinr l'éntiméralion assez complète des mala' 
dies contre lesquelles c lait, à celte époque, employée la digitale. Il fait 
ooimaitresesdiverses préparations pliannaceutiqoes, et donne» entre autres» 
la formule d'un onguent de digitale employé, dit-il» avec succès, ooatre 
les ulcères scrofuleux. 

Bien que l'explication qu'il donne de l'action de la digitale soit en rap- 
port avec les idées û^obttruction alors dominantes, les appréciations qu'il 
présente des circonstances qai se rapportent â cette aÂUou témoigsent 
d'un sage esprit d'observation. 

Il établit parrattementt après Wilhering, que la vertu diurélique de la 
digilnlc cl indépendante des vomissement^ qu'el'e peut provoquer, et 
cesse même souvent quand ceux-ci survicnuent, i>ui-loutsi le médicament 
est donné ù trop haute dose. 

Il donne la préférence aux feuilles sur les autres parties de la plante 
• (les fleurs, praints rnrines provo(in»'nt ^'i^nlenienl les vomissements) 
et conseille de ne pas trop rapprocher les doses et de cesser dés qu'appa- 
raissent les effets sur Testomac, etc. 

Il nous a paru d'autant plus juste de rappeler les expérience^ de cet 
4>b8ervatear attentif que son nom est & peine dt4 dans les difers traraux 
qui QDt été faits sur la digitale. 
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Dépendance du 7* tableau récapitulatif de la première térie. 

Si , pour la période intitulée pen^fon/ , on additionne sé- 
parément les quatre premiers jours et les quatre derniers, 
on a une légère accélération du pouls correspondant aux 
premiers jours ; c'est ce qu'indiquent les cbififres suivants : 



TotaoK. • . . 

Moyenne par 



Moycoae générale. 



• • • • 



3 b. 



4 b. 



10 b. t. 



Quatre premiers jour*. 



.25 



303 


272 


259 1 


73.25 


68,00 





276 



68|&5 (t) 



Totaux. . . , 

Moyenne par 



Mi^enoe générale. 



Quatre damiers jours. 



S50 

62,50 



850 

62,50 



235 

58,75 



230 

57,Ô0 



252 

63.00 



60^8$ (i) 



(I) NoMAfovf TU, anr le Ubleau coinuleL que k mojeoQe f^nérals aof 
mal* «idtd«CT,«r. * 
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«a 






" g 


.} 




s s 


H 
< 






a 


s ^ 


a 












l»»jour 


S9ocU 


• 


— 


30 ^ 


> 


«• — 


31 — 


• 


4« — 


«•'DOT. 


» 


5« — 


î — 


• 


6« — 


3 — 





Totaux. . . 
Ifojreoiie par heure. 



• • • 



2« — 


à OOT. 

5 — 


4tnUI. 
4 - 


3« 




« — 


4 — 


A« 




7 — 


4 - 


5« 




8 — 


J — 


6* 




• — 


4- 


7« 




iO 


5 — 


8» 




Ai — 


• — 



TotMUL • . 

6àÎ8,10 
MojeDoe général?, 76 



* • 




L«Mtl«. ^balmn et tir«nie«inrta iVuo. 
Plus dWardiMi; qwliiiiM «IcfaiU. d'cstomuc 

Plnt dt tiraillrnif ntv il'rji rnar 

QttclfM* Matée* l€ rnâUu Mulemeni. 

Plat rton tfki 
l«IK>alt,fiiléltfl 
mimjowiiitwar 



□f 1 à 4 h 01 Ml mm 



•1, à BWtir «"«(iaur^'lKii ; 
I fâm f Ma tw ^Mrt |>rr- 



ire 



^kénomineê généraux. 

Abaissement mojen jh prolongée, mais encore accrue au delà de U duré? de l'admi- 
Id. id. renantpour point de ctNDparaison les quatre derniers joots 
Au 2. temps, après Vwi^^^ ■*lltto«id<**prtfcj 

wnt plein iwedanl toot le temps de l*lidBiiiiilratioii$ qMire 

Minimum de l'abaissem ordinaire. — Plutôt des défaillances que des tiraillements 
<te l'expérimentation . station d'appétit. — L^^ers trooliJci de la tue. Bien 



^oterqM le pools est 
■it repd» !• fnirt d« vis 



brv line ( 91 a^wwi w ). Il «*Mt phs fisdafMnd» 



5Ntl?an 
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ALPHABÉTIQUE ET ANALYTIQUE 

BES MATIÈRES» 



A 

ABSORPnOll. Ses différents modes, 178. — Ceax<ci font varier nnlen- 

silé et même la nature de raclioD, 210, 215, art. 16. 
ACCÉLÉRATION. L'augmentation immédiate dan«s le nombre pulsa- 
tions, que Sanders prélendail £lre un effet ordinaire de la digiialo, et 
(|Qi Ibnnaft Tnae des bâtes de sa doctrine de Tacoélération primi- 
live, n'existe pas, 151 à 158, 166, 19.'j h 106, 312, art. V% 282, 296.— 
Quand il j a de raccéiératioo après l'usage de la Uigttaie, cUe n*est 
pasinmiëdiale, et d^ailleurs, elle est rare, 197, 171* 

ACOOirruHAHGB. Ne semble poQvoir s^étaMir ni pow Taetioii sur I» 

circulation (.111,^22), ni pour l'action dii rf'îique (318). — Les actions- 
sédative et diurétique ne s'atîaiblissant point p<ir l'usage, on n'a pas 
besoin d'élever les doses, 315. — L'nccoatamance, suivant le dire de 
certains auteurs, semble, an contraire, pouvo ir «^établir pour l'action 
(kgère?) sur les centres ncrîeuSi 822, 

ACiDË ANTIRRHINIQUE, 72. 

— DIGH Aî.IQtlî, 68, 72. 

— DlGITOLf.IQliE, 56, 59, 60, 67.— Ses caractères disliûclils, 73. 

— PECTIQUE, 60. 

ACIDES DIVERS sur Digitaline, 25, 29, 31, hZ, 
ACTION ALTÉRANTE, toj. BéâarpiUm intêntUielie, 

— ANTIPHLOGISTIQUE , voy. MaUtHeê infianmatoirei, 

» COMPARÉE DË L.\ DIGITALB ET DB LA DMlTALillE, 

voy. Compm^aison de id. id. 

ACTION DIURÉTIQUE, 317. — Cette action reconnue à la digilale vers 
i770 parWithering, UO. — Cette action sur les chevaux, 219. — 
Considérations générales sur cette action* 298. — La digitaline no pa- 
raît pas pins inconstante sous ce rapport que la digitale, 301, 309, 
art. 6, 317. — L'état d'bydropisic paraii favoriser celte actioDr 
803. — Mais elle peut aussi avoir lieu dans l*état physiologique, 16&, 
802. — Cette action . si rllo doit avoir lieu , ne se fait p^oîre attendre, 
817. — La digitale par^ilt bina réellement posséder par elle-même une 
actiott diurétique directe, .'M 7. » Ne semble pas suieeptible de se pro- 
duire quand on administre la digitale à très haute dose, 1 226, 3&&. 

— Suivant certains auteurs, l'infusion de diîîitnle sernit p'i: - diiin'iique 
et la Teinture plus sédative, 207. — L'action diurétique de ta digilale 
rtfoqu6e en doute, — Vuja en outre pour diverses renafques 

Si 
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ausujptdcla mf'me action, Ul, 144 5148, 156, 159,161, 208. 209, 
?14, 254, 256, 265, 275. 279, 282, 286, 287, 289, 290 339. 

AL nom ÊHÉTO-CATHARTIQUE, voy. Intolérance, 

— SUR LA GIRGUIATION , voy, ce dernier mot. 

— SUR LIS OHCAHES DIGESTIFS, wj. LttoUranûe, 

— SUR LES ORGARKS GttllTAOX, roj. ces mois. 

— SDR LIS TEUX, Toy. ee moU 

— TOXIQUE, voy. Intoxication, 
AFFECTIONS AIGUËS, voy. Maladieê inflammMQireê, 
ALBtmiKE, 61. 

ALBUMIKt'RIE. Digitale employée dans des maladies où l'urine était 
coQgulabte par la chaleur, 147. — Digitaline à liaute dose dans l'ana- 
«arque avec albuminurie» S6tf • 

ALCAUS^ sur Digitaline, 26, 29. 

ALCOOL. Son action sur la digitaline, 24. — Traitement de In digitale 
par Talcool après l'eau, 62, 75. — Épuise bien plus promplemeut et 
plus compiélânent la digitale que ne le fiiit Teau, 80, 98. — Les pre- 
mières portions d*alcool passées sur la digitale sont les plus amères, et 
par conséquent les plus chargées de digitaline; les dernières lo sont 
très peu : c'est donc le contraire de ce qui a lieu avec l^eau, 80 à 
83, 97. — L'alcool à 96 Ibumit une proportion distrait vn peu mda- 
dre que l'alcool à un depré moins élevé, mais il est plus amer, 97, 
109, n*> 7. — L*alcool employé pour l'analv&e des granules de digita- 
line, 188, 185» Pour k reste , voy., Tmmre et extrmU mcoo^ 

ALCOOL ATURE DE DIGITALE. Ses avantage» et itt inoonvénients, 

105, 107. 

ALCOOLË DE DIGITALINE. Ses inconvénients, 37. — Expériences 
physiologiques avec cette préparation, 194 à i95. 

ALUfENTS. Absorbent la digitaline, 29. — Redierchcs de la digitaline 

niMi e M\x aliments, 127 et 5uiv. — Chair musculaire, fibrine, ca* 

séiaii, etc., sur digitaline, 28, 204, 214, art. 14''- 

AxMAlGKl^SEyENT. Voy. Nutrition générale et Résorption intersti- 

AHERTUUL. De la digitaline, 23. r>\ — Qe la strychnine, 23. --Du 
suiratc de quinine, 83. — Du sulfiile de cincbooine, 82. — De la fa- 

1 ici ne, 33. 

ASTIJUE. Digitaline employée contre, 297. 

B 

BIRLlOGRAPniE, au point de vue médical, 138. 

BILE. Renrerme un principe qui colore l'acidecliloriiydrique en veit, 2d, 

129, 132, 136. 

BLEM^OURUAGIE. Ën quoi la digiUle peut contribuer à sa guérison, 
330, 331. 

C 

CAUCKS DE DIGITALE. Essai d'eiimclioD de la digitillae, Sd. 
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CALORIFICATION. Action de la digitale Mir l{i calorifleatioii, ii5, 
237. — Chez les chevaux, 219. 

CAPSULES DB DIGITALE. Essai d'erlracUon de la digitaline, 30. 

CHAIR MOSGDLAIU. Voj. Mimmti, 

CHALKtm. Aetion de 1» ehaleur sur la digitaline» 38» Sftp Sur le 

mùme principe dans les extraits de digitale, 77. 

CHA\CRES. En quoi la digitale peut contribuer 5 leur fjnéri«;on, 530. 

CIIAIICOX AXIMAL. Absorbe la digilaline, 28. —Proposé pour i'exlractioû 
de la digitaline, 28 (1). — Plusieurs modes opératoires possibles, 28» 

CDATS^ Aelkw de b digitale et de le diglUdiDe vu lei chatSi et 
soif., 

CHEVAUX. Action de la dîptale sur )r<: rlicvani, 215, m 
CHIENS. Action de la dipilale et de la digitaline sur ces animanT , 178, 

179, 182, 226, 233, 34^ — Somme de rabaissement du nombre de» 

INilsations produit diet eux, 198. 

CHLOROFORME. Dissout la digitaline, 2!i. — Essai d'application 4 
rextraction de la digitaline, Î9. !1 n'en faut riuc 10 fois V: poids de 
la plante pour enlever toute la digitaline, 93, lUO, art. 6*. — Matière 
jaiinttie amère'oo espèce de digitaline broie obtenue perTacllon dl» 
rrcte du chloroforme sur la digitale, 93, 94, 96, 101. — C'est un pro- 
duit très actif, 106, art. 6« et 109, art. 17. — Propriétés de cette 
matière, 94, 95. — Employé à extraire la digitaline des granules, 135. 
«<- Il deit £trc préféré pour celle eoalyie, 188. Dinout à peine nne 
trace de sucre, 135. 

CHLOROPHYLLE, 26, 1?8, 132, 136. — La matière verte prc'cipitéc 
de l'extrait éthérique par i'alcool ne peut plus ensuite reproduire la 
belle couleur verte primilife, 69* — CekNe Teeide cblorbydriqac en 
vert, 26, 132, 436. 

CTRCULATIOW. Action de la 'li^italeet de la digil tline sur la circula- 
tion, ou ACTION SËDATlVIc., 310. — Cullen parait être un des 
preniiers qui aient oooitaté eetle action de la digitale, 141.— Cette ac- 
tinn est la plus importante et în pfus rnimiar^tf parmi le'' efTcls de la 
digilaie, 310. — Hutenlissemeots excepiionuds sous TiiiAuence de la 
digitale, 175 à 177. — Les cbilfres d^abaissement obtenus par nont. 
sont généralement plus f.iibles que ceux de beaucoup d'autres cxpéri< 
roentateurs, pourquoi, 304, .'508, art. h". — Il faut d'ailleurs observer 
que nos expériences ont été fuites à i eiaipli^ siul(^iquc; or, dans celte 
dernière ciiconstanee, sHl est inoontestable que Teflet peut se produire 
(164, art. 1°), il est notoire aus'^i que Ife pliéimmèni' fst moins intirqnè 
OU moius apparent, tandis que, cbex les personnes aileclèes de maladies 
des centres eirealatoires, il est an contraire plus prononcé et plus appa- 
renr, :;02 à 304 et 309. — Action chei les chevaux, 217, 220. — In- 
fluence de la position de l'individa sur la circulation, 143, ISO, 181. 

U) Nous devons ilire, dans l'intérêt de la vérité historique, qu<% le pro- 
cédé de M. Ubonrdais, dont 11 s'agit ici, pour l'extraetfon des alealis iMigé» 

Uns par le noir animal, a été l'objet d'une réclamation de la part de 
M. TiUoy, qui l'avait appliqué antcri pu riment à l'analyse lU» In «rillc et I 
l'extraction de la strycliuine. (/ourn. de pharm, et de chim,, 
t. XXni, p. 406.) 
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— Influence du moment de la journée, 185 à 187. — Temps nécessaire 
pour arriver au maximum d'aclion après chaque dose du médicament, 
i9i, 193, 212, art. 3°. 282, 286. — MauBHlin d'acUon quant à la 
durée du traitemeDt, 282, 310. — Persistance d'action de la digitale 
et de ia digitaline après qu'on en a cesâé Tusage» et même alors il y a 
aeeroinenent d*aclion, 487, 212, «rt 5*^ 810. — (ktte droomiaiiee 
tend à faire admetlrc comme ralioniiclle i'inlermissîon dans l'usage du 
remède, 189. — L'action sur le nombre des pulsations, tout impor- 
tante qu'elle soit, n'est pas la seule chose à considérer, 307. — La digi- 
lale et la digitaline peufent quelquefois produire de l'accélération 
comme effet primitif, 197, 226, 296. — Noire opinion sur faction sé- 
dative de la digitale, 173 à 175. — Résumé sur cette action, au point 
de vue pratique, 310. — Dirers autres passages où il est encore parlé 
de colle action plus particulièrement que datis les autres parties du mé 
moire, 150, 166, 171, 172, 177, 128, 2â0, 254, 256, 276, 279, 282, 
283, 285, 287. 

CLASSBIIKIIT âes diverses poudres de digitale : d*après la eoalear 

verte, 114; — d'après le procédé Falken, 114; — d'après le 
formé spontanément dans le traitement aqueux de digitale, 115{ — 
d'après l'action physiologique, IIG à 119. 

OOIIPARAnOH DE LA DIOTTALV ET DB LA DIGITALINE. L'action 

sur lu circulation et l'action diurétique sont les mêmes dans la digitale 
et la digitaline, à l'intensité prt s, 1 1 . ^la, art. 1% 279, 28i, 340. — 
La digitaline l'emporte sur la digitale au point de vue de la fixité de 
composition, paraître à ceaojet, 196; — expériences thérape«liq|iiet 
confirmatives, 28i à 286, 291, 295, 308, art. i cl 2, 340. — En outre, 
la digitaline a moins de tendance à produire des vomissements (291, 
295, 808, art. 2», 323), ou des accidents nerveux (322). — Par ces 
deux ordres de moûh la digitaline, envisagée comoDe agent théra- 
peutique, est snpérietjre à la digitale, et doit lui * \rn |>r*'i''rée, 3iO et 
341. — Table mnémonique au sujet des deux acUous cuaipuiées, ^23. 

— Voy. aussi 11, 110, 190, 204, 228, 280, 288. 
COmRVATION DB LA DIGITALE, 124. 
COITIIE-STIIIDLAIIT, voy. Maladie» nijlmiAloirea. 

D 

DIGITALE. Fuscbius lui a donné le nom qu'elle porte, 13S. — Ses noms 
ital:. ns 140. — Rangée autrefois parmi les purgatifs, 139, lûO. — 
Vanuiioiis de qualité, leurs causes, 110 à 113. — Cultivée, 111. — 
Qnalilé delà digitale qui se' trouvait sur la place de Paris en 1847, 
î?.). — Dessiccation <!o la dîp;ilale, ce que la plante perd de son poids 
par celle opération, 105. — Conservation de la digitale, 124. — Di- 
gitale fraîche, essai d'extraction de la digitaline, 18. — Dépôt fomié 
spontanément dans les traitements uqueux de digitale très chargés, 
61, 65, 68. — Digitale jaune, essai d'extraction de ia digitaline, 20; 
ne renferme pas de digitalin, 20. 

DIGITALIDE. ExtracUon, 57, G2. — Propriéiés, 58, — caractères dîs- 
tinctib, 72. — Ce n'est point une substance chimiquement pure, 73 ; 

— ses riîulogics, 58; — dans la plante elle est unie ù la digitaline, et 
celle-ci relient avec opiniâtreté les dernières traces de ce princifie» 
59, 64. — Adion raUesnr VéooKBiaàe, 206, 214* 
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» 

MeiTAUIl. BxIraetioD, 50, 55; — Propriétfi, 51« — earad^res dit* 

tinclifs, 72. — Ce n*est point une substaoro chimiciuemeilt pUfC^ 

5à, 50, 73. — Ce produit n'est jin nt de la salicine, btà. 

DIGITALINE. Extraciioii, 17; — procédés difers, 18. 28, 63 à 6G. — 
Propriété». SS. — • Degré d'aineniiaie, 23, St. — Il est forl doaln» 

quVIle cristallise, cl (Lms tous les cas elle n'offi irait qu'uDO ci islullisa- 
lion microscopique confuse. 22 ; — Sa forme de prédilection g-sl celle 
de globules, 22. — Ses caractères dislinclirs, 29, à3. — Au point de 
vue pratique, nous nous sommes attachés à l'obtenir, non pascbimt- 
qtiempnt pure, mais fixe et iilenlique, !0, — Kssai de la digita- 
line, 30, 31. — Celle identité et cette fixité inmt très assurées, 3â, 35, 
M; — moyeos sur lesquels leur f avnnlie est basée, A3. Le défaut 
de cristallisailon ne peut Hvo un moiif d'exclusion pour IVmploi ea 
. uédecioe, 3â. — De même, Ténergte du produit ne saurait constituer 
une objection, 10. — Forme médicamenteuse à choisir, 36. — Forme 
adoptée lijranules) 39- — La digitaline se trouve à IV-iat soiuble danft 
la plante, 63. — Il semble que In flitrilalide cf>nlril)ue biatjcnup à 
cette solubilité, 59, 6&. — 11 est probat»le, mais non certain, que la 
digitaline est unie an tannin dans la plante, 6&, 95. — Tout annonee 
riu'plli' prcoxisle dans ta plante, 68. — On perd Ijcnucoup dr tliîjifa- 
liiie pendan 11 'extraction, mais ceci arrive aussi, quoique ù des degrés 
laondres, pour les autres principes immédiats organiques, 68. 
Quelle que soit la qualité de la digitale employée» on peut en retirer 
une'bonne (ti;^M!;f!:n(\ il n'y a de fhffôrençc qiK pour la quantité, 30. 
— Digtluliuc uun c ou ancicuac digitaline, 1S« 65* — ■ La digitaline est 
le seul principe qui importe au oiédeein, les autres n*exeroent qu^une 
action insignifiante sur Tv^cnriomie, ou môme en exercent de nuisibles, 
73, 308, art. 2, 323. — La digitaline a aujourd'hui été essayée dans 
presque toutes les naladîet où la digitaleavait été employée» les pro> 
priéléa coratives ont élé tfwwées les mêmes, W. 
DIGITAUIVE COMPARÉE A LA QI TNIXE rnmmr jreté d'action, 
288, 295. — Queslkm de prééminence eulre la digiluliue et la digitale» 
foy. le mot Pt^éàtUmaiee. 

DI6ITAL0SB. BxtraeUon , 55.— Propriétés, AS et suivantes. — 

Caracli^res (lislinctifs, 71. — Digitalose oITranl des prnpriélts partiru- 
lièrcs, â9. — Se trouve à l'état soluble dans la plante, du moins pour une 
partie, 63. — Su préexistcucc,67. — Action nulle sur l'économie, 206, 214. 

DOSAGE CHIMIQUE de la digitaline dans la plante peu eertain» 4 

cause (le la facile altération de ce principe, 119. 
DOSAGE TIIÉRAPEI TIQUE. Doses de Digitale employées par divers 
expérimentateurs, ihG, ihS, 157, 159, 160 k 163. — Doses ordinaires 
de digitaline. 287, 290, 295,311, 339.— Doses de digitaline portées 

exeeplionncllement jusqu'à 10 et 12 granules (10 et 12 milligramuies}, 
2(38, 291. — Au ronlraire, quelques raalnde<; n'ont pu en supporter 
que 1 ou -2 uwlligrariimes par jour, 291, 31i» — Nécessité de s'en tenir 
à des doses faibles à la tin des maladies graves , 165, 332 à 335. 
L'action de la d'p^iiaie et deja digitaline estdittraiiei selon les doses 
employées, làS, 226, oll. 

DOSAGE par goullcs38, pur pilules, 38* En quoi le dernier est vraimeat 
Fvéftrable au ptemiert 38. 
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E 

BAU. Dissout Ir's peu tîc digilaline, Ih. — Action de l'eau sur la digitale, 
relalivemetil à la préparation des extraits de cette piaule, 7Âà 76, 106, 
art. 7". — Id. relativement aux infiislons de id.«77. — Id. relativement A 
laiiiaoëratioii,77et 79, art. 5\ — Lu proporiion respective desprincipes 
dL<«qpfi varie aux dirTércnles époques du li:>ifrment ; ainsi, l'eau enlève 
lout d*abord les principes les plus solubies de la plante (sucre, sels, ma- 
lièret extractives, etc.), et propartioanelleiiMiil moins de digitattne« 
97. — Les iraKeiiioiits ^iqueiix de dIgUale iTËs chaiféa ne tordent pas à 
laisser former un dépôt, âl , 65. 

EAU DISTILLÉE DE DIGITALE, n'a [las offert d'action tbérap., 345. 

EPILLPiàlË. Digitale employée contre cetie maladie, 144, 324 et suiv.— 
Trallcment des médecins anglais, 326.— Digitaline cni|»loy6e contre la 

mî^inc maladif*, 328. 
£SSAI Dl-: LA DIGITALINE, 30.— Mode opératoiro, — E«;sai des 
granules, 136, 137. — Essai des extraits par la même méthode, 33.— 
^sai de Teau de fleur d'oranger |)ar un moyen analogue, 38. 

'BTHEll. Son action .sur 'a digitaline. 24. — Sur la digitale, 83. — Traî- . 
fcmeiil de la digitale par IVfhpr après l'eau et l'alcool , 03. — L'éther 
que Ton fuit agir sur la digitale dissout mal la digitaline, et d'autant 
moins qu*!! est plus coneentré, 85, 98. — La «fttalilé de la teinture 
étIiOréc de digitale varie avec le de^;ré de l'êther employé û la pr't^j)arer, 
et dans tous les cas cette teinture ne contient qu'une faible proportion 
de digitaline, 87, 99, 103, 105, i09. — L'éther à préférer est celui qui 
est fîiîble en degré, 105, art. Z*,-^ L*extraitétliériqueest, au contraire, 
très actif; pourquoi, 99. — Tl serait encore bien plus actif si l'on 
éliminait la matière verte, 106, art. 5" et 109, n* 16. — L'éUicr em- 
ployé à extraire la digitaline des granules, ISittSa.— Oisaontà peine 
une trace de sucre, 13/j. 

EXTRACTION DE LA DIGITALINE, voy. ce dernier mol. 

EXTK VITS l<lï GÉNÉRAL. Causes de variation de leurs qualité^ 102. 

EXTRAITS ALCOOUQUES, 79 à 83, 109, n" 4 à 8. — La cause pro- 
bable de la supériorité d*action thérapeutique des extraits alcooliques 

de digitale, comparés à ceux obtenus par l'eau, est la plus facile éva- 
porrition du liquide, 104 ?i 106. — Voy. aussi pour extrait alcoolique 
p. bô. — Et pour faits divers s'y rapportant, le mot Alcool, 

' EXTRAITS ABALTTIQUES, 87, 93, 96, 109, n^' J6 et 17, 208. 

1BXTRA1TS AQUEL'X, 65, 74, 109, no« 1 et î. — Extrait de première et 

dernière poudre de digitale, 120, 121. — Essai d'extraction dedigî* 
laline de l'extrait aqueux, 18. — Voy. pour le reste, le mot Eau, 

EXTRAITS ETIlfiRIQUES DE DIGITALE, voy. au mot iif/icr. 

EXTRAIT PAR LE CULOROFORME, voy. au mot Chloroforme, 

F 

FIBRIAE. Action sur la digitaline, voy. AlimenU. 

FIÈVRES. Digitale employée contre le-; fif^vres 139, 172. — Contre les 
fièvres inflammatoires, voy. Maladies m llamnuitoire*, — CoiHre let 
fièvres intemiittciites, ift9, 32A. — Digitaline contre ces mènes fièvrat 
(les dernières), S88, 834. 
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FniTÉ OB COMPOSmOH M lA DIGITAUME, voy. UentUé. 
FLEURS DE DIGITALE, |»m<iqMtleTani«aiieBt,«NmiielaattiKi 

parties de In plante, 

FOBMF ïlf^DIGAlUHTfiOSB ADOPTÉE FOUR LA DIGITAUEB, 

(Granules), 39, 

FOBMB fOLlDE ET POEME UQUIDE. Pour les médicaments en 
Kénéral, la dernière ae doit pas toujours être préférée, A2. — Ces deux 
formes ««lidérées par rapport ji k digitalinei 41, 196» 200 à 302* 

6 

OODTTEa, Dosage par gOoUcs, 88. 

ORAEULES DE DIGITALINE. Lear eonpoBitfon , 80.— Lents avsD- 

tag(^, 39. cl A4.— Forme commode et sûre, 284, 291, 298.— Objec- 
tions relatives à cette forme, 39. — Expérii ijces pour y répondre, 39 à 
A9. — Emi de ces granules, dosage de la digitaline qu'ils renferment. 
13f . iSf, 137. 

CnAM LES DE DIGITALINE SANS DIGITAUHE» iSS. 

gi;e.\oi)Ille$. Action de la digitale et de la digi^e sur lei gre- 
nouilles, 242. 

H 

HISTORIQUE de la di|?ita)c an point de m nédical, 138. — De k 

découverte de la digitaline, la. 

I 

IDENTITÉ ET FIXITÉ indispensables pour IVraploi de la digitaline, 
10, 30. — Aussi assurée que pour le corps le mieux ci islallisé que la 
chimie possède, 35. — Noos avons voulu que la digitaline Ittt à Talwl 
du soupçon, 3à> — et nous avons donné & nos mojens de garantie un 

caractère de généralité absolue, 30. 

UMOSYNCRASIES. Exemples reujurquubles de gruude susceptibilité à 
raction de la digtlaîeetdeladigiUlinc, 31&. 

INCONSTANCE D'ACTION. C'est un reproche qui s^adiesse, à des de* 

grés divers, à tous les roédicamcnls, 305. 

INFLAMMATIONS. Voy. Maladies in/Iummaloireê, 

INFUSIONS DE DIGITALE, 77 à 79. — Tableau rdatifaux dilTmals 

modes dinfinion de la dîgilale, 78. 
INTOLÉRANCE {aciion éméta-eatkartUfuet ou MtUm wrlet organet 

digestifs)^ 311. — Ne s'observe rh'tc que lorsqu'on force les dose» 
de digilalioe, 198, 314, 336. — Cette action chez les chevaux, 2i8. — 
Cest une propriété intrinsèque de la digitaline, 204, art. 2. — Ces 
accidents, dans cerlains cas, peuvent persister longtemps, 315. — 
Cette inlluence ne parait pas résulter d'iinparrionpurcrapiit locale, 312. 
— Est plus facile à éviter avec la digitaliru- qu'avec la digitale, 340, 
art. 2, pourquoi, 312, 323. — Craintes exa^rérées au sujet de l^into- 
lérancp pt de l'action toxique, 198, 199, 335, 3'i0 Ces accîdenls 
sont dcvi nus très rares dq>uis que ia précision du dosage a pu être 
assurée au moyen de la digitaline, 315. 316. — Signes précurseurs 
de l'întoléranrp, 335. — Trijilemeiif, 336. — Voj. aussi poar dês 
notions dif erses sur le niCme sujet, 350, 283, 290, 295. 
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UTOXICâTlOW, us «ef^ toxique de la digitàki Si9, 887. — N« m 

montre que bien ruremeot si Ton a soio de ne pas forcer les doses, 
322. — Celle aclion chez les chevaux, 219, — Elle est moins pro- 
noncée avec la digilalinc qu'avec la digitale, 8f S. — Les accidents 
qui consliluenl l'inroxication proprement dite, comme ceux qui se rap- 
portent à l'action éméto-calliatliqne, oflfrcnt quelquefois une grande 
persistance, 461, 199, 315, 321, 333. — Cwinles exagérées à cesojet, 
198, 199, 835, 8&0* Ces aœidents devemis très rares, pourquoi , 
voy. pour ces deux circonstances, les articles correspondants, au mot 
Intolérance. — Celle aclion ne peut avoir de suites très fâcheuses che». 
les personnes bien portantes oti peu gravement malades, 883, 885; 
— mais elle est redoutable chez les personnes dont la saiilé a Olé dé- 
tériorée par des maladies çrrovcs, 165, 3rî3, 335. — Traitement, 337. 
^ Voy. pour d'autres iioiions sur le mèuie sujet, 203, 213, 227, 
339 et suiv., 389. 

L • 

LAIT. Dissout la digitaline en très petite quaulilé, 29. — Kc parait pas 

la précipiter, 205. 
UkVEHEHTS. Digitale administrée en taTemeiit, 1A5, li6, S95. 
UlIMKS. Action de la digitale et de la digitaline sur les lapins, 178, 
• 179, 238. 



MAGCRATTOK BE digitale, 78, 79. 

MALADIES lNFL\MMATOmES. Emploi de la digitale contre ces ma- 
ladies, 447, 148, i r>7, 172, 173, 177, 289, 324. — L'expérience a 
prunoncé contre ces iciiUiiives, 324. 

MALADIES GRAVES. Circonspection dans Temploi delà digitaline h la 
fin de ces maladies; nécessite de s'to tenir alors à des doses Miles, 
165, 333 à 335. 

UAIVTE A1GUE. Emploi de la digitale cl de la digitaline dans cette ma- 
ladie, 14U, 324, 328. 
M.ATlfiBE ALBIWIHOIIMB, 61. 
MATl&RE COLORAUTB ORANGfiE^ 60. 

MATIÈRE JAUNATRE ASIÊRB. Extraite par Téther. 93 ; — rxlraîtc 
par lo chloroforme, 96. — Propriétés de cette matière. 89 à 91, 94. 
— Ces propriétés envisagées par rapport au traitement de la digitale 
nar Teau, l*élher, Palcool, 101. — Composition de cette matière d'à- 
pfès la théorie, 01, — Sa richesse en difîitaline, 94. — Conslitucrail 
nn produit trCs intéressant si elle ne se trouvait en présence de la digi- 
taline, 106. — Le principe amer que M. P. Morin a retiré de la digi- 
tale parait analogue à cette matièrê, 91. 

MÉMORIAL THÉRAPEUTIQUE, 3&3. 
''méthode de DÉPLACEMENT. Remarques 5 ce sujet, 100. 

MÉTHODE DE DILUTION. Précautions qu'elle n<^ressîrp, 31, 32. — 
Quaud il s'agit de substances complexes, comme des exuuits, des tein- 
tures, elle est peu précise, 83, 76; — elle nWre'de sécurité que 
lorsqu'il s'ugU de principes isolés et très aapides, 76, — UéliHMie de 
diluliou basée sur la nuance, 33. 
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MfiTHODR EKPEFMIQUE. Emploi de la digitale par ce mo^eo, 295, 

840. — id. pour la digitaline, 178, 277 à 179, SAO. 
MODB D^ACnOll. D*«i»fte Sttannini. M ei foiv. — TMories divenes 

■o sttjet du mode d*aclioD, SAA el siiiv* 

N 

HfniLTE Dfi POTASSE. Fait parlie des sels qui se trooTent dans la 
digitale, 71. — Ne eentriboerail-il pas à l*aclion ditiréll|ue de rittAi- 
. siOA de cette plante ? 209. 

ICTRITION r.Ê\fiRALE. Action de la digitale sur la nutrition chei les 
cbeTaux, 219 ; — ches Tboinme, 139, 141, 250. — Voy. aussi l'arU 

0 

OB£siTË. Voy. Nutrition. 

OBSBRTATIONS CUllOOSS^ m el ml?. ^ De délire maniaque, 
328 ; — d'épil^psle, 8S8. — ObserratioD cliiiiiiae nir uo che- 
val, 222. 

OISEAUX. Action de la digitale et de la digitaline sur îes oiseaux, 239. 
OPIUlf. Ses Tariations de qualité, 125. — Considéré comme excitant, 

159. — La digitale cit ropinm da cœur, 1&9. 
ORGAUBS GÊRUTAUX. Action de la digUolc et de la digitaline sur les 

orpnn s Rénitatix, 148, 15», 291, 293, 330. — CcUe action serait 

hyposlhéiusai^le, 318» 

P 

PARALLÈLE entre la digitaline et la digitale , U6. 

PASTILLES DE DlGITALDIB. Ne peuvent être eupltqréeit tant eUet 

sont amères , 37. 
PEIITES SÊMtXALES. Voy. Spcrmatorrhée, 
PÈSE-ÊTHERS. Instruments très fautifs, 99. 

PUTUISIE. Traitée par la digitale, 141, 142, 156, 225, 334. — Emploi 

de la digitaline dans la même maladif SB8, S84, 296, 334. 
PILULES. Ce qui rend œ moyen de dosage ou de di^n supérieur à 

celui des !^oiiUes,'38. 

POUDRE DE DIGITALE. En fait de préparations pharmaceutiques de 
celte plante, c*e8l celle qu'on doit préférer, 107. — Comment on doit 
laptéparer, 120 à 123. — Première el dernière poudre, ce que cha- 
cune fournit d'extrait, 120 à 1 — S'allère avec le temps, 112, 124. 
— Causes très diverses des variations de sa qualité, 110, 124. — Pa- 
nllèle avec la digitaline, 196. — Poudres de digitale dassées par di- 
vers procédés, voy. Classement, 

POULES. Action de la digitale sur les poules, 240, 344. 

PRIX décerné pour la découverte de la digitaline, 9, 15. 

PRÉAMBULE, 9. 

PRfiÊMIJNEIiCE de la digitaline sur la digitale, voy. an mot Compa^ 
rottOfl* 
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PEÉEXISTENCB des principes retirés de la digitale, 67 à 70. 
PEBPABATIOHS PBARyAGBUTI^BS DIVERSES BB DWITALIL 

Choix cnlre eltes, 107» — Expérienocs diniqoes A ce Mijet, 295^ 
PRINCIPE AMER. Voy. Matière jaunâtre amére. 
PRINCIPES DIVERS jusqu'ici extraits de la digitale , 70. 

PROCÉDÉS DIVERS pour reimctûm d« la digitaline, coup d'oeil géoé- 

ral, dS,li;, 2», 03 à 66. 
PROPBlfiTBS PHYSIQUES BT CHIMIQUES DB LA DIGITAUMB, 

S8, SOA à 806. 

PULVÉRISATION de ]« digilale, conmeot on doit Topéier, tSO à 123. 

PUPILLES. Voy. Yeux, 

PURIFICATlOll DB LA DIGITAUME, 21. 

Q 

OUAUTÉ DE LA DIGITALE qui se trouvait sur la place de Paris 
en 1847, 123. 

QUALITÉ OU IDBNTlTfi DE LA DlélTALlBE mise A Pabri du 

soupçon, 3À à 36, 43. 

QUESTIONS. Trois qiif^sLions à poscT «H sujet de Taclioa compuée do 

la digitale et de la digilaiioe, 2S0. 

QUININE. Amertume du suirate, 32. — Digitaline comparée à la quioiae 
comme sûretA d*aclioD, 288, 295. 

QUIKQOIHA. Variations de qualité, 125. 

R 

EACINE DE DIGITALE. Essni d'exfnclion de la digitaline, 19. — PfA- 

conisée contre les scrofules, 138. 
RALENTISSEMENTS EXCEPTIONNELS dans le nombre des pulsntton?, 
sous rinfluence de la digitale, 175 à 177. — Ralenlisseraeuls les plu» 
bas observés par nous, 176, 308, art. 4*. — Voy., pour de plus amples 
détails au sujet de l'action sur la circulation, ce dernier mol. 

RECHERCHE DE LA DIGITALINE MÊLÉE AUX ALIMENTS, 127. 

— IJ. mêlée au sucre, 1^2. 

BBSORPnOB niTBBSTITIBLLB, ou acUon altérante, 139, 141, 250, 
279, 307. 

RBSPUIATION. Influence de la digitale sur celte ronction^ 171, 296, 
316. — Cbez les chevaia, 217. — Ce que nous pensons au sujet de 
cette influence, 317. 

S 

SACCif ARURE DE DIGITALINE on mélange de oellc^ arrc la poudre 

de sucre, 37. 
SAUCINE. Son amertume, 33. 

SAUVE. Action de la digliale sur la sécrétloo delà salife, 307. 

SAPOXrnifi» 11 letait possible que la digitale lenfermftt un principe ana- 
logue, 52. 
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SCROFULES. Digilaleemployéeconirecelle maladie, 138àl40, 146, 344. 
SEMENCES DE DIGITALE. Essai d'extraction de la digitaline, 18, 20. 

— Provoquent le vomissement comme les autres parties de la plante, 

344. 

SELS. Retirés de la digitale, 70. 

SERUM DE SAXG. La digitaline parait s'y dissoudre à peu près en mfime 

proportion que dans l'eau, 29. 
8ËRUU HORMAL DE LAIT. Jd, ibid, 

SIGNES PRÉCURSEURS. De l'intolérance deîa digitale ou de la digita- 
line, 335. 

SIMILITUDE D'ACTION. De la digitale et de la digitaline, quant à la 
circulation et à la sécrétion urinaire. — Voy. au mot Comparaison* 

SIROP DE DIGITALINE. Précautions pour sa préparation, 38. — Ex- 
périences physiologiques avec ce médicament ei i'alcoolé de la inCtne 
substance, comme exemple delà forme liquide, 40, 41, 195, 19G, 200. 

SOLUTÉ ALCOOLIQLE DE DIGITALINE, 37, 195. 

SOLUTÉS AQUEUX DE DIGITALE très chargés. Voy. au mot Eau, 

SOMMEIL. La digitale le provoque quelquefois, 319. 

SUC DE DIGITALE. Essai d'extraction de la digitaline, 18. — Môlé à de 
la bière et employé contre les scrofules, 139 ; — contre les squirrhes, 
449. — Le même môlé au suc gastrique et employé en friction, 146. 

SUC GASTRIQUE. Lorsqu'il est filtré et limpide, la digitaline s'y dissout 
à peu près en même proportion que dans l'eau, 29 ; — mais s'il con- 
tient des matiîres alimentaires en suspension , celles-ci absorbent le 
peu de digitaline dissoute, 29.— mêlé ausucdedigilale et employé en 
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SULFATE DE QUINI^JR Son amertume, 32. 
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les chevaux. 219; — cbfz les oiseauî, 240; — 
279, 283, 290, 295. — L'action peut s'annoncer par de la P'^P^"^' "" 
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ERRATA. 

■ • ' 

P, 54j avant- dernière ligne, au lieu de : précisilé, lisez : précipité. 

55, ligne 2^ au lieu de : de l'extraire, Usez : de les extraire. 

56, ligne 29^ au lieu de : usUCerait, lisct : juslifierait. 

62, ligue 20, au lieu de : ainsi privé, lisez : ainsi débarrassé. 

107» ligne 7, au lieu de : son évaporîsation, lisez : son évaporation. 

m. ligne 19, au lieu de : cas d'observations, lisez : observations. 

127, ligne 1, au lieu de : aveur, lisez ; faveur. 

156, ligne 25, au lieu de : contre toutes, lisez : toutes. 

161, ligne 1 de note, au lieu de : quatre, lisez : sept (vingt-sept). 

1M+ ligne 8,^ au lieu de : ses, lisez : ces. 

198j ligne 17, au lieu de: émélico-cathartique, lisez : émëtOH^athartique. 
214> art. ligne 1, au lieu de: digitaline, lisez : digitaUde. 

231, ligne 16, au lieu de : digitale, lisez: digitaline. 
241, titre, au lieu de : % IV, lise^ : § III. 

232, ligne 4, au lieu de : sang entier, lisez : sang. 
336, ligne 30, au lieu de : suspednre, lisez : suspendre. 

Nota. — Lorsque les degrés de l'alcool ou de la température ont été 
indiqués sans spécification d'instrument, il s'agit toujours : 
Pour l'alcool, des degrés centésimaux ; 
Pour la temj^érature, des degrés centigrades. 

Lorsqu'on s'est servi des mots teinture de digitale^ sans spéciûcation, 
c'est de la teinture alcoolique dont il s'agit et non de celle avec l'éiher. 
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